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CET OUVRAGE SE TROUVE, 

A BRUXELLES, chez BRnvBT et Charles F&cgxr , Libraires, rue 

de la Madelaine. 

Autres Ouvrages chez les mêmes : 

Mémoirks, souvBviRs ST AVECBOTEs , par M. le comte de Ségur, 
de TAcadéinie française 1»^ !•■ ^ol. in-8,8ur papier satiné des 
Vosges , orné du portrait de Tauteur et d'un iascimilé de son 
écriture, (l'ouvrage aura 3 toI. qui seront publiés successive- 
ment). , ^ 5o 

Le MEXIQUE EM i8a3« ou Tableau physique, moral et politique 
de la Nouv'élle-^Ëspagne ; contenant des notions exactes et 
pour la plupart inconnues en Europe, sur sa situation 
actuelle , ses productions naturelles , son état s«cial, ses 
manufactures, commerce, agriculture etc.^ suivi d'un appen- 
dice de documens ofliciels publiés par le ministère anglais 
en juin dernier , sur cette intéressante contrée ; son industrie, 
ses arts, etc., etc. ,* et la nécessité de reconnaUre son indépen- 
dance. Accompagné d\in atlas dç vingt planches, composé 
de deux plans delà ville de Mexico; le premier, dressé par 
ordre de Moiitézuma , pour Fernand Cqrtezj et le deuxième 
représentant cette cai)ita]e't&lle quelle est aujourd'hui ; les 
vues des principales cités du pays ; les costumes , les anti- 
quités, etc., etc., -dessin es sur les lieux mêmes par M. Bulloch, 
auteur de la Narration , et propriétaire du musée Mexicain 
formé par lui uu Mexique , et maintenant établi à Londres. 
Traduit de l'Anglais par M.***, avec un avant-propos et des 
note; par Sir John Bycxley. ,, a vol. in-S « avec Tatjas et Içs 

• costumes, coloriés. Prix. ao.o 

MÉMOIRES SUR LÀ VIS ET LE -SIBCLB DE SALVA.TOR BOSA. , par lady 

Morgan, traduit par le traducteur de P Italie, du même au- 
teur , et par M.**% 2 vol. in-8 avec un portait la o 

Le même, 2 vol. in-ia. Prix 6 o 

Cet ouvrage brille à la fois par un style toujours pur« 
correct et élégant, quoique vigoureux. Il est rempli d'obser- 
vations fines et judicieuses. — Les Mémoires de Salvator 
Rosa, dans lesquels figurent les plus grands personnages, 
offrent une narration pleine d'intérêt. 

SouvBFiRs (mes) de 1814 — i8i5, par M.***, i voL în-8. 

Prix '•*••. : • •. ^ ^ 

Cet ouvrage, rempli d*anecdotes piquantes et curieuses, 

est relatif aux événemens de l'époque. — ' Rien n'est plus 

attachant que la lecture de cet opuscule composé par un 

fonctionnaire français , h la fois acteur et témoin de» faits 

qu'il raconte* 
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SUITE 



DE LA PREMIERE PARTIE, 



Alhakem laissa la couronne à Hixêm , son fils 
unique, âgé d'environ onze ans ; ce prince, malgré 
sa jeunesse , fut proclamé solennellement , trois 
jours après la mort de son père , au milieu d'une 
assemblée générale des walis , des cadis et des 
wasirs. Hixêm reçut le nom de El Muyad Bilah, 
II. 1 
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qui signifie protégé de Dieu. Giafar ben Othman 
présidait à la cérémonie en sa qualité d'hagib , et 
la tutelle du roi fot confiée à &a mère Sobeih«i ( i ) , 
depuis dix ans maîtresse des affaires par Tascen- 
dant qu'elle avait su piendje sur l'esprit d'Alha- 
kem. Elle avait été digne au surplus de la con- 
fiance du roi par ses lumières et par sa prudence, 
et elle avait toujours fait un noble usage de 
l'autorité dont elle jouissait. Comme elle avait 

• 

beaucoup de créatures parmi les^ wazira du pa- 
lais 5 elle conserva son crédit sans opposition , 
et elle ne tarda pas à le montrer d'une manière 
éclatante aux dépens de l'hagib Giafar. 

Elle avait pour secrétaire un homme à qui 



. • ' ■ t 



(i) Les Arabes donnaient toujours à leurs filles des 
noms sî^oificatif^, full» «nipeuitf aient aux grâces , aux 
vertus ou à la nature. Sobeiha veut dire aurore , Redhiya 
douce et agréable , Nociioa gracieuse ^ Zahra fleur, Saïda 
heureuse f Amina fidèle, Selima pacifique , Zahira fleurie j 
Safia choisie et pure ^ Naziha délicieuse^ Kinza trésor^ 
Kethira féconde , Maliha belle ^ Lobna blanche comme le 
lait , Lulu perle , etp. Parmi les Arabes d'Espagne , lé 
buîtième jour qui suivait la naissance d'un enfant était 
Fépoque d'une fête cîe famille , qui se* terminait par Tim- 
position d^un nom au nouv«au^né« L'aîeu4 ou le péire ^^ 
af rès avjoir. înToquè AIÂ9 disait ce nom à Poreilie de l'en- 
faqt; puis il le répétait aux assistans^. et après la-céré'- 
monie on faisait des largesses aux pauvres. 
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ses grattdés qualités avaient mérité Testintie du 
roi et rentier dévouement de sa maîtresse. Il 
avait donùé à la guerre des preuves de sa valeur 
et de ses talens militaires , il en avait donné au 
conseil d'habileté et de prudence. Des dehors 
préveûans , des manières affables relevaient l'é- 
clat de son mérite , de sorte qu'il était généra- 
lement aimé et respecté , non-seulement par la 
noblesse et le peuple de Cordoue , mais encore 
par les wazirs de la cour et les T^alîs dés pro- 
vinces. Cet homnoe s'appelait Muhamad ben 
Abdala ben Abî Amè*. Il était né l'an 327 de 
l'hégire , à Toro , Village dé l'Andalousie , aux 
enviro?fts d^Algéeîras ; et jeune encore , il vint à 
Cordoue , où il fit de brillantes études. Ses succès 
l'ayafnt fait distinguer , Sobeiha en fit sfon secré- 
taire, ptfis son intendatit, et lui donna une 
confiance sans bornes. Aprèâ lamfOrtd'Alhakem, 
Sobeiha crut devoir mettre eti ses mains les rênes 
du gouveftieSient , et la nation entière applaudit 
à sott choix , hormis l'hagib Giafar et ses en- 
fans , qui regardèrent l'élévation de Mùhamad 
comme un acte d'ingratitude envers d'anciens 
serviteurs , et qui n'osèrent pourtant feire écla- 
ter trop ouvertement leurâ murmures. 

Hîxêm 5 porté par son naturel au plaisir et à 
la papesse , n'a'nny)nçait aucune de ces qualités 
qui font tes grands princes, soit dans la paix 
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soit dans la guerre. Livré tout entier aux amu- 
semens de son âge , il passait sa vie entouré de 
jeunes esclaves , compagnons ou instrumens de 
ses jeux , et il ne sortait jamais du palais ou 
des jardins; on l'y tenait pour ainsi diire enfermé 
sans le laisser communiquer avec personne.. Sa- 
bûr , le Persan , qui , en sa qualité de wali de 
Mérida , était venu à Cordoue pour assister au 
couronnement , ne put réussir à lui parler ni 
même à le voir. Sobeiha , d'accord^ avec Muha- 
mad 5 allégua divers prétextes pour se dispen- 
ser de lui montrer le prince. 

Cependant Muhamad s'attachait à gagner 
l'amitié des grands et la faveur du peuple en 
distribuant à propos des honneurs et des récom- 
penses, en s'offrant à tous sous l'extérieur le 
plus doux , en accueillant avec bienveillance les 
savans qui pouvaient exercer de l'influence sur 
l'opinion, en imposant les liens de la recon- 
naissance à tous à eux qui jouissaient de quelque 
crédit. Voulant signaler par des actions d'éclat 
les commencemens de son ministère*, n'igno- 
rant pas d'ailleurs que beaucoup de Musulmans, 
emportés par un zèle voisin du fanatisme, re- 
prochaient en secret au roi .Alhakem la condes- 
cendance dont il avait usé envers les chrétiens 
€t la longue paix qu'il leur avait , accordée , il 
annonça une expédition prochaine contre le roi 
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de Léon , convoqua les troupes , avertit les walis 
des frontières , manifesta hautement l'intention 
de conquérir l'Espagne entière, et jura aux 
chrétiens haine et guerre éternelles. Pour n'être 
point troublé dans l'exécution de ses projets , il 
commença par .pacifier l'Afrique en concluant 
un traité avec Balkin ben Zeïri de Zanhaga^ qui 
venait de recommencer une guerre où s'était 
déjà versé tant de sang, où tant de trésors^ 
avaient été prodigués. L'hagib Giafar et ses par- 
tisans saisirent cette occasion de blâmer Tadmi- 
nistration de Muhamad, qui faisait la paix avec 
les anciens ennemis d'Alhakeim , et déclarait la 
guerre aux chrétiens , qui depuis tant d'années 
demeuraient fidèles à leurs conventions. Muha-. 
mad méprisa ces plaintes , et n'en persévéra pas 
moins dans ses desseins avec une opiniâtreté qui 
le porta même jusqu'à Tinjustice. Il avait reçu 
de Giafar ben Aly (i) , gouverneur d'une place 
d'Afrique que les Bérébères tenaient bloquée ^ 
des lettres qui lui annonçaient que cette place 



(i) Ce Giafar avait été élevé par Aliiakem à l'emploi 
d'hagib, en récompense des services qu'il avait rendus 
dans une expédition contre Jusuf Zeîri , père de Balkin. 
Quelque temps après il avait été renvoyé en Afrique, et 
remplacé au ministère par Giafar ben Othman , qui était 
de la même famille. 
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serait forcée à se rendre , faute de moyens de 
défanse , si elle n'était secourue à temps. Muha- 
mad, qui avait déjà négocié avec Balkin, ne 
s'occupa nullement de la demande de Giaf^r; 
celui-ci fut contraint de capituler. Cette capitu- 
lation inévitable devint le prétexte de la dis- 
grâce du wali et de sa famille ; et ce fut ainsi 
qu'en sacrifiant des innocens, Muhamad crut 
se sauver du reproche qu'il était , par sa négli- 
gence , la principale cause de ce malheur. L'in- 
fortuné Giafar fut jeté dans une prison dès son 
arrivée à Cordoue. Il n'y demeura pas long- 
temps dans l'attente du sort qui lui était destiné ; 
et Muhamad lui fit trancher la tête qu'il envoya 
comme. un don précieux à son allié Balkin, 
préludant ainsi aux persécutions qu'il devait 
faire éprouver aux amis et aux parens de la 
victime. Mais , tandis qu'il se montrait si sévère 
envers Giafar ^ il se piquait dans toutes les autres 
occasions de générosité et de clémence. Abdel- 
mélic ben Mondhar avait été frappé d'une sen- 
tence de mort pour des délits de jeunesse qui 
ne méritaient pas un si terrible châtinient. 
Muhamad révoqua la sentence, et il gagna, dans 
les partisans d'Aben Mondhar, autant d'amis 
que le supplice de Çriafar lui en avait fait perdre. 
Andc j. c. Muhapiad ne tarda pas àpartir pour les fron- 



Dem'gîre tières, afin de reconnaître par lui-même l'état 
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des places et des provinces, et d^vhâter par sa 
présence lés prépatiatifs de la guerre. Il com- 
mença sa tournée du côté de l'orient , remonta 
TEbre jusqu'à Sarràgosse , et laissa partout 
l'ordre de lever des troupes ; descendant ensuite 
vers te pays qu'arrose le Duero , il se mit à la 
tête de celles de Mérida et de la Lusitanie , qui 
s'y étaient déjà rassemblées , et il entra dans la 
Galice , où il exerça les plus grands ravages sans 
trouver de résistance ^ tant cette attaque avait 
été imprévue. Il revînt à Cordoue avec beaucoup 
de butin , et un grand nombre de prisonniers 
qui furent réduits à l'esclavage. Le succès de 
cette première expédition réveilla l'ardeur maf- 
tiale des Musulmans , presque éteinte au milieu 
des douceurs d'une longue paix ; et il n'eut pas 
de peine i réunir une armée considérable , que 
vinrent grossir encore les troupes africaines 
qu'envoyait Balkin bën Zeïri , confoAiiément 

aux clauses de son traité avec Muhamad. 

Ce fut dans ce temps que se terminèrent les 
travaux immenses destinés à conduire à Ecija les 
eaux du Guadalquivir. Une inscription ( i) gravée 



(i) Elle était conçue en ces termes : « Au nom du Dieu 
«clément et miséricordieux. La princesse , nière du chef 
T»dcs croyans, Hixêm , favorisé de Dieu, fils d'Alha- 



^ < 



8 HISTOIRE DE LA DOMINATION 

sur le marbre fut placée sur le front de la ma- 
raille qui soutenait Taquéduc. 
An de j. c. I-'û seconde entrée de Muhamad dans la Galice 
DorZdgire, ne fut pour lui qu'une occasion nouvelle de 
victoires et de succès. Les chrétiens ne purent 
s'opposer à la niiarche d'une armée qu'animait 
l'espoir du pillage plus encore que le zèle reli- 
gieux ; ils furent enfoncés , poursuivis , et un 
nombre infini de grisonniers tomba au pouvoir 
du vainqueur , qui les fit servir à orner son 
triomphe lorsqu'il rentra dans Cordoue. Ce fut 
en cette occasion qu'il reçut par acclamation le 
surnom à'Almanzor (i); on le salua pareille'- 
ment du titre auguste de soutien de l'honneur 
national ; et il ne prouva que trop dans la suite , 
; aux dépens des princes chrétiens , qu'il méritait 
ce tribut de la reconnaissance publique. Tout le 
butin fut distribué aux soldats à > l'exception du 
quint apparteuapt au.tcésor , et sa,uf le droitde 
préférence qu'un long usage* accordait aux prin- 



»kem^ a fait construire cet aqueduc. Que Dieu pratége 
))la mère et le fils! qu'il donne à la princesse les récom- 
«penses qu'elle mérite ! L'ouvragé a été terminé par les 
» soins d'Ahmed ben Abdala, cadi de la jprovince d'Ecija 
»et Carmona, djurant la seconde lune de rébie de l'an 3G7 
»de l'hégire. » • . 

(1) Âlmanzor signifie victorieux^ heureux vaiaqueisir^ 
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cipaux chefs de Tannée , sûr les esclaves de Tun 
et de l'autre sexe et sur les troupeaux. 11 fit aussi 
revivre rancienne coutume de donner un ban- 
quet aux soldats après • la victoire , et il visita 
tous les groupes , appelant chaque soldat par 
son nom, lui adressant des choses flatteuses, 
invitant même à sa propre table ceux qui s té- 
taient le plus distingués , et les traitant avec les 
plus grands honneurs. 

On dit que , depuis Tépoque de sa première 
incursion en Galice , Muhamad Almanzor con- 
tracta l'habitude de faire secouer la poussière 
dont ses habits étaient couverts toutes les fois 
qu'il rentrait sous sa tente après le combat , et 
que cette poussière , soigneusement recueillie , 
était conservée dans une caisse qui le suivait 
durait tout le cours de ses expéditions ; il la 
destinait à couvrir et environner son cercueil. 

A peine Almanzor eut-il pris quelques jours 
de repos qu'il se rendit à Tarragonne. Là , ayant 
rassemblé toutes les troupes de la frontière , il 
les conduisit dans le pays voisin , qu'il ravagea, 
et il porta la terreur jusque sous les murs de 
Barcelone. Il récompensa les soldats avec tant 
de profusion et de libéralité , que l'officier chargé 
de recevoir le quint appartenant au roi ne retira 
que fort peu de chose. Aussi l'hagib Giafar, qui 
était préfet du trésor , laissa échapper ce propos. 



J 
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que si les expéditions de Th'agib Muhamad lui 
rapportaient beaucoup de gloire , au dire de ses 
ami« , elles donnaient fort peu de profit à l'état , 
auquel elles coûtaient beaucoup de soldats et de 
cavaliers ; et là dessus il se mit à vanter la sage 
conduite du roi Alhakem. Ces paroles , dictées 
par Tînimitié ou par une imprudente franchise , 
ne manquèrent pas de parvenir à la connais- 
sance d'Almanzor ; et, comme il était alors ex- 
trêmement dangereux de se déclarer contre lui 
ou même de ne pas lui paraître entièrement 
dévoué , Giafar ne tarda pas à recevoir l'ordre 
de se constituer prisonnier dans upe des tours 
de Cordoue ; privé successivement de tous ses 
emplois , il eut encore la douleur de voir ses 
biens confisqués. On assure qu'Almanzor ne 
borna pas là sa vengeance, et que trois ans 
après il le fit périr; d'autres prétendent que 
Giafar mourut de chagrin. 

Un événement sinistre venait de se passer dans 
Cordoue. Maron ben Abderahman, arrière-petit- 
fils du roi Abderahman Anasir , âgé d'environ 
seize ans , et déjà très-renommé pour son éru- 
dition et son talent pour la poésie , avait eu le 
, malheur de tuer §on père , bien qu'involontai- 
rement; voici à quelle occasion. Il avait été 
élevé dès son enfance avec une jeune fille qui 
devait le jour à une esclave d'Abderahman son 
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père: Us s'étaient d'abord aimés comme des en- 
fans peuvent s'aimer ; mais le sentiment qui le^ 
unissait, croissant avec l'âge , était devenu une 
passion violente. Abderahman l'ignorait , et il ne 
s'aperçut qu'un peu tard du danger que courait 
son fils auprès d'une fille d'une grande beauté ; il 
les sépara , et ne fit qu'irriter leur amour en lui 
opposant des obstacles. Le jeune Maron parvint 
un jour à s'introduire dans les jardins de son 
père , et voyant l'objet de sa passion il s'appro- 
cha d'elle furtivement et lui dit : ■ Nous n'avons 
» pas de temps à perdre , suis-moi ; sauvons- 
» nous. 9 La jeune fille ne sut point résister, et 
les approches de la nuit favorisant leur fuite , ils 
anrivèrent jusqu'à la porte du jardin : là ils ren- 
contrèrent Abderahman. Maron , aveuglé par la 
violence de son amour , ne le reconnut pas. Il 
ne fit pas réflexion qu'à une heure semblable , 
et dans un lieu pareil, cet homme ne pouvait 
être que son père; et craignant que cette ren- 
contre ne s'opposât à son évasion , il tira son 
épée et la lui passa au travers du corps. Aux 
cris d 'Abderahman ses esclaves accoururent : 
Maron se serait sans peine ouvert un passage au 
milieu d'eux ^ mais sa maîtresse évanouie tomba 
dans ses bras , et trop occupé à la soutenir pour 
pouvoir se défendre il fut désarmté. Maron fut 
aussitôt emprisonné par ordre du cadi. Le grand 
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cadi , après avoir pris tous les renseignemens 
qu*on put lui fournir sur ce malheureux événe- 
ment, et sachant que Maron était proche parent 
du roi , crut devoir consulter la princesse So- 
beiha, qui gouvernait Tétat en l'absence d'Aï- 
manzor. Maron fut condamné par le tribunal 
des cadis à rester en prison autant d'années qu'il 
s'en était écoulé depuis sa naissance , et la sen- 
tence fut confirmée par Hixêm et sa mère. Lors- 
qu'Almanzor fut de retour de son expédition , il 
dit à Hixêm qu'il avait jugé en jeune homme 
amoureux et non en père de famille. Cependant 
il laissa Maron jouir de la faveur qu'il avait ob- 
tenue ; et l'infortuné employa le temps de sa 
longue captivité , qui ne finit que seize ans 
après , à composer des romances qui augmen- 
tèrent sa triste célébrité. 

Vers la fin de la même année , Abdelmélic , 
wali de Tolède , tua en duel l'alcaïde de Médina- 
Cœli , qui jouissait auprès d'Almanzor d'une 
grande réputation de valeur et de probité. L'ha- 
gib vengea sa mort en destituant Abdelmélic ;, 
il remplaça ce dernier par un homine qui pas- 
sait pour dur et avare , quoiqu'il fût extrême- 
ment riche, mais qui avait la faveur de Sobeiha. 
Almanzor, parvenu au plus haut degré de la 
puissance, n'oubliait pas ce qu'il devait à cette 
princci^se , et il ne perdait jamais l'occasion de 
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lui marquer sa reconnaissance. De son côté So- 
^eihâ s'enorgueillissait d'avoir donné Almanzor 
à l'Espagne ; et , pendant toute sa vie, elle ne se 
conduisit que par les conseils de ce ministre , 
dont les volontés étaient des lois pour la nation 
et pour elle. L'un et l'autre travaillèrent con- 
stamment de concert à rendre l'empire puissant 
et respecté ; et tandis qu 'Almanzor poursuivait 
arvec tant d'éclat la carrière des armes, elle s'oc- 
cupait du gouvernement intérieur , élevait d'u- 
tiles monumens , et faisait construire à Cordoue 
une superbe mosquée qui prit son nom , par les 
soins du Sahib-xarta (i) de la ville. 

Almanzor ne laissait pas aiîx chrétiens leAmioj.c. 
temps de respirer ; et ses fréquentes irruptions , ^ j*'^*"^' 
qui se renouvelaient deux fois tous les ans , 
tantôt dans la Galice ou dans la Castille , tantôt 
du côté de Barcelone ou vers la Navarre , les 
avaient forcés d'abandonner tout le plat pays et 
de se réfugier dans les montagnes. Menacés jus- 



(i) On appelait de ce nom le préfet ou directeur de 
la pplice. Il avail le commandement de la force armée 
et de tous les corps de troupes institués pour maintenir 
l'ordre et veiller à la sûreté publique. En l'absence du 
wa1î,ille remplaçait. Les wazirs étaient plus spéciale- 
ment occupés des détails de l'administration ; c'étaient 
des conseils ou assesseurs du wali. 
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que dans leurs dernières retraites , ils résolurent 
de tenter un mmrel effort pour en élfwgïi€fr ktu: 
implacable enneieiii ; et, les troupes de Léon s'ë- 
taiït réunies à celles du comte de Gasrtilte ^ ils 
furent en état de tenir 1» campagne. Les deux 
acTtnéts se trouvaient eu présence ^ ellfeâf préln- 
daienÉ par de vives escumouches h une action 
générale; les . chrétiens avarienH souvent Favanf- 
tage daiiB ces engagemen» particuliers j et Al- 
manzor n'était pas sans inquiétude , parce qu*il 
avait dans ses rangs beaucoup de soldats dé ncMi^ 
velle levée sur lesqnselis il ne comptait pas. Un 
jour, après avoir feit laf revue du camp, il dit k 
Mushalà, qui l'accompagnait, et dont il connais- 
sait la bravoure consommée : « Combien crois^tu 
» que nous ayons parmi notis de bons soldats , 
» courageux et vaillans? T» dois» le savoir, ré- 
» pondit Mushafà. Je l'ignore , reprit A'imaiîzor. 
» Penses-tu qu'il s'ei» trouvât mille ? — Non , 
» certes! -^ Cinq cents? — ^ Moins encore. — Cin- 
» quante? — «A te parler franchement je n'en vois 
» guère que trais. » Cette réponse surprit Alman- 
ior , qui en allait demander l'explication , lors- 
qu'on vint l'avertir qu'un cavalier chrétien, armé 
de toutes pièces , s'était présenté seul devant le 
camp", offrant le combat aux cavaliers musul- 
mans. 

Dans ces temps où la force du corps , utile 
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auxiliaire de la yaleur , décidait le plus souvent 
de la victoire entre deux combattans y il n'était 
pas rare de voir des défis de ce genre précéder 
les batailles que se livraient deux armées esme- 
mies. Le caivaUer chrétien joignait au courage 
la vigueur et l'adresse ; il donna la mort aux 
deux premiers Musulmans qui entrèrent dans 
là lice ; et ^ cosame il ne se présentait pas de 
nouvel adversaire , il s'écriait d'un toBt arrogant : 
« Qu'est-ce qui votts retient ? Je suis seul, venez 
9 tous l'un après* l'autre^ venez deux à la fois. » 
Les chrétiens applaudissaienit , et le» Arabes 
fremissaieBi d'indignation et de rage. Alors un 
cavaKer aodalous » qui passait povr vaillant ^ 
sortit des rangs ; maïs la fortume trahit son at- 
tente 5 il fut renversé de cheval d'un coup de 
lance , mortellement blessé. Cette troisième vic- 
toire excita des cris de joie dans l'armée chré- 
tienne ; et , le vainqueur s'étant rapproché des 
siens pour prendre un cheval frais qu'on lui 
amenait , revint incontinent vers le camp des 
Arabes. Alintâa:izor défendit que personne se 
présentât pour le combattre , et se tournant vers 
Mushafà : t Je vois bien , lui dît-il , la vérité de 
»ce que tu m'as dit tantôt ; je n'ai pas plus de 
» trois guerriers courageux. — J'ai tout vu de mes 
»yeux, répondit Mushafà ; les choses se sont 
» passées dans les règles; le cavalier chrétien est 
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>»un brave, et il n'est pas étonnant que nos 
» Musulmans soient effrayés. — Dis plutôt , répli- 
»qua Almanzor, qu'ils sont déshonorés. En- 
» tends-tu ses provocations , ses insultes? Je n'y 
» puis tenir davantage. Si tu ne vas point le com- 
» battre, j'y enverrai mon fils, ou bien j'irai moi- 
» mênde. — Laisse-moi le soin de la vengeance , 

• reprît Mushafà. Vois-tu cette superbe peau de 
» tigre dont son cheval est couvert ? elle sera 
» bientôt en ta puissance (i). — Qu'elle serve de 

• prix à ta victoire, dit Almanzor, elle sera un 

• témoignage de ta valeur! » 

Quand Mushafà fut près du cavalier ennemi , 
celui-ci lui demanda fièrement quiïl était : « Voici 
>» ma noblesse , répondit Mushafà en secouant sa 



(i) Dans ces sortes de combats les dépouilles du vaincu 
appartenaient de droit au général , qui pouvait à soa 
grêles retenir ou en récompenser le vainqueur, ou les 
ajouter à la masse commune du butin. Cette coutume 
naquit peut-être du désir d'empêcher que l'appât du 
butin , but indigne d'un guerrier , ne portât les Arabes à 
exposer inutilement leur yie. 

Ce fils qu' Almanzor voulait envoyer combattre le chré» 
tien était Abdelmélic, très-jeune encore, mais plein de 
courage. Son père l'emmenait avec lui dans, toutes ses 
expéditions pour qu'il apprît de bonne heure à comman- 
der les armées ; Abdelmélic se montra digne d'Almanzor^ 
comme on le verra dans la suite. 
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» lance. » Le combat s'engagea aussitôt , et pen- 
dant long-temps la victoire fut vivement dispu- 
tée ; mais à la fin , le musulman plus fort , plus 
adroit , ou plus heureux , ou mieux secondé 
par les mouvemens prompts et rapides de son 
cheval , porta au chrétien un coup terrible que 
celui-ci ne put parer. Il tomba de cheval ; Mu- 
shafa s'élançantpromptement à terre, lui coupa 
la tête , emporta la peau de tigre , et revint 
triomphant auprès d'Almanzor , qui lui tendit 
les bras. Cet événement , peu important par 
lui-même , ne laissa pas d'avoir pour les chré- 
tiens des suites funestes; Tardeur des Arabes 
s'était ranimée , et avant qu'elle se fût refroidie , 
Almanzor donnant le signal du combat, et 
chargeant , suivant sa coutume , à la tête de ses 
escadrons , obtint une sanglante victoire sur les 
chrétiens découragés. La nuit qui survint sauva 
ces derniers d'une déroute totale ; et quand le 
jour fut venu , les Arabes ne virent plus d'en- 
nemis. 

LoTsqu 'Almanzor fut de retour à Cordoue , il 
y trouva Abdalà ben Ybrahim,â qui le roi 
Alhakem avait écrit peu dé jours avant sa mort , 
pour l'engager à quitter l'Afrique. Il passait pour 
un des plus savans hommes de son siècle. Par 
malheur pour lui, il ne s'était décidé qu'un peu 
tard à céder aux instances dû roi, de sorte 
II. 2 



\ 
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qu'Alhakem avait ce^sé de vi?re lorsqu'il dé* 
barqua à Al^lérie• N'osant pas se flatter de re- 
cevoir à la cour du successeur de ce prince 
Taccueil auquel il devait s'attendre , il demeura 
assez loDg^temps dans cette contrée , pauvre et 
ignoré ; mais à peine AUnanzor eut-il découvert 
le lieu de ^a retraite , qu'il lui ût d^e de se 
présenter devant lui* Abdalà n^eut pas à se re^ 
pentir alors d'être venu en Espagne ;. Almanzar 
le plaça d'abord dans le conseil , et peu de temps 
après il le fit çadi de Sarragosse. ' 

°98i.' «L'année suivante, Almanzor tourna de nouveau 
" 37if' * ses armes contre le roi de Léon ; il fut accompagné 
du waU de Tolède , qui le seconda puissamment 
parsestalens militaires. Après avoir ravagé une 
grande étendue de pays ^ il alla assiéger Zamore , 
qui fut enlevée d'assaut. La terreur qu'inspira 
la prjise de cette place fit tomber devant hû les 
portes de toutes les forteresses yoisines. 11 abattit 
leurs remp^irts , emmena beaucoup de captifs 
des deux sexes, et fit tant de butin qu'il n'y 
eut pas de soldat dont l'avarice n'eût Heu d'être 
satisfaite. Il entra , dit-on , à Gordoue ,. p^e^çédé 
de neuf mille esclaves. Le wali de Tolède en eut 
pour sa part quatre mille ^ et l'on assure qu'Al- 
manzor en avait fait périr tout autant sur la 
route , à la suite d'une tentative de ces pialheu- 
reux pour reprendre leur liberté. 
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Dès que la saison des chaleurs fut passée , les 
deux g^éraux rourrirent la campagne ; et l'ex- . 
périence kur apprit qu'uD enufpii n'est jamais- 
à mépriser, quelque supériorité que Ton pense> 
ou qu'on paraisse avoir sur lui. Les chrétiens 
évitaient avec soin d'en venir aux mains ; ils se 
bornaient à observer la marche. des Musulmans^ 
à les suivre de loin , et à s'emparer des hauteurs. 
Almanzor avait divisé son armée en deux corps ^ 
et il campait dans une vallée où il y avait peu- 
de pâturages , ce qui l'obligeait d^'envoyer au: loin 
des détachemens de caval^e pour se procurer 
des fourrages. Un de ces détachemens s!étatft 
enfoncé sans précaution aui- milieu- d'an hoisfy 
comme s'il n'y avait pas eu d'iennemis dans, les» 
environs. Les troupes de Léofï. visent iemoment 
de l'attaquer , et elles le saisirent» EUes tom-r» 
bèrent à l'imprô^iste sur lesMusulmanps^.etien* 
firent un grand carnage. Ceux qtn- purebt. se» 
sauver vinrent: porter dans i leur .camp l'abiunie- 
etia terreur. Les plus courageux couruy*ent aux- 
armes ; mais le plus grand nombre , sousds à )f> 
voix desche&^se sodrentàluir de toutes part^^Les 
chrétiens ^ pouxaulvant tcuc Tictoîte ^ parvinrent > 
jusqu'au milieu du premier camp. Umansdr,. 
averti par lesfiiyards de cette dféroute imprévue^' 
ilKMitaà c^v^l, et , suivi de sa . garde ^ il. courut 
au^deviant de l'ennemi , jràlliant sur son passage 
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tous les soldats qu'il rencontrait/Il soutint ainsi 
le premier choc des chrétiens , tandis que ses 
généraux réunissaient les troupes dispersées. Les 
chrétiens, menacés à leur tour d'être enveloppés , 
abandonnèrent, quoique à regret, la victoire 
dont ils s'étaient crus assurés , et ils regagnèrent 
leurs montagnes. Âlmanzor ne déploya pas en 
cette occasion , envers ses soldats , une rigueur 
qui peut-être les aurait découragés , en les hu- 
miliant par la punition ; il se contenta de les 
haranguer avec iorce , de leur remontrer le péril 
auquel ils avaient exposé l'armée , en cédant à 
une terreur insensée ; et il leur inspira tant d'en- 
thousiasme par ses paroles, qu'ils lui deman- 
dèrent à grands cris de les conduire à l'ennemi 
pour venger leur injure. Almanzor profita de ces 
dispositions , et les chrétiens , poursuivis de 
poster en poste , furent obligés de se renfermer 
dans leurs piaoes. Lès .approches de l'hiver ne. 
permirent pas à Almanzor de p<^usser plus loin 
ses entreprises, et il ramena ^on armée dans ses 
quarti^s. 

Cependant ks chrétiens craignant son retour, 
emportèrent de Léon et d'Astorga toutes leurs 
richesses , et beaucoiq> d'entre eux allèrent, avec 
leurs familles , chercher un asile dans les Astu*^ 
ries. L'exemple de ces précautions , sages , il est 
vrai 9 mais capables d'inspirer l'épouvante, fut 
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donné par le roi de Léon Itii-même , qui fit en- 
lever les effets les plus précieux des égUses. 
C'était Bermùd'e II , fils d'Ordogne III , et de sa 
femme Elvire, originaire de la Galice. Les sei- 
gneurs de cette proTince , qui souffraient avec 
peine la domination d'un prince étranger, s'é- 
taient séparés du royaume de Léon , et ils 
avaient voulu se donner un roi choisi par eux- 
mêmes. Le roi Ramire avait levé une armée pour 
les faire rentrer dans le devoir ; maïs les Gali- 
ciens , ayant Bermude à leur tête , avaient eu 
l'avantage. Ramire , rentré à Léon presque seul , 
y était mort sans postérité peu de temps après , 
et il n'avait pas été difficile à Bermude , son 
vainqueur, de se faire élire à sa place. 

Almaiizor ne tarda pas à se présenter sous les An ^^c. 

murs de la .ville. Bermude tenta vainement de d« ^'»»*«i'•^ 

373. 

faire lever le siège ; et malgré ses remparts , ses 
hautes tours et ses portes de bronze , Léon ne 
put résister aux efforts des assaillans, ni à l'effet 
des matchines que les Arabes traînaient avec 
eux. Au boutjde cinq jours les .portesi furent 
brisées, et les iïiurs démantelés en plusieurs eii- 
droits. Almanzor fit alors une fausse attaque i^u 
côté du midi, tandis que : lui-même , à lalête 
d'une troupe d'élite , s'avança du côté de l'occi- 
dent , et , s'élançant sur la brèche- , se montra 
le premieri^ur les rem$>arts, un étendiaïki: d'une 
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main et le glaive de Tautre. Le massacre fut 
horrible , parce que les assiégés firent «ne vive 
résistance ; le gouverneur de Léon périt de la 
main même d'Almanzor; tous ceux qui Tenvi- 
ronnaient périrent avec lui. Les Musulmans, 
maîtres des remparts , avaient passé toute la 
nuit sous les armes ; ce ne fut que le lendemain 
qu'ils entrèrent dans la ville et la mirent au pil- 
lage. Beaucoup d'habitans furent égorgés, le 
pltls grand nombre tomba dans Tésclavage. Al- 
manzof ordonna la démolition des remparts; 
mais comme ils étaient extrêmement forts , et 
que les travaux auraient exigé trop de temps , 
ils ne furent ruinés qu'à demi. De Léon il se 
porta sur Astbrga, qui éprouva le même sort; 
et , après avoir répandu la désolation dans toute 
cette contrée , il reprit- le ^bemih de Gordoue , 
où il fut reçu au bruit des acclâmatioîïs géné- 
rales. 

Almânzor passait toujours très-peu de temps 
à Tarméè ; ses expéditions étaient aussi rapides 
que terribles. Rentré-dans son palais , ce n'était 
plus le guejprîer indomptable et farouche, avide 
4e sapg et de lauriers ; c'était le mini&tre vigi- 
lant et. laborieux , tout occupé de^ soins du 
-gouvernement; dansées jours de loisir, c'était 
l'àmi, le protecteur des s^avans, saisissant toujours 
l'0cca«îo4 de leur déceriiier destéi^ômpenses, ou 
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de répandre sur eux des bienfaits. Ce fut ainsi qu'il 
donna trois cents pièces d'or au poète Said ben 
Othman pour une petite piède de vers à sa 
louange, y et qu'il combla de ses dons le poète 
Said ben Baton , surnommé Abulola ( i ). Ce der* 
nier s'étant présenté au palai^ arec des vêtem^ns 
fort uaést^et Almanzor lui en ayant demandé 
la raisoii ,. Abulola répondit qu'il portait ces 
habits , parce que , les tenant de la libéralité 
du roi, c'étaient ceux qull aimait le mieux, 
t Tu fais bien , répliqua Almanzor , d'y attacher 

• tant de prix; cependant, pour t'empêcherde les 

• user trop promptement, j'aurai soin de t'en 
» donner d'autres. » Le lendemain il lui envoya 
un riche présent d'argent et d'étdflfes. 

^ Dans une autre occasion il reçut un placet en 
vers de la part de Casim ben Muhamad , qui 
s'était fait mettre en prison par le cadi pour de 
mauvaises affaires. Akuafnzor lui rendit la liberté, 
et il lui fit inéme quelques libéralités , l'exhor- 
tant seulement à être plus sage à l'avenir. 



I < ■ ■■ t .. 



(i) Cet Abulola était rempli de connaissances qu'il 
ayait rapportées de l'Orient ; il était fort estimé , et Al- 
mansor en faisait grand cas ; il avait la répartie fort 
• prompte, et l'on citait ses saillies et ses bons i^ts. 
Il mourut fort lèng-teiiips après, l'an 417 9 àans la Sicile, 
où il^ retira MTSsilôt après la «lort d'Àbdelmêlic > fils 
d'AImaoïor. Jlifiit auteur d'un friçid nombre d*ÀuVrages. 
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> Le palais d'AInianzoir renfermait tine espèce 
d'académie où se réunissaient les faommeâ ke 
pluâ recommandablea p^ leurs talens. On '- y 
remarquait le poète Obada ben Abdalà, auteur 
d'une histoire des poètes espagnols , et d'un 
magnifique éloge du prophète. En général , on 
n'y recevait que les piersonnes déjà connues par 
des ourrages utiles ou d'agrément*. Quelques 
années {plus tard, Alxuanzor donnai cette aca-^ 
demie une forme régulière avec des statuts, et 
il lui assigna sur les fonds publics des revenus 
suffisans pour subvenir aux dépenses. Il confia 
la présidence de cette société savante à Ibrahim 
ben Nasar $ de Sarragosse , qu'on nommait le 
Malic ( 1 ) ben Ânas de son aiècle. 

Parmi les autres membres se faisaient distin- 
guer le poèfë Muhamad ben Eiisaî , Ibrahim 
I]fen Muhamad, qui s'était faitun nomparson élo<* 
quence ; Jali (2) ben Âhmcd , et pludicurs autres. 

Abdelmélic el Harisi et Âben Dérac étaient 
aussi de l'acâidémie , et Almanzor s'en faisait 
accompagner dans toutes ses campagnes. L'un 



(1) Malic a été l'un des {^us célèbres obmmentatears 
çlu Coran. 

(2) Jali arait dans son )ardin des rosîevs qui tous les 
mois donnaient des fleurs , et il arait coutume d'en en- 
voyer à Àlmanxor. Un jour, en lui remettant un bouquet 
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gfigoait les batailles , et les autres dbantaient la 
vidoire par des pièees , souvent imjjtavî^s. : > 

. U& des ia^XEiJ»res les plus distingués de cette 
association étaitHasan ^ben MéliciCOnaeiUer d'é* 
tât ; il y ocpi]çait une plaice ausai émiaente p^r 
son.taleat pour la poésie , qu'il Is^ tenait au con- 
seil par son expérience consommée. Il avait-^un, 
)our rencontré rhagib tenant dans se^ mains un 
ouyrage d'Abu ^Se^pi ». intitulé /^ Proverbes. 
« J'aime beaucoup ce livre, lui dit Almanabor^ 
» mais il aurait besoin d: un bon commentaire.^ » . 
Hdsan le pria de lui prêter cet ouvrage , et huit 
jours, après il le lui rendit avec, un commentaire, 
très-savant , une 4)ièce de tc<wis çeqts ver8,:gti 
une excêllejQte copie, qu'il en avait faite. Almani' 
zor ; reçut jçe doUî^^yec rec.onnaiss^ncç y et il dî- 
smt hautement qu'il n« connaissait rien de mieux 
écrit que l'ouvrage d'Hasan ben Mélic. Les sa- 
vans en portèrent le même jugem^^nt. 

Ce n'était pas seulenieiat eu instituant des aca- 
démies $ où en récompensailt les savans , qu'Ai* 
manzor montrait sa sollicitude pour le pi^^ès 



de roses 9 il lui présenta ces vers: «Quand je t^envoie 
»les roses de mon jardin , on me demande si c'est lé 
» printemps qui s^araaee, ou si la prairie produit des 
«fleurs hâtives. Je répondsque le. temps où vit Almanzor 
» est un éternel printemps. » 
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d«s tumlèïet , il tâchait par tous jes moyens 
d'améliorer rin^truction publique. Il TÎsitait fré- 
cpiemment les écoles et les collèges , prenait 
place au milieu des eleyeis , leur adressait des 
qfuestibns, et s'assurait ainsi par lui-mêoie. de 
leur capacité ou de leur ayancementt il leur 
distribuait des prix quand il les en jugeait di- 
gnes, et il étendait ses bienfaits j^isqu'à leurs 
maîtres. C'était en appelant de cette sorte au^ 
tour tie hii les hommes éclàirll , du en fatôri- 
sant dans les jeunes gens le goût de l'étude , qu'il 
se procurait des alfaquis instruits pour les mos-» 
quées , des walîs , des alcaides intègltes , des 
cadis probes et justes , et qu'il en préparait pour 
la génération à yenir. Mais, quoiqu'il s'attachât 
à faire de bons choix , et qu'e^n général les cadis 
fossent des hommes sage^^, aucune sentence sue 
pouvait recevoir d'exécution quïl ne l'eût con- 
firmée , se réserrant le droit stipréme de uïodi- 
fier , de commuer la peine , ou n!iême de faire 
grâce , suivant les circonstanees; 

On raconte à ce sujet qu'une pauvre veuve lui 
présenta un jour un placet pour lui demander 
la grâce de son fils , que le tribunal des cadis 
avait condamné au dernier supplice pour divers 
crimes qu'il avait commis. Âlmanzor lut ie pla- 
cet, et après Tavoir lu il s'écria : « Tu viens à 
» propos , car j'avais oublié cetle affaire. » Pre- 
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nant aussitôt la sentence avec l'intention de la 
confirmer > parce qu'il ne p^ensait pas que le cou- 
pable méritât la moindre pitié , il écrivit au bas : 
Çu*6n le reldche^^n lieu d'écrire : Qu'on l'exé^ 
cute. Le wazir qui devait transmettre l'ordre au 
préfet de police ou sàhîb-xarta de la viHe , s'en 
acquitta sur-le-champ ; mais le sahib , étonné 
de ce qu'Alman^or avait écrit , envoya une se- 
conde fois vers lui, pouf lui demander si c'était 
bien son intention d'user de' clémence envers 
un homme souillé de crimes. Almanzor répondit 
qu'il s^étaît trompé, et effaçant les mots qu'il 
avait d'abord mis , il écrîtît de nouveau : Qu^ôn 
le relâche. Le sahib, plus surpris qlie jamais que 
rhagîb n'eût ^cé ce qu'il avait écrit que pour 
récrire une seconde fois , se rendit lui-même 
auprès de lui. Almanzor examinant alors ce qu'il 
avait mis sur la sentence, dit au sahib « Ottî, 
» qu^on le relâciiè , quoique ce soit contre mon 
» gré ; mais c'est Dieu sans doute qui protège cet 
» homme ; est-ce à nous de résiï^ter â sa v«h 
» lonté? » 

Le roi continuait de vivre au sein des plaisirs 
et de la mollesse , oublié de ses sujets et s'ou- 
blîant lui-même. On ne faisait mention de lui 
que dans le3 mosquées aux prièrçs publiques ^ 
et l'on ne Vojrait son nom i^tmt les pièces de 
monnaie oti dans les inscriptions. Quand les 
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devoirs de la religion le copduisaieut à la mos- 
quée , il ne quittait point la tribune qui lui était 
destinée, et dé laquelle il pouvait à pçine être 
aperçu parole peuple. Une se retirait qu'après 
que tout le monde était 6|orti , et il reprenait le 
chemin du palais , entouré de ses gardes et des 
créatures d'Almanzor. .On ne pouvait jamais lui 
parler ni dans ces occasions , ni dans l'intérieur 
du palais, sans la permission expjresse de l'hagib 
ou de la princesse Sobeiha. 
An A» '. c. C ependant le repos ne convenait point à l'âme 
°* a**^"' activfe- d'Almanzor. Il venait de repousser le roi 
de Léon jusqu'aux montagnes des Asturies : il 
se souvint des provinces de l'Orient que les 
Arabes avaient jadis possédées ||et il résolut d^ 
reprendre Bdrpelone et tout le pays voisin , JU87- 
qu'à la haute chaîne des Pyrénées. Il indiqua 
Tarragonne à l'armée pour randes-^vous général, 
et il partit luinmême . pour Murcie , en passant 
par Grenade , Baëza et Lorca. Il s'arrêta quel- 
ques jours dans la première de ces villes pour 
attendre les troupes de l'Algarve, qui Tenaient 
par mer et devaientdébarquer surces côtes (1). 



(1) L'historien Haya'n fixe à Tannée suivante l'expé- 
dition de Barcelone ; H est d'aceoEdâvec les autres 3ur 
tout le re6te> excepté sur le nombre de jours qu'Almaa- 
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Le cadi Ahcned ben Alchitêb lui fit une récep- 
tion magnifique , ainsi qu'à tous les officiers de 
sa suite. Pendant vingt-trois jours suivant les 
uns , et treize jours suivant les autres, il les dé^ 
fraya en entier , et les traita splendidement et 
avec tout le luxe asiatique. On dit qu'en pre- 
nant congé de cet hôte généreux , Âlmanzor lui 
adressa ces paroles : « En vérité , Ahmed , vous 
» n'entendez rien à recevoir des gens de guerre , 
» dont les ornemens sont les armes , dont les 
» délassemens sont dans les combats : aussi , je 
1 me garderai d'envoyer à l'avenir des troupes 
« chez vous« » 

Almanzor arriva devant Barcelone avec une 
armée moins forte encore par le nombre d^ 
soldats que par la cofafiance qu'elle avait en son 
chef, que suivsdt constamment la victoire. Le 
comte Borel était alors le souverain de cette ville 
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zor passa à Murcie; c'était sa viagt-troisième <;apipagne 
contre les chrétiens. 

I^ cadi, suivant le même Hajan, fournit ^bondam- 
v^eûi à tous les besoins de seshoWss. Âlmanzor ^en recon-, 
naissaiiee le déclara exempt de toute sorte de contribu-. 
tioos sa vie durant; il étendît à sa famille le même 
priyilege. IMms la suite il l'attira à Gordoue ; et pour lui 
prouver qu!il n'avait pas oublié les bons traitemens qu'il 
en avait reçus, il le combla d'honneurs et de distinctions. 
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puissante ,* et de la coûtrée sur lacfiidle eUe do- 
minait. Trop faible pour résister seul à un en*- 
nemi tel qu'Aluaanzor, il avait appelé à son 
secours les comtes ses voisins (i), et il était 
ainsi parvenu à rassembler une armée bien plus 
nombreuse que celle des Arabes, Mais quelle 
résistance pouvaient opposer des troupes indis-» 
ciplînées à des soldats aguerris, et accoutumés à 
vaincre? Enfoncées de toutes parafe par la cava- 
lerie d'Almanzor , elles se sauvèrent en désordre 
dans les murs de BarceloM. Borel.y craignant 

de ne pouvoir soutenir le siège , sortît del^ ville 

> 
Il I ■ I I II 111 II 1 1 ■ I ■ » I ■ ■» 

(i) La Catalogne était alors divisée en plusieurs comtés 
et seigneuries particulières, Barcelone, Âmpdrias, Gi^ 
ronne^ Urgel, Boossiiioia ^ etc/, lesiquelies, dAn;s Tori-- 
gîne , Av;^icQt été dof^nées en fiej^ f^r i^s Tois de .France* 
l^e. comte de Barcelone a?ait sur les autres iioe espèce de 
suprématie , comme le rapporte Marca d'après Thistorien 
Eginhart : et comme ses états étaient plus qye les autres 
exposés aux irruptions des Arabes , tous ces comtes 
étaient obligés de se rendre a i*appel quMl leur faisait en 
temps de guerre. Cette autorité prépondérante qu'exer- 
çaient les comtes de Barcelone deylût fraisemblâd>Ie- 
ment la cause de l'aii^ntentàtion pro'gressîve de lewr 
puissance , laquelle fîMt par t'eQfvahisseinent'iié''t0tite 4i» 
Catalogne. An reste, ces comtes, quoique souveraine y 
relî^vaienit, ainsi qu'on l'a dît^ desrois de^Wâhce:, dont 
kl suzeraineté n'était point contestée. €e ne fut qiie vers 
le milieu du siècle suivant que les comtes dé Barôelone 



à la Weur de la nuit, et les habitans abandpanes 
par leur prince ouvrirent leur^portea à Alman-* 
zor, et se rachetèrent du pillage et de la captivité 
par le tribut du sang^ auquel ib se soumirent. 
Almanzor était dans rintention de suivre ses 
conquêtes et de remettre la Catalogne entière 
sous la puissance du roi; de Gordoue , mails les 
nouvelles, fâcheuses qu'il reçut de l'Afrique h 
for<;èrent d'en interrompre le cours. 

Alhasan bea Kénu!^ s'était retiré en Egypte 
auprès du sultan Nazar ; il y avait paisse quel^ 
ques années sans sô»ger à recouvrer ses états j 

s*affi>aiichireDt de tous leitrs devoirs de vassalité^ et se 
rendirent eQtièrement îndépendan s. 

Le nom de. Catalogne, donné à la province dje' BarcaT 
lone , et successivement à tout le pays depuis. Tortose 
jusqu'aux Pyrénées, paraît n'avoir pris naissance que 
postérieurement à la conquête des Arabes , et du temps 
de Charles-le-ChauYe , qui , voulant remplacer les habi- 
tais que la guerre/ avait felt périr ou avait dispersés', 
env.oja des colonies de Catniuunimi , ^ëtqdes qîii:liahy 
taied-t dans les eavjrojls de Tpulouse. C'est re|^|oÎ€^ dQ 
Mariana^ qui, âpres jvvoif.di^çutçtftuies, celles de-ï hi§^ 
toriens sur ce point, énouce positiyemient que la Cata- 
logiie a tiré son nom des Catalauniens , et démontre 
l'erreur des écrivains qui prétendent qu'il a pu liiî venir 
de la jonction des mata Ôath et Alain, Il y a encore 
non loin de Toulouse une bourgade qui s^appellé '€u^ 
talensJ - ■'-:.■ 
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mais Fambition venait de se rallumer dans son 
cœur , et les secrètes intelligences quïl avait en- 
tretenues avec ses partisans d'Almagreb lui fai- 
saient espérer un prompt rétablissement. Pour 
favoriser ses prétentions , Nazar envoya Tordre 
à Balkin d^aidér AUiasan de toutes ses forces. 
Balkin^ contraint d*obéir et de violer ses conven- 
tions avec Almanzor, donna à Alhasan trois 
mille chevaux et quelques bandes de Bérëbères. 
L'arrivée de ces troupes releva sur-le-champ le 
parti d'Aben Kénuz , et sa petite armée se grossit 
d'un grand nombre de mécontens. Âlmians^r 
s'était hâté d'envoyer au secours d'Almagreb 
quelque cavalerie , sous les ordres d'Omar soû 
vfazir. Celui-ci, attaqué avec vigueur au moment 
même de son débarquement, avait perdu pires- 
que toutes ses troupes , et n'avait réussi qu*avec 
peine à ramener le reste à Ceuta. Almanzor ff t 
partir son fUs Abdelmélic avec de nouvelles 
forces. Le nouveau général vengea par des vic- 
toires la défaite d'Omar, et il parvint si bien à 
envelopper Alhasan , qu'il le contraignit à se 
rendre, sous condition néanmoins qu'on n'at- 
tenterait pas à sa vie. Abdelmélic crut pouvoir 
le promettre ; mais à peine fut-il arrivé en Es- 
pagne avec son prisonnier qv'il reçut de Cordoue 
985* l'ordre précis de le faire périr , ce qui fut exécuté 
37*^ dans les environs de Tarifa. Les parens d'Alha- 
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san et les membres de sa propre famille , qui 
rayaient suivi d 'Afrique , furent obligés de s'éta- 
blir à Cordoue, où ijs depaedrèrent jusqu'à l'ex-' 
tinctioD de la dynastie régnante- - Arec Alhasan 
finit en Afrique la race des Edri^Vi^P.f^s. ^ne 
domination d'environ deux cents ans* Leurs 
états , dont Fez était la capital^ , se trouvaient 
pressés entre les possessions' des rois de Gordoue 
et celles des califes fatimite^*' Pour se ti^iaintenir 
dans cette position, di^cile, ils furent pre/sque 
toujours forcés à faire la guerre, tour à tour 
protégés ou assaillis par IcMrs voisins , suivant 
les besoins ou les intérêts; de la politique de ces 
derniers. . . 

Almanzor était un grand général let un mi- 
nistre habile; il joignait à la bravoure person- 
nelle et aux autres vertus ojiilitaires • les vues 
sages et profondes d'un administrateur; il aimait 
les savaps , il cultivait lui-rn^uie les ,lettr^s avec 
succès, et cependant il pe put se déf(f):)dre:de 
partager .les erreurs populaires qjujl pluspd'une 
fois , dans ces temps> reculés , envahirpnt Iç do- 
maine de la science; du moins, s'il pe, les par*- 
tagea pas intérieurement 9 il leur St^çrifia en pu- 
blic. L*étude de l'astrologie se mêlait souvent à 
celle de la physique et.de la philosophie ; les 
hommes les plus renommés par leurs connais- 
sances s'adônnaiejat à des prati<[ues grossières 



i[. 
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et BuperëtltieiiSeis ; des opiniotis fantastiques oc*- 
cûpaîént la plâté dëfe nottons exactes ^ qui sont 
te résultât des ofpetaliofas d'un esprit jiiste et 
ëblâiié. A^ fend , ce gbût dëddé potir les secrets 
âë raëtï5oîf>gië, coinfettUn à tous les hotmnes chez 
lesquels Us 'est moMré tour à toiir^ bien qu'à 
dés êpbqùe& diflférenî?es , doit paraître pèutrêtee 
tiioins stirprêtt^ant chez les Arabes qile chez tes 
jieùplès dix Hoifû. t)dttés en ^ériéfal d'une kna- 
gîhàtioii ^îvè et briHantè , pa^sièiinés f)our tout 
ce qui étàfît exttaoVdlnâîre', les Arabes se livraient 
avec eiithétisiàsmë à liriè Scîeface qui promettîttt 
deè jôùîséàtifcèS à leur atiidUr pour te merveil- 
leux. Almanzor, maître de Fez, avait fait con- 
sttfiiirë dialis là principale illdsqUéfe une cha[)elle 
dont là cdûpolé , souîeiltië paî: des colonnes de 
mafbire', ëîàît coiii*6rinëè d'ii^lî^alteman composé 
Idé trois figurés de métal y qui reptésefitaient un 
i^ât,' %iii *scorJiidfl et un serpent; et d^uis ce 
naoriiéfît ,' disénl? ilslïvémènt certaiâs -auteurs 
arabes V si qûélqtï'ûii de céè aninïalix entrait 
^à'iis la- thOféquée> îl y était aussitôt frappé 
d'une èfortè d'éngbùrdîsëëïriéut qui te conduisait 
proïiiptémëiiit à là iatiort. Il est difficile dépenser 
tjii'Un homme tel qu'Almàtizor aît dru sérieuse- 
nient à là vëltu d*ùri pareil talisman j îl est pos- 
sible qu'il n'ait fait que se conformer aux désirs 
àé la thultitude , et que Térëction de ce menu- 
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meut n'ait été qu'une concession de sa politique 
à la su][)er»tition du peuple; Son fil» Abdelmélic 
donna à la ville de Fez des ouvrages plus utiles : 
il y fit construire un yaste hospice ^ auquel il 
amena les eailx de la rivière voisiné par un solide 
siquéduc ; il embellit aussi l'intërieur de la mos'^ 
qUée, à laquelle il fit présent d'une supeii)e 
chaire (i) de bois d'ébène. 

Ce fui à peu près vers ce temps qu'airîvà 
Tàvéntui^ tragique des sept ihfans de Lara. Les 
chroniqueurs espagnols sont jpeu d'accord sur 
l'époque ; les uds la font remonter jusqu'à l'an 
967 ; d'autres la rectili^nt à l'an ggS : en général 
ils conviennent qu'elle arriva du temps d'Aï- 
manzor^ que mal à propos ils nomment roi de 
Cordoue. Voici les jprincipales circonstances de 
cet événement , rapporté par tous les historiens 



(1) On y lisait cette inscription : « Au nom du Dieu 
» clément et miséricordieux. Bénis soient Muhamad (^) et 
))les siens. Cette chsrtre*a été construite d'ordre au calife 
«vainqueur, serviteur de Dieu, ëjilèe dé risîamisraé,* 
nHiilm.el Muyad Bilah, dé qui Dieu yeUille prolonger 
»le régime, par les soins de son hagib Abdelmélic Almu- 
Bdafair^ fils de Muhamàd Al)nanzorben Abi Amer. Dieu 
» les conserve ! Fait dans la seconde lune de giumada de 
«l'an 3^5 (de J. C 986). » 

(*) Prénom d'Almànàor. 
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espagnols, ettlont la mémoire se serait conservée, 
même sans le secours de l'histoire et par la seule 
tradition , dans les romances qu'il a produites. 
Gonsalve Gustos , proche parent des comtes de 
CastîUe, avait eu sept enfans de Sancha sa 
femme, sœur de Ruî Velasquez, seigneur de 
Bylaren. Armés chevaliers dans le même jour , 
ces jeunes gens se distinguèrent par des actions 
d'éclat. Rui Velasquez ayant épousé Lambra, 
parente du comte de Castille , I^s infans de Lara 
assistèrent aux fêtes auxquelles ce mariage donna 
lieu. Une querelle s'engagea entre le plus jeune 
des Lara et un chevalier parent de Lambra ; 
celle-ci en garda au fond de son cœur ua res- 
sentiment et un désir ardent de vengeance que 
le temps ne put éteindre. Les infans de Lara , 
ignorant ses desseins perfides, étaient allés la 
voir quelque temps après dans son château ; et, 
comme celui qu'elle haïssait le plus se trouvait 
seul dans le jardîti, où il se récréait auprès d'une 
fontaine, elle jugea le mom^t favorable, et 
appelant un de ses esclaves elle lui ordjOnna de 
teindre ses mains de sang , et d'en frapper le 
jeune Gustos au visage. Celui-ci, justement irrité 
par cette insulte, poursuivit l'esclave ; etsesfrères 
s'étant joints à lui, ils tuèrent ce malheureux aux 
pieds de sa maîtresse , près de laquelle il avait 
cherché un asile. Les sept frères- sortirent aussi- 
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tôt du château de Lambra et se retirèrent dans 
leurs domaines. 

Lambra accusa ses neveux auprès de son 
époux ; elle dit que l'esclave était mort yictirae 
du dévouement avec lequel il avait voulu la dé- 
fendre de leur brutalité. Rui Velasquez , amou- 
reux de sa femme , jura de la venger 5 mais, au 
lieu de laisser éclater son ressentiment, il s'at- 
tacha d'abord à dissimuler ; et , cachant la plus 
affreuse haine sous les dehors de la sincère 
amitié, il engagea son beau-frère Gustos à se 
rendre à Cordoue auprès du roi Hixêm , ou de 
son hagib Almahzor , pour le remercier , disait- 
il, de quelque service qu'il en avait reçu, et 
renouveler leurs traités. Trop généreux pour 
soupçonner le crime et la trahison , Gustos ac- 
cepta cette commission et partit pour Cordoue. 
La lettre dont il était porteur le dénonçait à 
Hixêm comme son plus grand ennemi , et ex- 
hortait ce iprince à le faire mourir. Velasquez 
offrait pareillement de livrer les sept infans , en 
les attirant dans un lieu où il invitait Hixêm 
à placer del troupes en embuscade. Almaitzor 
dut se réjouir d'avoir en ses mains un homme 
qu'on lui peignait comme très-dangereux ; il 
avait toutefois trop de loyauté pour immoler un 
ennemi sans défense et que la trahison lui li- 
erait ; il se contenta de le faire enfei*mer dans 
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une tour de Cordoue ; mais en même temps il 
envoya des troupers du côté d'Alménar , Ueu 
désigné par Velasquez, pour s'emparer des sept 
infans* Velasquez avait levé un corps de troupes 
considérable, sous prétexte de faire une incur- 
sion dans le pays ennemi ; il invita ses neveux à 
partager Thonneur et les dangers de Texpedi- 
tion. Quand il fut parvenu aux environs d-Alr 
méqar , il envoya ses neveux avec deux cents 
cavaliers faire une reconnaissance. A peine arr 
rivés au lieu de Tembuscade , les sept frères , 
enveloppés de toutes parts , virent périr à leur^ 
côtés toute leur escorte. L'un d'eux fut tué , les 
autres , à force d'exploits , se frayèrent un pasr 
sage et s'éloignèrent du funeste champ de ba- 
taille ; mais , trois cents hommes de l'armée de 
Velasquez s 'étant spontanément détachés pour 
aller à leur secours , ils livrèrent un second 
combat plus malheureux encore que Je preEQÎer5 
puisqu'ils tombèrent vlvans aux mains de leur$ 
ennemis , qui leur donnèrent la mort et envoyè- 
rent leurs têtes à Cordoue. 

A^manzor, instruit des. détails dç cette i^fifaire, 
eut en horreur le lâche procédé de Vélasque?. , 
et il rendit la liberté au malheurep?^ Çu^tos, 
que la mort de ses enfans avait mis au, déses- 
poir. Plusieurs années s'étaient écoulées , et 
Gustos , trop faible pour attaquer Velasquez , se 
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consumait en regrets impuissans.Tout àboup un 
cavalier maure se présente à ses jeux; il était 
brillant de jeunesse et ^ force ; une troupe 
d'élite le suivait : « Jefsuis tân ûts^ lui dit-il; 
»)e dois le jour à celle qpi charma les loags en* 
»nuis de ta prison (i). J'arrive de Cordoue; je 
«viens punir lïnfâme. Velasquez.^ Celui-ci. ne 
tarda pas i recevoir la. mort des mains du br.^i'e 
Mudara. Lambra fut ^ 4it;toi^ » lapidée p^r le 
peuple. Mudar^ , ajant ab)uf é le mahométisco^) 
fut adopté par Gustos et son épousé S^naba , 
qui vivait enfiore , etilxicvint rhéritier dèwtoy? 
les biens.de Lara. Cl^e^t de ce Mudàra«^on7^kt!!^ 
qu'est sortie Tilkistrè race des Mastique >ân 
Lara^ «'il faut en croire les ):^istoriens >, et 1^$ 
seigneurs de Lara, eu^-?mémes ^ qui se;:glonfieAt 
de Êfittet origine. : 

Âprèà avoir foicé. le payjs d'Âlmagr^b à ren-? 
tre» dans robéissaoce , -Almanior y touJQuc^ 
rempli d'upe haine profonde contre le&.ohr^-r 
tiens , porta de nouveau la guerre dan«. le Léoh 
et dans la Castille. U pénétva jusqu'à Saint-Jacr 
queisrfde^Gompo&telle ; il dépouilla la fameusj^ 



t , 



(i) Ori dît qu'elle était sœor du roi; il paraît que le 
roi h*êirt ni frère nî seeiir.- Gomme les ^ironiques dôii* 
nébt soàttfiu cie titre à Âtdd^nsor, U est j^robabb.quç 
fi'kimt qttéîqûé p^re«>te 4e p^ 4pro\^r. ' : 
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église où la piété des chrétiens avait entassé les 
richesses, et il xuina en se retirant tout le pays 
qu'il dut trayerser. De là il se dirigea vers la 
Navarre et pénétra jusqu'aux Pyrénées , se char- 
geant partout de butin , dont il enrichit ses sol- 
dats. 
Anaej.c. Après la campagne, Almanzor célébra dans 
Derwgiie, Cordoue les noces de son fils Abdelmélic avec 
^^*' la jeune Habiba , sa p«tite-fille. Toute, la ville 
prit part aux fêtes ; les pauvres et les hospices 
reçurent d^abondantes auoiônes ; un grand noni'^ 
bre d'orpihelines Jurent dotées et mariées i, des 
distributions faites au peuple , et des prix accor- 
dés à tous les faîseurâ d'épithalames. La eéré^* 
monie du mariage eut lieu dans les superbes 
jardins appelés Alcmtéria ; et le roi en fit don à 
son hagib à cette occasion. Toute la noblesse 
deXIordbue avait été invitée. L'épouse fut pro- 
lîienée par les rues sur un char djg triomphe i 
elle était accompagnée de tautes les jeunes filles 
de la ville et marchait au milieu d'une escorte, 
composée du cadi et des témoins du contrat^ 
de tous les seigneurs de la cour, des scheiLs, 
des généraux et des principaux habitans. Quand 
le cortège fut rentré , l'épousée fut .conduite à 
un pavillqn dont l^^sntrée était défendue par ui^e 
bande de jeunes filles, armées de bâtons d!ivQire 
garnis d'or. Abdelmélic devait franchir! -(rf^stacle 
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qu'elles lui opposaient; il y parvint à l'aide de 
ses amis , qui paraient adroitement tous les coups 
des jeunes filles. Dlès qu'Abdelmélic eut forcé le 
passage , la musique se fit entendre de toutes 
parts , et la nuit se passa au milieu des plaisirs 
et des fêtes qu'éclairait une multitude infinie de 
flambeaux. 

La paix n'avait piis duré long- temps en Afri- 
que : Balkin ben Zeïri , pour la seconde fois in- 
fidèle au traité , venait de faire une incursion 
sur les terres d'Almagreb. Des troupes y furent 
aussitôt envoyées. Ascaleha , leur général , y 
incorpora quelques bandes africaines , et il re- 
prit en peu dé temps le pays envahi , à l'excep- 
tion d'une partie de la ville de Fez, dont les 
hàbitansse défendirent vigoureusement; mais, 
quand il eut reçu les renforts que lui amena le 
schëikAbu Biez, il pressa plus vivement le siège 
et contraignit Fez à capituler. Cependant Man- 
sûr , fils et héritier de Balkin , venait d'entrer en 
campagne; il fut vaincu par Abulbéhar, qui fit Andej.c. 
proclamer Hixêm dans tout le pays de Zâb etoci-hégir© 
les contrées voisines. Almanzor , voulant recon- 
naître les services d'Abulbéhar, lui envoya la 
commission d'émir d'Almagreb avec de riches 
présens ; mais , par le plus étrange caprice , cet , 
Abulbéhar , qui veôait de faire la guerre à son 
neveu Mansûr,en fave.yr du. roi de Cordoue, se 



> 
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déclara tout à coup contre cepriâce^ au moment 
même où il en recelait des récompenses. Zeïri 
ben Atia , scheîk principal <Ie8 Zénètes ^ fut 
chargé de la vengeance ^ et il promit de ftiire 4 
Abulbéliar une guerre à mort. Il se mit aussitôt 
à la tête de ses tribus et des troupes àndalouses , 
et il pouifeuivit le rebelle avec tant de succès , 
qu'il se rendit maître de toute TAfrique occiden- 
tale , depuis Sus et Zâb jusqu'à Telenoen. Il f)t 
part, sans tarder, de ces avantages à Almanzor , 
auquel il envoya en même temps cent chevaux 
de race , cinquante chameaux (tressés , mille 
boucliers de Lamta, plusieurs muliets chargés 
d'arcs et de flèches , qu^lque$ girafes , des béte^ 
fauves et des oiseaux rares pris dans lés déserts 
de Lamta , une grande quantité de fruits exquis 
An de j. c. et de riches étoffes de soie. Almanzor le remeiv 
Derifé^ire. cift taut pour lui-mên^e que pour le roi Hixêm , 
'* et l'année suivante il lui écrivit de venir à Cor- 
doue , dont le roi l'avait nommé wali. 

Zeïri n'hésita pas à ce rendre en Espagne , ce 
qu'il ne fit pourtant qu'après avoir pourvu à. la 
sûreté de l'Afrique , et au maintien de l'ordre , 
par le choix de bons gouverneurs et de chefs 
courageux et intelligens. Il ap]porta de nooveaiix 
présens , non moins précieux que ceux qu'il 
^ avait déjà envoyés , et il se fit accompagner par 
trente écuyers et trois cents cavaliers d'élite. Al- 



4 



D£S AKABBS £N BSPAGNS. 4^ 

manzor lui fit préparer une brillante réception , 
et le roi Hixêm le traita avec le plus grand hon- 
neur ; après quoi Almanzor lui f}t donner le titre 
de wazir d'Afrique , ce qui choqua l'amour- 
propre de Zeïri , qui prétendait au titre d'émir, 
qu'avait porté son père. Peu de temps après , 
les affaires d^Afrique exigeant de nouveau sa 
présence , il demanda au roi la permission de 
s'y rendre. A son départ , comme on conti- 
nuait de le pPiAief de wazir , il répliqua yive-^ 
ment qu^il était émir , fils d'émir ; et se frappant 
de la main sur 1^ front : « Je vois bien mainte-» 
» naqt , dit-il , pourquoi Almanzor m'a fait ver- 
nir ! » Le ton dont il prononça ces paroles fit 
voir qu'il n'était pas trop content d'Aljnanzor , 
et laissa présager quelque prochaine rupture. 
Les choses avaient bien changé de face durant 
l'absence dé Zem. L'émir Jadoc ben Jali avait 
pris Fez de vive force. Zeïri en reçut la nouvelle 
en débarquant à Tanger, et i} se porta sur Fez 
à marçhep forcées, Après plusieurs chocs meur- 
triers , où la fortune s'était montrée indécise , il 
parvint à défaire complètement les troupes de 
Jadoc , qui fut tué lui-même en combattant. Sa 
tête fut envoyée à Cordoue. Cette importante An de j. c. 
victoire assyra à Zeïri la possession tranquille De rhégirc, 
d'Almagre}?. 
Pendant que ce dernier txavaillaità s'affermir 
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avec l'intention secrète de se rendre indépen- 
And« j. c. dant, Almanzor fit une nouvelle irruption dans 
ï^« li^»^"» la Galice , qu'il parcotirut dans toutes les direc- 
tions , brûlant des villes et des villages , renver- 
sant des forteresses , et ruinant les campagnes. 
Il entra de nouveau dans Compostelle, mit le feu à 
l'église et à une partie, de la ville, emmena quatre 
mille esclaves des deux sexes , et emporta les clo- 
ches , qu'il fit placer dans la cour de la grande 
mosquée de Cordoue, en témoignage de sa 
Andej.c. victoire. L'année suivante il entra par TAragon 
De&ire, daus la Castille ; sa marche avait été si rapide , 
qu'il avait passé la frontière avant même qu'on 
, eût appris son départ de Cordoue. Le comte de 
Castille (i) lui opposa d'abord les troupes qu'il 



(i) Les Arabes De disent point qm^e fût le comte de 
Castille ; ils le désignent sous le nom de Garcia ben 
Sancho, roi des chrétiens des montagnes. Il paraîtrait 
par là qu'ils ont voulu parler du roi de Navarre : mais il 
faut observer qu'ils donnai^t le nom de roi à tous les 
petits souverains des états qui s'étaient formés au nord de 
l'Espagne, et que, bien que le roi de Navarre, qui régnait 
en 995, époque de la bataille dont il s'agît, s'appelât 
Garcie et fût fils de Sanche , il est pourtant certain que ce 
prince ne mourut que cinq ans après. D'un autre côté' les 
chroniques espagnoles affirment que c'était le comte 
Garcia Fernandez, et elles ajoutent qu'il fut pris parles 
Maures Tan io33 de Tère de César, antérieure de tronlc-' 
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put réunir, et il demanda du secours à ses yoi- 
sins de Léon et de Navarre. Gomme il était actif 
et habile , il eut bientôt rassemblé une armée , 
et il marcha avec elle à la rencoQtre d'AlmanzQr. 
Son intention n'était point de lui livrer bataille ; 
il ne voulait qu'embarrasser et retarder sa 
marche , pour donner aux troupes auxiliaires 
le temps d'arriver; mais il fut attaqué par la ca- 
valerie arabe, ce qui le força à se retrancher sur 
les hauteurs. Almanzor, qui craignit pour ses 
troupes le désavantage de la position , défendit 
à qui que ce fût de sortir du Camp , et de provo- 
quer les Castillans au combats 

Tandis qu'il cherchait les moyens d'attirer 
l'ennemi dans la plaine , le poète Said Hasan 



huit ans à Père vulgaire , et qu'il mourut' dans les ca- 
lendes d'août. Ces d^tes correspondent exactement aux 
dates fournies par les historiens arabes. A cela il faut 
joindre que tous les historiens espagnols .s'accordent à 
dire que le comte Garcia Ferpandez fut tué dans un com- 
bat contre les Maures, ou qu'il mourut entre leurs mains 
des suites de ses blessures ; et, quoique certains d'entre 
eux placent sa mort en l'an 990 , on doit dire que c'est 
une erreur 9 qui se rectifie par l'accord de dates qu'on 
trouve entre les chroniques et les mémoires arabes ; tout 
comme U paraît démontré que ces derniers se sont aussi 
trompés, en donnant à Garcia Fernandez U nom de Garcia 
ben Sancho. 
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Abul<)la lui présenta un cerf attaché , et des 
Vers dàds lesquels , faisant parler ce tinlide ani- 
mal , il lui présageait la victoire, et la càptiTÎté 
de Oarcie. Almanzor s'entretint toute la nuit 
avec ses généiraux des voies à prendre pour que 
la prédiction d'Hasan se pût accomplir ; et, après 
avoir fait toutes' se& dispositioîis et parcouru le« 
rangs pour anitneï* les soldats ^ il donna le signal 
de Tfettaque- L'avant^arde dfefvait se replier avec 
un apparent désordre, comme si elle eût été 
contrainte à céder le terrain malgi^é elle. Ce stra- 
tagème réussit. Les chrétiens abandonnèrent 
leurs positions poiir tondre sur les Musulmans ; 
mais à peine furent-ils descendus dans là plaine, 
que là cavalerie des ailes, les prenant en flanc 
des deux côtés, leur rendit la retraite presque 
impossible. La terreur s'empara d'eux ; il en 
périt une grande partie , presque tout le reste 
fut obligé de se rendre, ie comte Gareie se 
trouva parmi les prisonniers , si grièvement 
blessé , que, liialgré tous les soins qu'on lui pro- 
dîgua , il mourut au bout de quelques jours. 
Cette mémorable bataillé eut lieu dans là se- 
eonde lune de rébie. Almanzor fit placer le 
corps embaumé de Gareie dans un riche cer- 
cueil , enveloppé d'écarlate et de drap d'or; 
et il allait l'envoyer aux chrétiens , lorsque 
des hérauts vinrent le réclamer , en offrant 
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une ratiçoD Jju'îAlinalniôr M voulut point ac- 
cepteF. L 

EnTÎîôn six mois après v'es chrétiens essuyèrent 
une^* sebonde fléfaite. Beirmude, découragé par 
tant de revers , députa vers Almanzior pour, lui 
demander la paix* Celui-ci envoya à son tour 
Ayub'Mn Amer au roi de Léon, pour régler le 
traité j et ^ comme on touchait à la mauvaise sai- 
son ^ il <!ôngédiâ l'armée , et s'eq retourna à 
Cordôiie» "Lorsqu-Ayub lien Amer eut terminé 
ââ nf{$^ion , Aimanior , mécontent des condi- 
tions qu'il avait accordées ^ et le soupçonnant 
même d'avoir voulu favoriser les chrétiens , Fac- 
ctisa d'avoir otrire-passé ses pouvoirs , et il le fit 
enfermer dans une des tourë de Cordoue ; Ayub 
n'en sortit qu'après la mort de l'haglb* 

Gèpetidç^nt Zeïîfi ben Atia venait de jeter le 
manque dbnt il sivait couvert juique-là ses pro- 
jets de révolte. Tant qu'il avait conservé des 
craintes dur la pdssibiHtë du isuecès^il avait 
parlé de êoti dévdtiementi 'dès l'instant qu'il.con^ 
nuï'totite la forcé de son parti, il annonça par 
dés murmures Son mécontentement, et ses dé- 
sirs d'ind-épeiidance ; lorsqu'il eut rendu odieuse 
la dominâtiefi: fe^a^5le f i\ commença d'agir en 
souverain. 11 àtaif fài* bâtir la ville de Wabda ; 
après i'avoit eiitourée de fortifications, il la rem- 
plit de seî^ partisans les plus dévoués, et en fit 
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la capitale de ses états. G 'et ait là, dans un palais 
qui n'était pas moins fortifié que la ville., qu'il 
tenait renfermés ses frésors et sa famille^ Le 
nom d'Almanzor n'était plus mentionné dans Jies 
actes du gouvernement j on parlait à peine 
d'Hixêm , et les créatures de Zeîri avaient rem- 
placé tous les gouverneurs ou alcaldes nomimés 
par Âlmanzor. Celui-ci résolut de tirer une: 
An dej.c. prompte vengeance de la conduite de Zcïri, et 
M^f'*' dans le temps qu'il entrait lui-même en CastiUe 
par le pays d'Alava , il faisait passer à Xang^r une 
puissante armée , sous le commandement de 
Whada el Fétî. Ce général , après avoir distribué 
à ses troupes de l'argent et des habillemens , se 
mit en marche ; plusieurs tribus bérébères de 
Gomara et de Zanhaga se réunirent à lui. Zeïri 
vint à sa rencontre ; etlesideux;girméc8, également 
excitées par la haine de leursrchefs et le désir de 
vaincre, se livrèrent plusieurs: combats i»çurtrièrs, 
où les pertes et les avantages^ furent long-temps 
compensés; mais à la fin celle de Wh^ida el Féti , 
qui ne pouvait . pas facilement remplir le ; vide 
que chacun de ces combats laissait dans .ses 
rangs , fut forcée à la retraite >iet eUe rentra 
dans Tanger. Whada s'y retrancha, et il écrivit 
à Almanzor pour lui demattder.dçs secours. 

Almanzor se rendit sur^e-ahamp à Algéciras, 
et réunissant en ce. lieu l'éUte d.e la cavalerie 
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espagnole , il l'envoya en Afrique avec son fils 
Abdelmélic ; lui-*même youlut rester à Âlgéciras 
pour être plus à portée de prendre les promptes 
mesures que les circonstances pourraient exiger, 
et diriger de plus près les ëyénemens. Zeîri de 
son côté ahgmenta le nombre de ses ëoldats : 
toutes les tribus zénètes prirent les armes , i} 
Tint des troupes de Zâb , de Trémëcen , de Mé'^ 
lia , de Sigilmeâse« Abdelmélic ^ qui n'avait ni 
moins de courage ni moins de talens que son 
père, alla chercher son ennemi qui Tatténdait 
sur la frontière de la province de Tanger. La 
bataille fut longue et sanglante. Au plus fort de 
la mêlée , un jeune noir, nommé Zalem , de qui 
Zeïri avait fait périr le frère, brûlant du déjsir 
de le venger, frappa Zeîri de trois coups de poi- 
gnard : il crut l'avoir tué et courut informer 
Abdelmélic de ce qu'il avait fait. Abdelmélic 
tira parti de cette circonstance, et excitant à 
propos l'ardeur des siea^ il remporta une victoire 
signalée. Zetri, très^gravement blessé, eut à peine 
le temps de se sauver avec quelques cavaliers ; 
mais son camp , ses pavillons , ses tentes , ses 
bagages, tombèrent au pouvoir des Andalous. 

Retiré dans les environs de Méquinez , Zeïri 
radiait lentement ses troupes et préparait de 
nouveaux moyens de défense. L'actif Abdel- 
mélic le fit surprendre par un fort détachement 
II. 4 
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de cavalerie. Le succès passa son espérance ; 
presque tous les partisans de Zeïri périrent. On 
fit mille prisonniers ; ils s'attendaient à la mort, 
juste châtiment de leur révolte : Abdelmélic leur 
rendit leurs chevaux , leurs armes et la liberté. 
Touchés de ce procédé généreux, ils demandè- 
rent à être reçus au nombre de ses soldats. 
Quant à Zeïri , qui avait encore eu le bonheur 
d'échapper au danger , il se présenta devant Fez 
presque seul; les habitans, effrayés à l'aspect 
des maux que leur défection leur pouvait attirer, 
ou par cette inconstance naturelle au peuple , 
qui presque toujours abandonne les malheu- 
reux , refusèrent de le recevoir dans leurs murs ; 
mais sur sa demande ils lui rendirent sa famille : 
il se retira avec elle au fond des déserts. Abdel- 
mélic vainqueur fut reçu dans Fez aux acclama- 
tions du peuple, et toute la contrée s'empressa 
de donner des marques de soumission, pour 
faire oublier qu'elle s'était révoltée. 

Almanzor , instruit par son fils du succès de 
ses armes et de la réduction d'Almagreb , fit lire 
publiquement dans la grande mosquée de Cor- 
doue les lettres d'Abdelmélic , comme cela se 
pratiquait dans les occasions importantes. La 
même cérémonie eut lieu dans les principales 

• 

villes d'Espagne. Quinze cents esclaves chrétiens 
et trois cents femmes , aussi chrétiennes , reçu- 
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rent la liberté sans rançon; beaucoup d'aumônes 
furent répandues; un grand nombfe de débi- 
teurs malheureux furent libérés; et afin d'atta- 
cher le souvenir de cet événement à quelque 

* 

monument durable , le pont de Tolède, fut re- 
construit et orné d'inscriptions. Almanzor écrivit 
à son fils, et lui envoya de sages conseils pour se 
conduire dans le vaste gouvernement dont il lui 
confiait le soin, avec le titre d'émir d'Alma- 
greb. Abdelmélic en sut profiter ; aussi les Afri- 
cains^ bénissaient son administration douce et ^ 
paternelle , et la paix était si bien rétablie qu'il 
fut en état d'envoyer à son père un corps nom* 
breux de cavalerie avec le général Whada el 
Féti , pour coopérer à la guerre Wt^ les chré- 
tiens. Il avait fait commencer les constructions 
d'une ville nouvelle à l'est de Ceuta , et les for- 
tifications en étaient déjà avancées. Almanzor 
en avait lui-même choisi la position dans un 
voyage qu'il avait fait en Afrique , et il voulait y 
transférer la population de Ceuta; mais les tra- 
va^ix furent interrompus par le rappel d 'Abdel- 
mélic , dont la présence devint nécessaire en 
Espagne; et le fond du projet fut tout- à -fait 
abandonné, dès qu'Almanzor eut ccbsç de vivre. 

Zeïri avait trouvé tout le pays de Zanhaga en Aide j.c. 
combustion. La mort de Balkin y avait produit De mgire, 
le désordre par les prétentions opposées de ceux ' ^'' 
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qui lui voulaient succéder. Il entreprît de pro- 
fiter de ces*circonstances pour se rendre maître 
dé cette contrée; mais la fortune l'avait aban- 
donné; et ses blessures s'étant rouvertes à la 
suite d'une action où Ton s'était battu avec le 
plus grand acharnement, les secours qu'on lui 
donna furent împuîssans pour le sauver; sa 
mort rendit pour quelque temps le^ calme et la 
paix à TAftique. 

Altjtianzoi* n'avait pas laissé oisives les troupes 
que son fils lui avait envoyées d'Afrique ; il les 
avait conduites dans la Catalogne , et elles prirent 
part à la victoire qu'il remporta aux environs de 
Cervera , la^juelle fut suivie de la ruine de tout le 
pays ; car , d une part les Arabes détruisaient 
tout ce qu'ils ne pouvaient emporter, et de 
l'autre , les habitans brûlaient et dévastaient 
leurs campagnes , pour enlever aux Arabes tous 
les nioyeris de subsistance. Quand on réfléchît 
à ces guerres longues et cruelles dont l'Espagne 
fut si long-teniips le théâtre , on a de la peine à 
concevoir comment elle pouvait se rielever si 
promptement du milieu des ruines ; comment , 
après des campagnes désastreuses , où le fer 
moissondait les habitans , où la captivité deve- 
nait le partage de ceux que lé fer épargnait , où 
la flamme dévorait les propriétés , les princes 
chrétiens pouvaient former encore des armées 
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capables de résister^aux efforts périodiques de 
ce torrent dévastateur, qui , deux fois tous les 
ans, s'étendait sur leurs provinces. Il est vrai 
qu'Almanzor était obligé de diviser ses forces 
pour maintenir sous le joug les scheiks africains ; 
d'un autre côté , il entrait plutôt dans ses inten- 
tions de se charger de butin dans le pays envahi, 
que de conserver des conquêtes dont la pos- 
session eût été beaucoup moins lucrative : la 
mort enfin devait l'arrêter au milieu de sa 
carrière. Ce fier ennemi du nom chrétien faisait 
depuis quelques mois des préparatifs immenses ; 
il convoquait les troupes de Méridâ et dé Va- 
lence , celles de Tolède et de l'Andalousie ; il 
appelait un corps nombreux d'Africains et de 
Bérébères ; on aurait dit qu'jl voulait porter le 
dernier coup au roi de Léon , pour abattre à ja- 
mais sa puissance. Bermude venait de laisser, 
par sa mort , la couronne à son fils Alphonse. La 
régence , épouvantée des dangers qui menaçaient 
le royaume , sollicita les secours du roi de Na- 
varre : c'était Sanche , qui mérita dans la suite 
le surnom de Grand, Le comte de Castilte entra 
dans l'alliance , et ce fut la première fois peut- 
être que les trois princes chrétiens se mon- 
trèrent sincèrement unis contre leur ennemi 

commun. AndeJ.C. 

looi. 

L'armée arabe , divisée en deux corps , dont De ijj»*«>w. 
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Vun était composé des bandes africaines, et 
l'autre des troupes d'Espagne, avait remonté le 
Duero sans éprouver aucune résistance. Tout à 
coup l'armée chrétienne se montra dans les 
environs de Calât Anosor (i). Lorsqu'ils dé- 
couvrirent les ennemis dont les phalanges nom- 
breuses couvraient la campagne , les Musulmans 
étonnés doutèrent de la fortune ; toutefois , ex- 
cités par la voix de leurs chefs , ils se préparèrent 
à combattre. La bataille dura depuis le matin 
jusqu'à la nuit, sans que la victoire.se fût pro- 
noncée. La cavalerie africaine avait enfoncé 
plusieurs fois les bataillons chrétiens , et autant 
de fois ils s'étaient ralliés. Les escadrons chré- 
tiens à leur tour se précipitaient au milieu des 
rangs musulmans^ et y portaient le désordre ; 
leurs cavaliers , tout couverts de fer , donnaient 
la mort et ne la pouvaient recevoir. Almanzor , 
s'indignant d'une résistance qu'il n'avait jamais 
rencontrée , faisait les plus grands efforts , et 



(i) On sait que le mot calat ou oalaat signifiait châ- 
teau ou forteresse. Il serait difficile aujourd'hui peut-être 
de retrouver la place où était situé ce château d'Anosor. 
Tout ce qu'on peut conjecturer, c'est que la bataille se 
donna au-dessus de Medîna-Gœli, entre cette ville et celle 
de Soria , sur la rive droite du Duero , au-delà de la 
chaîne d'Atienza. 



DES ARABES EN ESPAGNE. 55 

pour la première fois ses efforts , sa valeur 
étaient superflus : il ne pouvait arracher aux 

r 

chrétiens cette victoire pour laquelle il prodi- 
guait sa vie , comme le dernier des soldats. La 
nuit avait séparé les combattans , mais les deux 
armées étaient restées sur le champ de bataille , 
au milieu des mourans et des morts. Almanzor, 
retiré dans son pavillon , attendait tristement 
que ses généraux se rendissent auprès de lui, sui- 
vant Tusage ordinaire. Comme il n'en vit arriver 
que fort peu , il les fit appeler. On lui répondit 
que la plupart étaient morts, ou dangereuse- 
ment blessés. Effrayé pour lors de la perte qu'il 
avait faite , craignant d'un second combat un^e 
défaite totale , il donna Tordre de commencer la 
retraite au point du jour. Les chrétiens , qui ob- 
servèrent ce mouvement , se rangèrent aussitôt 
en bataille ; mais, voyant qiee les Musulmans se 
disposaient à repasser le Duero , ils ne songèrent 
pas à les troubler dans leur dessein , tant ils 
avaient eux-mêmes souffert le jour précédent. 

Almanzôr , abattu , humilié , était livré au 
plus violent désespoir. Accoutumée aux douceurs 
du triomphe , son âme ne pouvait supporter le 
premier revers. Il n'avait pas voulu qu'on pan- 
sât ses blessures , et comme elles l'empêchaient 
de monter, à cheval , on le plaça sur une litière 
que ses soldats portèrent. Il s'arrêta à Walco- 
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rari , sur les frontières de la Gastille , à peu de 
distance de Médina-Gœli , et à quatorze liefties 
du champ de bataille. Il y trôuta Abdelmélic 
que le roi envoyait vers lui ; il refusa toutes lès 
consolations; il eut seulement celle d'expirer 
dans les bras de son fils, trois jours après la luné 
de ramasan , à la soixante-cinquième année de 
son âge (i). Dès que sa mort fut connue de Tar^^ 
mée , la consternation fut à son comble. Chaque 
soldat , la tristesse sur le visage , le deuil dans 
le cœur^ s'écriait douloureusement : « Nous 
• avons perdu notre ami, n^tre chef, notre dé- 
»fenseur, notre père I * Ces mots, arrachés paï 
la douleur , répétés païf le désespoir , étaient tes 
seuls qu'on entendait dans le camp ; tous étaient 
dans la désolation , tous versaient des larmes 



(i) Edobi, Homaidi et Alabar placent la date de cet 
événement au a5 du mois de ramasan , cVst-à-dire huit 
jours plus tôt. Abulféda^ au contraire, la fixe à Tannée 
suivante , et il est suivi par l'archevêque Rodrigue. L'an- 
naliste de Feî ajoute que , ainsi qu'Âlmanzor l'avait or- 
donné , il fot couvert dans son cercueil de là poussière 
qu'il avait recueillie dans les batailles. Husein ben Asim 
a écrit en vers l'histoire dé ce ministre guerrier. On lui 
fit beaucoup d'épitaphes. Celle qui se lit encore sur son 
tombeau a été composée par don Leandro Fernandez 
Môratin , auteur distingué de plusieurs ouvrages drama- 
tiques. Elle est en vers , que nous ti^duisons : « Il n'est 
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amères. Le corps d'AImanzor fut transporte à 
Médina-Coeli ^ et on le descendit dans la tombe 
revêtu de ses habillemettô ^e guerre, pour té- 
mo%ner qu'il était mort au service de la re- 
ligion. 

La douleur ne fut pas moins vive à Cordoue 
qu'elle ne l'avait été à l'armée : l'état perdait son 
plus solide appui. Il l'avait gouverné pendant 
vingt^cinq ans avec une autorité sans bornes ; il 
en avait rarement abusé , quelquefois pour sa- 
tisfaire 'des inimitiés particulières , jamais au 
préjudice du peuple. La princesse Sobeiha lui 
avait confié toute l'administration durant la mi- 
norité de son fils , et celui-ci, incapable de gou- 
verner par lui-même , enchaîné au fond de son 
palais par les liens du plaisir , livré à toutes les 



n plus 9 mais il a laissé sur la terre tant de traces de ses 
» exploits glorieux, qu^on peut aisément le reconnaître à 
«ces marques, comme s'il vivait encore. 11 fut si grand 
» capitaine, qu'il sera impoasib^le aux siècles futurs d'en 
nmeotrer uu qmrégak, et qui, toujours victorteux, 
Dsoît comme lui le soutien et l'honneur du peuple 
nd'Ismaël. » Cette épitaphe nous paraît peu répondre à 
la réputation de l'auteur. Nous ne la rapportons que 
parce qu'elle existe encore. On aurait mieux aimé sans 
doute Tettouver sur la tombe d'AImanzor les vers que la 
recoim&îssaiice et l'admiration contemporaines durent 
produire. ^ 



I 
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douceurs d'un voluptueux repos , ne songea pas 
à reprendre le pouvoir des mains de son mi- 
nistre. Il était difficile au fond de faire , plus 
qu'Almanzor, un noble emploi des attributs de 
la souveraineté. Aimé , chéri par les uns , craint 
par les autres , respecté par tous ^ redoutable aux 
ennemis du dehors, il rendit sa nation heureuse, 
riche et puissante. De cet esprit de révolte , qui 
ayait si souvent éclaté sous les règnes précédens, 
il ne jaillit pas une seule étincelle qui annonçât 
son existence ; tous au contraire semblaient con- 
courir avec un zèle égal vers un but commun, 
la prospérité de l'état; et Ton peut dire que ja- 
mais il ne fut plus florissant. ABderahman III 
l'avait retenu sur le penchant de la ruine , et sa 
main courageuse l'avait relevé en lui prêtant ses 
propres forces ; Alhakem les avait augmentées 
en s'occupant davantage du développement inté- 
rieur de ses principes de puissance ; Almanzor 
créa des ressources nouvelles , et , embrassant 
à la fois toutes les grandes vues , il le fit monter 
au plus haut degré de splendeur. Ce qu'on ne 
saurait assez louer en lui , ce fut la modération 
qu'il montra au faîte i\u pouvoir. Il ne tenait 
qu'à lui de s'emparer du trône , d'en précipiter 
le faible et indolent Hixêm , de ceindre son 
propre front du diadème ; on prétend même que 
plusieurs fois il eut à résister aux insinuations 
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de ses nombreux partisans , qui , honorant sa 
valeur , son habileté , sa prudence , croyaient 
que le titre de roi manquait encore à sa gloire. 
Plus noWe ou plus généreux , il la fit consister 
à se montrer fidèle , et il pensa qu'acquis par la 
trahison ce titre aurait flétri tous ses lauriers. 
Almanxor relevait par des mœurs pures l'éclat 
de ses vertus militaires et civiles; mais quel • 

homme fut toujours exempt de faiblesse? Où 
voit-on l'être privilégié qui ne paya jamais de 
tribut à riiumanité ? Almanzor aimait la louange, 
il voulait être flatté ; enorgueilli par de longs 
succès , il ne pouvait souffrir que ses volontés 
trouvassent un obstacle , ni qu'un autre eût plus 
de gloire que lui ; aussi ne put-il soutenir le pre- 
mier échec qu'essuyaient ses armes jusque là 
triomphantes. 

Sobeiha suivit de près dans la tombe son mi- 
nistre favori ; elle conseilla en mourant à son 
fils de remplacer Almanzor par Abdelmélic , qui 
avait déjà donné des preuves multipliées de bra- 
voure et de talent. Le roi suivit ce conseil , étende j.c 

1002. 

toute la nation se montra satisfaite d'un choix"*' ^''»*«'"«> 

393. 

qui semblait promettre à l'Espagne la continua- 
tion de ses prospérités. Malheureusement Ab- 
delmélic ne conserva pas long-temps le pouvoir ; 
et après lui l'état, déchiré par la révolte de 
quelques hommes ambitieux , marcha rapide- 
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ment , par les voies d'une décadence progres- 
sive, vers l'anéantissenient et la ruine. 

Abdelmélic voulut suivre les traces dç son 
père : régler d'abord les affaires de l'Afrique , et 
se livrer ensuite au système d'une guerre éter- 
nelle contre les chrétiens. Alman , fils de Zeïri , 
avait été proclamé scheik des Zénètes ; il en- 
voya des députés à l'hagib pour l'en instruire et 
lui porter les ptotestations de son dévouement , 
et les sermens de sa fidélité. Abdelmélic lui 
conféra le titre d'émir d'Almagreb , et lui donna 
le gouvernement de Fez. Alman ne trahit point 
sa confiance , et non-seulement il se maintint 
dans l'obéissance d'Hixêm, mais encore il lui 
payait tous les ans un subside en armes, en 
chevaux et en argent ; pour donner même , dès 
la première année , de s,ûrs garans de ses inten- 
tions ûranches et loyales , il remit son fils Man- 
ser en otage entre les mains d 'Abdelmélic. Ce 
jeune Africain demeura dans Cordoue jusqu'au 
moment où la discorde y éclata avec les plus 
funestes résultats , comme nous ne tarderons 
pas à le dire. 

Abdelmélic désirait venger son père ; il ras- 
* sembla une armée et fit une irruption dans la 
Catalogne. Il s'empara de Lérida après une ba- 
taille sanglante , où périt ce même Ayûb ben 
Amer 9 qui, chargé par Almanzorde conclure 
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avec Bermude la paix que ce dernier avait de- 
mandée, fut soupçonné d'intelligences coupables 
ei jeté dans une prison. Âbdelmélic l'en avait 
tiré et l'avait emnaené avec lui. Ayûb\ qui vou- 
lait se laver par ses actions de ces soupçons dés- 
honorans, injustes peut-être, fit des prodiges 
de valeur; mais à force de chercher le danger il "^"f^a.^" 
y trouva la mort. L'année suivante , ce fut dans "^'^àglf "' 
la Galice qu'Abdelmélic porta ses armes. Il s'a- 
vança jusqu'à Léon, saccagea cette malheureuse 
ville , et acheva de raser ses murailles ; il revint 
à Cordoue chargé de butin, et suivi d'un grand 
nombre de captifs des deux sexes. Il fit succes- 
sivement plusieurs incursions dans les états 
chrétiens , tantôt à l'orient , tantôt à l'occident , 
et toujours avec le même bonheur. Ses succès 
soutenus obligèrent la régence de Léon à deman- 
der la paix. Cédant aux insinuations du v^ralî de 
Tolède , Abdalà ben Abdélazis , l'hagib accorda 
une trêve de deux ou trois ans. Cet Abdalà étaijt 
de la famille royale , ancîf n compagnon d'armes 
d'Almanzor ; il avait conservé , dît-on , des rela*- 
lions d'amitié avec le roi.de Léon, à qui il avait 
ren^voyé sans raôçon une jeune fille très-belle, 
qui tenait à ce prince par les liens du sang. 

La trêve fut à peine expirée, qu'Abdelmélic An de j.c. 
rentra dans la Galice , pénétra dans le Portugal , oc'i^hegir© 
revint sur le Duero , renversa plusieurs forje- 
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resses , détruisit Avila et ruina Salamanque. Le 
jeune Manser , fils d'Almari , qui raccompagnait, 
se distingua par une bravoure au-dessus de son 
âge. Abdelmélic avait aussi dans son armée un 
corps de cavalerie qu'il avait créé à l'imitation 
- des chrétiens. Les cavaliers étaient couverts de 
cuirasses et de cottes de maille^ les chevaux 
l'étaient également de caparaçons d'étoffe , for- 
tement doublés. Les avantages qu'Abdelmélic 
venait d'obtenir avaient coûté beaucoup dç sang, , 
parce que les princes chrétiens , éclairés par une 
longue et funeste expérience , étaient bien con- 
vaincus qu'ils ne pouvaient- se soutenir contre 
leurs audacieux ennemis qu'en s'unissant étroite- 
ment entre eux; et dès qu'une contrée était 
envahie ou seulement menacée , ils se hâtaient 
de se fournir de mutuels secours. 
An aej.c. De retour à Cordoue , Abdelmélic fut atteint 
Derhégîrcde douleurs aiguës , au milieu desquelles il ex- 
pira; son administration, toute glorieuse, n'avait 
duré que six ans et demi. Beaucoup de gens 
pensèrent qu'il avait été empoisonné ; et il pour- 
rait paraître probable que cette mort prématurée 
fut l'ouvrage de ceux qui ne tardèrent pas à s^ 
disputer le pouvoir suprême. On lit aussi dans 
les écrits du temps que la mort, d 'Abdelmélic 
avait été annoncée, deux ans auparavant, par 
l'ejfrayante apparition d'un météore qui parcou- 
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rut les airs accompagné d'éclairs et de tonnerres , 
ce qui , suivant les astrologues , signifiait qu'il 
arriverait de grands malheurs. Âbdelmélic sem- 
blait avoir eu lui-même quelques secrets près - 
sentimens. On raconte qu'étant à Tolède , où il 
s'occupait des préparatifs de sa^ dernière cam- 
pagne , il alla visiter le scheik Muhamad ben 
Ibrahim , dont on vantait les vertus austères et 
son profond mépris pour les choses de ce monde. 
Le scheik le reçut au milieu des disciples qui 
venaient recevoir de lui des leçons de sagesse. 
Abdelmélic le pria de le recommauder à Dieu dans 
ses prières, dont il pourrait bientôt avoir besoin; 
car Dieu seul , lui dit-il , est éternel et connaît 
l'avenir. Muhamad se prosternant aussitôt fit 
entendre ces paroles : € Alla homa ( i ) , seigneur 
» Ala , mets dans le cœur des sujets l'obéissance 
9 et la fidélité ; conserve dans le cœur du mi- 
«ûistre l'amour et la bonté qu'il leur a montrés 
«jusqu'ici! » 

Abderahman, second fils d'Almanzor, suc*^ 
céda à son frère dans l'importante charge d'ha- 
gib. Il était capitaine de la garde y encore jeune , 
ami du plaisir, prodigue de son temps comme 
de ses richesses , employant la journée à des 



(i) Alla homa , expression d'alTectioD et de ferveur, 
interjection pressante par laquelle on invoque la Divinité. 



64 HISTOIRE DE LA DOMINATION 

jeux et de^ exercices à cheval , la nuit à des fes- 
tins , de mœurs relâchées , étranger aux affaires , 
incapable de diriger une administration vaste et 
compliquée. Il avait au surplus de Taménité et 
de la douceur ; il ne manquait pas de courage , 
et le peuple l'aimait , parce qu'il était géoéreux 
jusqu'à la profusion , et qu'il ressemblait beaucoup 
à son père par les traits du visage, sa haute 
taille et sa démarche noble et assurée. Le roi 
l'aimait aussi par conformité de goûts et d'in- 
clinations ; et cette amitié lui devint fatale , 
parce qu'en excitant son ambition elle semblait 
lui assurer le succès dans l'exécution du projet 
qu'il avait conçu et qui le perdit. Le roi n'avait 
point d'enfans ; et, bien qu'il ne fût pas d'un âge 
à n'en pouvoir espérer, le nouvel hagîb, égaré par 
l'orgueil de la faveur, comptant d'ailleurs sur 
l'amour du peuple et sur les secours de l'émir 
d'Almagreb (i) , força le faible Bixém à le dé- 
signer pour son successeur au trône. Toute la 
politique d'Abderahman, dans cette occasion im- 
portante, ne consista qu'à différer de rendre cette 
déclaration publique, jusqu'à ce qu'il se fût illus- 
tré par quelque victoire remportée sur les chré- 



(i) Âlmaan ben Zeïri, auquel il avait renvoyé le jeune 
Manser en échange des riches présens €l des félicitations 
qu'il en avait reçus depuis peu. 
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tiens. Il se hâta donc de convoquer l'armée ; 
mais déjà le secret de son élévation prochaine 
avait transpiré ; tous ksi^membres de la famille 
royale exprimèrent hautement leur indignation. 
Parmi eux se distinguait surtout le prince Mu- 
hamad , arrière-petit-fils du roi Abderahman 
Anasir; il se croyait appelé au trône , à défaut 
d'enfans mâles du roi , par le seul droit de sa 
naissance ; et , justement irrité de l'audacieuse 
entreprise de Thagib , il était sorti secrètement 
de Cordoue et, s'était rendu sur la frontière , où 
il n'avait pas eU de peine à se faire un parti 
nombreux , en attirant près de lui tous les mé- 
coptens. 

Quand Muhamad se crut asseîrfort pour ten-* 
ter le sort des armes , il revint en Andalousie, 
où son; armée se grossit encore de tous ceux qui 
voyaient avec peine la longue faveur dont jouis- 
saient les Alaméris (i) , sur qui s'accumulaient 
depuis trente ans tous les hohneurs^' toutes le^ 
richesses et tous les emplois. sàL^derahman^ in- 
struit de là marche de Muhamadv^e mît aussitôt 
à la tête de la garde royale et de la cavalerie 
africaine pour aller à sa rencontre, le combattre, 



( 
I 



(i) Od appelait ainsi les parens, amis ou créatures 
d'AImanzor et ses énfans, à cause du nom d'Amer , qui 
<étaît celui de la famille. 

II. 5 
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et ruiiier son parti avant qu^il acquît de pliig 
grandes forces. Muhaoaad: savait tout/ce qui se 
passait dans Cordoue par les amis qu'il y avait 
laissés; et y apprenant qu'il n'était resté dabs la 
ville que fort peu de troupes , il fit deux corps de 
son armée, laissa l'un en présence d'Abderab^ 
man, et^ suivi du second, qui se composait de 
ses cavaliers d'élite ; il se 'jeta dans des chemins 
détournés, et, surprehantla ville par une marche 
# rapide, il s')empàra du, pa^is et de la per- 
sonne du roi, désarma ks liabit^^ns^tet fit pu- 
blier la destitùtiondel'hagibi'Cetacte' de violence^ 
on l'ambitioni particulière* chëitchait à se cduvrir 
du voile de l'intérêt public, fut le premier .q«i 
ouvriti pomc l'Espàgûe icelte iongùe carrière de 
disseiisiônsV deguérrcs civiles:^- d'us'orpatioiis et 
de désastres, qui devait fmirpar la destruotîo»'. 
A lai . abuvelk;'. inattendwe éés é vénemeris 'de 
Cord<!^u.e^ 'Aidérakman se livràîà toaaiA les traiis* 
ports.diUïi€^;a!YeugIe.ifureur; et^ co«!iduît piar le 
désir ; dç lir,Yebgéan«e ; iir reprit suiH-lêHciia mp fe 
çbÉmiïi; d^' éettè,vilèe\^cdntte ffayis^dë se&ioffl^ 
cier^t; H y ientra. avec la catale^ie: ajfricaSiïej:Lé 
çléfaut de »réfeistance dans- cejoli'emkvjmômèàt 
lui fit espérer qu'il serait secondé par le peuple; 
mais à peine fut-il arrivé sur la place du palais 
que les partisans dé Muhamad, parfni lesquels 
on Toyait les principaux habitans , l.ui.e,n djspu-- 






. ' « 
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tèïent l'entrée; et. la populace, entraînée par 
Texemple de ces derniers , se joignit à ses enne- 
mis. Du premier choc les Africains enfoncèrent 
cette multitude peu aguerrie ; mais^Âbderaliman, 
Toyant que de toutes parts elle recevait des ren- 
forts , que sa Voix était méconnue de ceux4à 
même qui quelques jours plus tôt sollicitaient sa 
faveur y que des crîs de guerre et de mort se fai- 
saient seuls entendre , et que ses Africains se- 
raient bientôt obligés dcf strtrcombe» , Abderah- 
man , la rage dans le cœur , prit le parti de la 
retraite. Il était trop tard. ï^ressé , enveloppé , 
lui et les siens, par la masse toujours croissante 
des révoltés , il ne put s -ouvrir un passage. Un 
grand nombre de ses cavalié?fô périrent victimes 
de léiii* fidélité ; lui-iùême , grièvement blessé , 
fût renversé de cheval et tomba au pouvoir des 
rebelles ,■ qui le conduisirent en présence de 
Mutiaiïiad ; çelui-cî ordonna qu'on le mît en ' 
croî3^ j fet-cet ordre barbare ftït exécuté èWr-4e- 
cham|). Ainsi péril du sUppïi^é ignomîriîéux dés An de j. c. 

esclaves et des plus vîls .criminels le- éfè de Fil- Derhégire, 

399. 
lustre Ahnànzor , le frèi'e du noble Abdelmélîc , iSgiumada. 

le favori' et l'ami dé son roi-. Le peuple , qui na- 

guère avait célébré ses louanges* en le èOtoblant 

de bénéàièfions , applaudit à sa mort avec une 

joie léroce. La haîne le poursuivit au-delà même 

du tombeau ; sa mémoire fut maudite , et ses 



68 HISTOIRE DE LA DOMINATION 

amis , craignant pour eux-mêmes les fureurs 
des factieux, se tenaient renfermés chez eux , 
et de long-temps ils n'osèrent se^ montrer. 

Muhamad ne sut point profiter de la terrible 
leçon que le peuple , en servant d'instrument à 
l'ambition 9 venait de donnery^ar son incon- 
stance; et, méprisant les Alaméris malgré leur 
crédit et leur nombre , il se fit nommer hagib à 
la place du malheureux qu'il avait immolé. Il 
commença par signaler sa puissance en expul- 
sant de la ville toute la garde zénète ou africaine» 
Cette mesure impolitique, à laquelle il ne s'était 
porté que pour plairfe au peuple , lui attira le 
ressentiment de ces troupes et de leurs chefs , 
qui étaient de la première noblesse de l'Afrique. 
Ensuite il s'occupa de donner à ses plus zélés 
partisans tous les postes essentiels , et il éloigna 
de la personne du roi les anciens serviteurs , 
qu'il remplaça par ses propres créatures. Dès 
qu'il eut pris ces précautions diverses , il pensa 
qu'il était temps de frapper le dernier coup, et 
il fit répandre de toutes parts le bruit ,que le roi 
était dangereusement malade. Cette épreuve lui 
réussit ; et comme il vit le peu. d'intérêt que pre- 
nait le peuple à la santé d'Hixêm, comme d'un 
autre oôté on s'attendait généralement à voir le 
sceptre tomber en ses mains après la mort du 
prince , il résolut de le faire assassiner. Les re- 
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présentations de Whada , valet de chambre du 
malheureux Hixém, empêchèrent ce crime. Il 
fit entendre à Muhamàd qu'il n'était pas néces- 
saire d'ôter la vie au roi, pour que lui-même 
pût régner sans obstacle ; qu'il suffisait de le 
tenir étroitement enfermé dans quelque lieu 
ignoré et secret , et ensuite de publier sa mort. 
Muhamad suivit les avis de Whada. On s'assura 
de la personne d'Hixêm , dont la garde fut con- 
fiée à des hommes d'un dévouement à l'épreuve. 
Ensuite , dît-on , on chercha mystérieusement 
un individu dont la taille et les traits eussent 
quelque ressemblance avec ceux du roi ; on le 
fit enlever pendant la nuit ; et après l'avoir 
étouffé on le mit dans le lit du roi. Puis on dé- 
clara que le danger augmentait; on désigna Mu- 
hamad en qualité d'héritier de la couronne en 
présence des v^alis et des wazirs , comme si l'on 
n'eût fait qu'exécuter les volontés du prince 
mourant , et au bout de quelques heures on pu- 
blia qu'il était mort. On ajoute que le corps du 
malheureux qu'on avait sacrifié fut aussitôt placé 
dans un cercueil , et enterré avec beaucoup de 
pompe dans la première cour du palais , le vingt- 
cinquième jour de la seconde lune de giumada , 
environ quarante jours après la fin tragique 
d'Âbderahman. 
Muhamad fut solennellement proclamé dans 
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(]ordoue le jour même où se joua cette comédie 
politique ; il fut suruomme el Mohdi - Bilah ^ 
o'tist-à-dire le Conciliateur; et son nom fut placé 
sur les monnaies et prononcé dans les prières 
publiqfù^s. Les éyénemens ne répondirent pas 
aux espérances que devait donner ce nom de 
conciliateur ; et pour ceux mêmes qui ignoraient 
par quels moyens violens il était monté sur le 
trône, sa domination parut rude et insuppor* 
table. Il commença par faire exécuter avec beau- 
coup de rigueur Tordre d'expulsion de la garde 
africaine. Les chefs^ de cette garde , inrités d^une 
injustice qui laissait «ans récompense le9 longs 
services que les Africaine avaient rendus à la 
cause commune , formèrent le projet de résister 
ouverteriient à la volonté du nouveau roi , et de 
s'exposer* à tout^ plutôt que de cojasentir lâche- 
ment à rendre les armes^ qu'ils tenaient de se^ 
prédécesseurs. Ils nommèrent l'un d'èUxpour 
leur chef ; c'était Hixêm ben Suleiman. Celui-ci 
appela aussitôt près de lui. tous- tes principaux 
Zéhëtes \ tous les scheikjs africains ; il ne parla 
de j^uhamad que comme d!un usuipateur et 
d'un traître qui avait ^ fait périr son roi, et les 
excita à la vengeance. 

Muhamad, à la tête des Andaious, se porta 
courageusement vers le quartier que les conjurés 
occupaient , et , secondé par la pdpulacè \ qui 



^N- 
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haïssait les Africains, il les attaqua avec vigueur. 
Les Africains se défendirent ^e même ; mais 
après avoir combattu le reste du jour et toute 
la nuit, ils furent forcés d'albandonner leurs 
quartiers et de sortir de la ville. Ce moiîvement 
ne put s'exécuter sans désordre ; ils ne s'aper- 
çuieat pas que leur chef Hixém était tombé au 
po«ivoir de quelques cavaliers andalous. Ils ne 
eoi^mir^pt son malheur , que lorsque du haut 
des redi^parts Muhamad leur fit jeter sa tète san- 
glante. Au lieu de les remplir de terreur et d'é- 
pouvante , coTfime on s'y était attendu , cet 
horrible speetacfe ne servit qu'à augmenter leurs 
désirs de vengeance. Ils firent tous le serment 
d^e^termîner Muhamad et les siens, ou de périr 
eux-mêmes jusqu'au dernier ; et au milieu des 
cris , des imprécations-, des menaces, ils élurent 
pour succéder à HixêBQ le fougueux Suleiman, 
qui avait à venger en lui un patent e% un ami. 

Comme il n'ayàît pa^ assezr die troupes pour 
entreprendre le siège de Cordoue , il songea 
d'abord à fortifier son parti. Pour y réussir , il 
s'éloigna de Cordoue , parcourut l'Espagne , 
rallia les mécontent , vi«îta les frontières ; et 
parvint même à faire un traite avec le conitte de 
Castillé , Sahche , qiii hii fournit des soldats < 
moyéhnant la promesse d'une cession de terri- 
toire. On assure que les rois de Leon et de Na- 
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varre entrèrent dans cette alliance , et envoyé- 
rent aussi quelques troupes. Suleiman reprit 
alors le chemin de l'Andalousie ; il rencontra 
Muhamad à Quintos. Le combat fut long et 
AndoJ. 0. sanglant ; Muhamad fut vaincu, et vingt mille 
^° 4«o**"' h<>n[^DQtcs restèrent, dit-on , sur le champ de ba- 
taille. Muhamad ne se sauva qu'avec peine ; et 
après avoir rallié les faibles débris de son armée, 
il se jeta dans les montagnes pour échapper aux 
poursuites de son ennemi ; il passa par Cala- 
trava et se rendit à Tolède , que son fils Obei- 
dala gouvernait. Celui-ci avait eu quelques rela- 
tions avec Raymond , comte de Barcelone ; il 
engagea ce prince à venir au secoiïrs de son père, 
lui offrant des sommes considérables pour prix 
du sang de ses sujets. Raymond accepta ce 
marché honteux ; il ne dédaigna même pas de 
prendre le commandement de l'armée , qu'il 
envoyait en qualité d'auxiliaire. 

Cependant Suleiman , sans perdre de temps, 
se présenta devant Cordoue , et la terreur qu'a- 
vait inspirée sa victoire lui en ouvrit les portes. Il 
prit aussitôt Iç titre de roi ; et , bien que le. peuple 
le hait , il ne laissa pas de le reconnaître , parce 
qu'il redoutait ses vengeances ; on lui donna le 
surnom d'Almostain Bila. Toutefois il ne comp- 
tait nullement sur la fidélité d^ habitans ; aussi 
s'çntoura-tril de précautions, soit en déployant 
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tout rappareil de la force pour comprimer l'es- 
prit de révolte et empêcher les réactions , soit en 
faisant remplir par ses amis tous les postes civils 
et militaires. Mais ces moyens même étaient 
souvent insuffisans ; le peuple se soulevait par- 
tout où il n'était pas -fortement enchaîné. A Ma- 
laga, un scheik africain fut inhumainement 
égoi^é ; des excès semblables eurent lieu dans 
d'autres villes de l'Andalousie ; Suleiman lui- 
même n'osait pas demeurer dans Cordoue, il 
habitait le palais d'Azhara. Quelle triste condi- 
tion que celle d'un prince qui craint ses sujets 
et voit en eux des ennemis ! Sa domination était 
mieux établie dans la province de Tolède^ et dans 
celles du nord depuis Tortose jusqu'au Duero ; 
mais à Cordoue il éprouvait que la meilleure 
garde des rois , c'est l'affection des peuples. 
Quelques partisans secrets deMuhamad^non 
contens de rendre les Africains odieux aux An- 
dalous j tentèrent de semer la discorde parmi les 
premiers. Suleiman avait un cousin appelé Mé- 
ruan ; on lui proposa la couronne , pourvu qu'il 
l'arrachât du front de l'usurpateur, et on lui 
offrit toutes sortes de secours. Cette conspira- 
tion fut découverte ; cinquante des principaux 
conjurés payèrent de leur tête leurs imprudentes 
tentatives ; Méruan fut enfermé dans une tour. 
Alors les Esclavons de la garde proposèrent à 
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SuleimaQ de faire égorger tous l^s auxiliaire» 
chrétiens qui étaient dans Cordouç , afin de se 

. rendre agréable aux mu&ulmans p^t ce sanglant 
holocauste. Suleiman ne manquait.pasde.géné* 
Fosité; et, plein d'indignation eontre les auteurs 
de ce conseil atrooe , il les bannit de sa. présence, 
en déclarant hautement qu'il ne manquerait ja- 
mais enters personne à la fidélité dans les con-- 
ventions, moins encore envers ceux qui l'ayaient 
si efficacement servi. Craignant toutefois que. les 
siens ne se portassent malgré lui à quelque ex* 
tré^ité funeste contre les chrétiens, il les fil 

' sortir de Gordoue comblés de présens. U opposa 
la même résistance à Whada, qui, après lui avoir 
<)écouvert l'e^j^isAçnce d'Hixêm, lui conseillait de 
le replacer sur le tràne. « Je i voudrais, le faire , 
Si répon^it-ir à Whadà , mais il n'est pas encore 
« temps c ce prince est faible et isans expérience; 
» faut-il confier à ses débiles mains le salut de 
* rétat ? » ' 

Suleiman jouit peu de temps de. la supi!én^e 
piuissance. Muhamad s'avançait à la téjte de 
trente mille musulmans et de neuf mille chré- 
tiens, et Suleiman ne lui pouvait opposer que 
la moitié de ces fonces. Cependant comme ses 
soldats étaient aguerris , il ne craignit point de 
hasarder une bataille dont le résultat devait 
décider 4^. l'empire. . On se battit de part et 
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d'autre avec beaucoup (J'acharnemeot; les Cata- 
lans surtout se distingpèreut par tant d'exploits, 
que le courage et la valeur, soutenus par le 
nombre, obtinrent enfin l'avantage. Le comte 
d'Urgel et trois évêques furent tués , dît-on, dans 
cette bataille. Suleiman n'osa pas rentrer à Cor=^ 
doue; il se sauva à Azhara , s'empara de tous 
les trésors qui s'y trouvèrent ; et les Africains, qui 
se croyaient à la veille de quittei* l'Andalousie , 
pillèrent la ville et les mosquées et se chargèrent 
d'un précieux butin ; ce qui échappa à leur avi- 
dité devint que iques jours plus tard la proie des 
soldats de Mûhamad. Cette bataille prit chez les 
Musulmans le nom d'Acbatalbacar , de celui du 
lieu où elle s'était livrée , à dix lieues au-dessus 
de Cordoue , et ils en désignèrent l'année par le 
nom d'année des Français (i), parce ,que les 
.deuJ^.princeB rivaux avaient tour à tour employé 
dfes chrétiens dans leurs armées. 

Tandis que Suleiman et ses; Africains.se r^ti^ 
raient du côté d'Algécijras , où ils comptaient 



(i) CeUe" année était la quatre centième de rhégire. 
On se souvient que les Ar£^es donnèrent le nom à' A franc 
à toutes lés provinces septentrionales.vpisines des Pyré- 
né*es, et qu'ils appelaient' Français les Catalans et les 
Navarrais , quelquefois même les Castillans et les As- 
iuricns. 
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S embarquerpour Tanger, Muhamad faisait dans 
Cordone une entrée triomphante ; et le peuple , 
toujours extrême , le proclamait son libérateur 
et son vengeur. L'Esclavon Whada, qui par son 
esprit souple savait se maintenir constamment 
en faveur quel que fût le parti dominant , fut 
nommé par Muhamad son premier hagib; et 
Muhamad, se reposant sur lui des soins du gou- 
vernement, ne songea qu'à poursuivre son en- 
nemi , afin de lui porter les derniers coups. Il 
l'atteignit sur les bords du Guadiaro , petite ri- 
vière qui sort des montagnes de Ronde et se 
jette dans la mer à quelques lieues d'Algéciras; 
Suleiman , que la mauvaise fortune n'avait point 
abattu, encouragea , excita ses Africains au com- 
bat et à la vengeance : « Si nous fuyons , leur 
» dit-il , nous recevrons honteusement la mort ; 
» si nous sommes vaincus, nous périrons encore: 
• combattons donc, mais combattons pour la 
» victoire , notre seule espérance. » Ces paroles, 
et plus encore l'exemple du chef, remplirent les 
troupes d'un courage invincible. L'armée de Mu- 
hamad rompue, enfoncée, abandonna le champ 
de bataille et se dispersa en fuyant. Muhamad 
arriva presque seul à Cordoue ; les débris de ses 
troupes y arrivèrent plus tard par divers che- 
mins. 

Ce prince, qui s'attendait à un siège, fit répa- 
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rer les fortifications de la ville , et les entoura 
d'un fossé large et profond. Les habitans eux- 
mêmes furent contraints d'y travailler le jour et 
la nuit , ce qui commença à exciter des mur- 
mures. D'autre part , la confiance illimitée que 
Muhamad accordait à Whada son ministre , les 
faveurs qui par ce canal se répandaient exclusi- 
vement sur les Esclavons, peut-être les disgrâces 
qu'il venait d'éprouver, firent naître le mécon- 
tentement parmi les nobles. Rien ne dépouille 
les rois du respect des peuples comme les revers, 
de même que rien ne les exhausse comme l'éclat 
des victoires et la manifestation de la puissance. 
Appuyé sur la fortune le prince s'élève au-dessus 
du vulgaire ; on dirait qu'il excède les hommes 
en excellence , comme il les excède en gran- 
deurs : est-il malheureux, il rentre dans la classe 
ordinaire et sous l'empire de la loi commune , 
qui soumet tous les hommes aux mêmes mi- 
sères. En un mot, l'amour du peuple suit la for- 
tune , et l'événement seul qualifie les actions. 
Le méchant qui triomphe est un héros ; le sage qui 
est vaincu est voué à rinfamie^ et mérite des sup- 
plices (1). On conseilla à Muhamad de chasser 



(1) Ces mots appartiennent à peu près littéralement 
à l'écrrrain arabe. 
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de Cordouè les seheiks et plusieurs waurs dont 
on soupçonnait la fidélité , et auxquels on prè^ 
tait des propos séditieux. De son côté, le général 
des chrétiens , Armengault, prévenu par des avis 
secrets que Muhamad était dans l'intention de 
désarmer ses troupes , et peut-être de les sacri- 
fier ensuite à la haine des Musulmans , se dis- 
posa à sortir de. la ville ; et il exécuta son dessein 
malgré les prières de Muhamad, qui cherchait à 
le retenir. Il se chai^ea seuleioaient de remettre 
en passarit à Tolède, au wall Obeidalà, Tordre 
de lever des troupes et de les amener sans délai 
à Gordowe. Des ordres pareils furent envoyés 
aux walis de Mérida et de Sarragosse , ainsi 
qu'aux alcaldes de la frontière; mais ils ne pro-* 
duisirent aucun effet : chacun s'excusait sous 
divers prétextes, et les fanatiques prétendaient 
que Diea abandonnait Muhamad à cause de son 
alliance ravec les* infidèksi 

Suleiman occupait les hauteurs . voisiiie& de 
Cordoue , et son parti se grossissait tous les 
jours des serviteurs iâ<;on8taiiè où infidèles dâ 
son rival , qui rie savait riî réunir les esprits di-. 
visés, ni même conserver l'affection dç ses ah-* 
ciens amis. Jusqu'à la garde royale , partagée en 
plusieurs factions , tout paraissait concourir à la 
ruine de Muhamad , tout annonçait les plus 
grands désastres. L'esclavon Whada , au lieu 
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d'éteindre le £eu de la discorde , prît toutes les 
mesures secrètes qui pouvaient en augmenter 
l'activité. I>'une part, il remplissait de tefreur 
Tâme de Muhamad par ses rapports lartifideux; 
de l'autre yil semait adroiteiiuent les sôupçotis, 
la crainte, la méfiance dans les esprits. Quand 
il crut le maknent favorable , il tir* Hîxêm de sa 
prison, et te montra au peuple dans la tribune 
de la grande mosqfuée. Sa présence produisit 
sur lesassfstans la plus vive émotion; la'nouvelle 
qu'il vivait encore circula rapidement dans la , 

ville ; tous les habitant se portèrent en foule vers 
la inosquée ,' et l'enthousiai^me gagnant subite- 
ment les cœurs y JBfixém fut de * nouveau pro- 
clamé; avec les pjusr grandes, démonstrations 
d'allég:resse , et conduit ett trioïnphe vers le pa- 
laiS'J'Mtihamâd, qui comptait s^r les Esclàvons, 
s'y était caché , èli attètidefilt qu^'iï s'opérât en ^a 
faveur <jue)qtFe' mou vemettt ; mais l'ÉsclaVbn 
Aïtihiaïo .se'satsissam dfe^itfi, le IMnà sui' ïes 
degrés de ce ' trôfie •ôù> 11 wiim^d'êtf^d 'assis. Le 
roi lui répt^chà avec aigtéur'sà déloyauté i et 
lui fit (ioûpe* la tête. Un cavalîet fut chargé de la An de j. c 
ponéîr pât'l^s llà<îsi'>dé' la^ ville Vpïfentéè au bout oorhégire, 
d'une IffÂ^ë i U tmnt^{tiV)iètè sur' là placé pu- 
blique , et livré à la populace , qui le mit en 
pteces:.' 'A^ hùiit de trois jours , lïîiêni éniî^a la 
têféde Muhamad à son émule Suleiman ; il ^is- 



8o HISTOIRE DE Le. DOMINATION 

pérait que ce terrible exemple le ramènerait à 
Tobéissance. 

Le règne orageux de Mohamad n'avait duré 
que seize mois , en comptant même le temps 
que Suleiman avait passé dans Cordoue ; au bout 
d'une carrière semée de traverses , d'agitations et 
de soucis , il %vait trouvé la naort , fruit amer de 
son ambition. Loin d'être effrayé par le supplice 
de Muhamad , Suleiman , en politique habile y 
chercha les moyens de le faire servir à ses propres 
vues. Il savait qu'Obeidstlà faisait à Tolède des 
préparatifs immenses destinés contre lui ; il lui 
envoya la tête de son père, avec ces mots;: 
« C'est ainsi que, le roi Hixêm , en remontant sur 
» le trône, récompense ceux qui le lui ont rendu. 
» Si tu veux avoir le sort de ton père , va te rer 
• mettre entre les mains de ce. prince ingrat;, 
«mais si tu as besoin de venge.ançe ,: ciç>mptç sur 
«l'amitié de Suleiman. » Un présent de 4ix mille 
pièces d'or accompagnait cettef lettre , qui eut 
tout l'effet que Suleiman en avait attendu. Obéi-»- 
dalà fit enterrer avec de grands honneurs la tête 
de Muhamad dans la principale mosquée de 
Tolède , et il répondit à Suleiman qu'il s'unis- 
sait à lui pour déclarer à Hixêm une h^ine éter- 
nelle. 

Wh^da. avait été confirmé par Hixêm dans 1^ 
ministère , et il s'était montré digne de la faveur 
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du roi. n avait réussi à repousser les A&icai&i) 
loin des murs de Cordoue » et comme il eut ap-« 
pris qu'Obeidalà se disposait à joindre ses efforts 
à ceux de Suleiman , il laissa le commandement 
de la Tille aux Esclayons Zahor et Ambaro , et il 
marcha sur Tolède avec un corps nombreux de 
cavalerie. En même temps, fl demanda des se- 
cours à Sanche de Gastille. Celui-ci lui fit ré-* 
pondre qu^ Suleiman lui cédait six fortek-esses , 
et qu'aux mêmes conditions , il ne donnerait des 
troupes qu'à Hixêm , qdi avait à ses yeux le mé« 
rite de la légitimité. Wbada n'attçndit pas pour 
traiter Taveu de son maître , çt il consentit à tout 
ce qu'exigea le comte de Gastille en échange de 
ses secours. Whâda avait des amis dans Tolède ; 
il profita , pour s'en emparer , de l'absence 
d'Obeidalà. Celui-ci , informé dé cette occupa-» 
tion imprévue , revint sur ses pas. Il fut arrêté 
à M aquéda par l'armée de Thagib , et la fortune 
se déclara contre lui. Il tomba même au pouvoir 
de Wbada, avec quelques-uns* des prindpaux 
seigneurs de la contrée. Ahmed ben Muhanad , 
l'un d'eux, fut mife en croix , et périt au milieu 
des tourmens de cet horrible supplice; Obei^alè 
fut amené à Cordoue , où il fut décapité pat 
ordre du roi. 

Ce wali était à la fleur de l'âge, et quand on 
sut dans la ville qu'il avait été pris en combat- 
II. 6 
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tant contre une armée presque toute composée 
de chrétiens , le peuple , égaré par quelques 
esprits superstitieux, blâma hautement la con- 
duite de riiagib , et dans ses amers reproches il 
n'épargna pas même ce roi qu'il avait paru re- 
couvrer avec tant de bonheur ; on taxait de 
mauvais musulmans le prince et le ministre. 
Whada conféra le gouvernement de Tolède à 
Abu Ismaïl Dylnûn , qui était un scheik puissant 
et fort estimé, auquel principalement il devait 
la conquête de cette ville importante ; ensuite il 
renvoya les chrétiens , après avoir largement 
payé leurs services, et il retourna à Cordoue, 
où le roi le combla d'honneurs et de marques 
d'affection. Il lui accorda même , à cette occa- 
sion , en faveur de ses principaux officiers, escla- 
vons ou alaméris, le droit détenir leurs gou- 
vernemens à perpétuité , avec la faculté de les 
transmettre à leurs enfans. Les alcaïdies de 
Murcie , de Carthagène , d'Alicante , de Dénia , 
d'Almérie et beaucoup d'autres furent données 
de cette manière. 

Pour mCTiter de plus en plus ces faveurs du 
foi^l'hâgib fit de nouveaux efforts contre -Su- 
leiman , qui infestait toujours les environs de 
Cordoue , et il obtînt enfin pour résultat la re- > 
traite momentanée des Africaine. Alors les habi- 
tanscommencèrent à respirer j car ils manquaient 
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déjà de vivres , et des maladies contagieuses ré- 
gnaient dans la ville; mais Suleiman n'avait 
point perdu Fespérance. Il n'ignorait pas que 
beaucoup de nobles voyaient d'un œil jaloux la 
puissance de Whada et de ses partisans , et que 
le roi , entièrement livré à son ministre , persé- 
cutait jusqu'à s^s parens et ses meilleurs servi- 
teurs. Il mit habilement en œuvre tous ces 
élémens de défection à la cause du prince ; il 
promit aux walis de Calatrava, de Médina-Cœli , 
de Guadalaxara et de Sarragosse que , s'ils lu^ 
aidaient à délivrer Cordoue de la tyrannie des 
Esclavons , il les investirait à perpétuité de leurs 
gouvernemens , comme le roi venait de le faire 
pour ces hommes de race étrangère. Ces walis , 
séduits par ces brillantes promesses, se hâtèrent 
de lever des troupes , et de les envoyer à Sulei-^ 
man. L'hagib Whada , voyant l'orage qui sfc for- 
mait, conseilla au roi d'écrire à Ali ben Hamud, 
wali de Ceuta et de Tanger, et, au frère d'Ali , 
Alcassim ben Hamud , wali d'Algéciras et de 
Malaga, qui, l'un et l'autre, ne vivaient pas 
d'intelligence avec Suleiman ; de ne point/ épar- 
gner les promesses pour les attirer à lui ; de s'en- 
gager même à déclarer l'aîné d'entre eux wali 
alhadi , ou présomptif héritier du trône. Quand 
les dépêches furent prêtes et signées , l'hagib ne 
crut pas que lé danger fût encore assez pressant 
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pour les enyoyer f et il les garda pour s'en servir 
dans une autre occasion ; ou peut-être ne les 
retint-^il que parce que , toutes réflexions faites , 
il répugnait à cette démarelie , preuve éclatante 
de faiblesse. 
Andêj. c. Pour comble de maux la peste vint ajouter 
4o2^*'*^* horreurs à celles de la guerre civile; bien- 
tôt la misère et la disette se firent sentir dans 
Cordoue , et le mécontenteméiit augmentait 
tous les jours. Le peuple , toujours disposé à se 
plaindre de ceux qui le gouvernent,, lors même 
qu'il est heureux et tranquille , détient injuste 
et furieux s'il éprouve des calamités. Un grand 
nombre d'habitans quittèrent Cordoue et se re- 
tirèrent dans les montagnes voisines ; par leur 
moyen" Suleiman était exactement informé de 
tôdt ce qui se passait dans la ville ; et il j a des 
écrivains qui assurent que l'hagib lui-mêdie en-* 
tretenait avec lui Une correspondance crinûneUe, 
ce qui devrait paraître incroyable si on ne l'avait 
vu successivement, et toujours avec la même 
apparence ,de zèle , servir Muhamad , Suleiman 
et Hixêm.Quoi qu'il en soit, Iç roi, que tour- 
mentaient continuellement de noirs soupçons , 
ajouta une foi aveugle aux raj^rts qu'on lui fit 
contre son ministre; et, le croyant coupable 
avant de l'avoir convaincu de crime, il fit dé- 
capiter celui qui , au péril de ses jours , l'avait 
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coDStammeDt défendu contre l'usurpateur Mu- 
hamad , et l'avait tiré de prison pour lui restituer 
la couronne. On dit , il est vrai , pour pallier 
l'ingratitude du prince , que ce qui contribua le 
plus à la mort de Whada , ce fut la découverte 
qu'on fitparmi ses papiers des lettres destinées aux 
deux fils d'Hamud, et qu'on supposa qu'il n'avait 
retenues que pour priver le roi de leur secours. 
L'esclavon Haïran fut le successeur de Whada. 
Le nouveau ministre était naturellement porté 
vers la générosité et la bienfaisance ; il était le 
seul peut-être qui, réunissant les talens à la bra^ 
voure, aurait pu sauver l'état et le roi , si l'heure 
de la ruine et de la destruction n'était déjà son-- 
née. Il ne négligea rien du moins pour atteindre 
ce noble but. Désirant surtout se concilier tous 
les esprits , plus d'une fois il parvint à suspendra 
ou à faire rétracter les ordres sanglans qu'arra* 
chaient à l'ombrageux Hixêm les craintes fu- 
nestes dont il était sans cesse assailli. Beaucoup 
d'habitans , beaucoup de scheiks et de nobles lui 
durent la conservation de leur vie ; mais, tout en 
excitant leur reconnaissance envers le ministre 
humain , ces mesures violentes, qui à chaque in-- 
stant menaçaient leurs têtes et leurs propriétés ^ 
mettaient dans leurs cœurs ulcérés la haine et 
le désir des vengeances à la place de l'affection 
et de l'amour du devoir. 
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Suleiman s'était rapproché de Cordoue , afin 
de hâter par sa^résence et par son appui le dé- 
veloppement de totis ces germes féconds de ré- 
bellion et de troubles. Haïran , dans ce moment 
critique , déploya , mais en vain , toutes le& 
ressources de la prudence et de la valeur^ Il 
tâchait d'animer à la défense les habitans de 
Cordoue ; mais de même qu'on ne subjugue pas 
un peuple puissant malgré lui , de même on ne 
saurait conserver une ville dont les habitans ne 
veulent point résister ; et tandis que Haïran et 
une partie des cavaliers de la garde contenaient 
les Africains qui attaquaient la porte d'occident 
et avaient déjà comblé le fossé , les mécontens 
travaillaient à leur ouvrir la porte opposée, et à 
triompher des troupes fidèles qui la gardaient. 
Haïran , averti trop tard , ne put empêcher l'en- 
nemi de pénétrer dans la ville. Un combat opi- 
niâtre fut livré dans les rues, qui restèrent 
An ae j. c. jonchées de cadavres. Cette fois les Africains 
DeVhégîrc, l'emportèrent, et après s'être emparés d§ toutes 
Xawai. les fortifications , ils livrèrent pendant trois jours 
la ville à un affreux pillage. Beaucoup de nobles 
musulmans furent égorgés dans leiirs propres 
maisons , et le sang coula dans Cordoue jusqu'à 
ce que les féroces soldats de Suleiman eurent as- 
souvi leur soif de vengeance pour toutes les défaites 
passées. Haïran , grièvement blessé x était tombé 



DES ARABES EN ESPAGNE. 87 

sur les degrés du palais dont il voulait défendre 
l'entrée : entouré de cadavres , il fut assez heu- 
reux pour échapper aux recherches; et quand la 
nuit fut venue, ayant repris ses. sens et profi- 
tant pour se sauver de la confusion générale , ' il 
parvint à gagner la maison d'uù homme pauvre, 
mais honnête, qui sut exercer envers lui les 
nobles devoirs de l'hospitalité , eu lui procurant 
d'abord la guérison de ses blessures, et lui don-* 
nant ensuite les moy.ens, de pourvoir par la fuite 
à sa sûreté. , . 

Suleiman fut de nouveau proclamé roi de 
Cordoue. On ignore quel fut le sort du naalheu- 
reux Hixêm. Tout cç qu'on en sait, c'est que 
depuis cette époque il disparut die la scèinè du 
monde , et qu'il n'en fut plus fait aucune men- 
tion. Quelques écrivains prétendent que Sulei- 
man le fit mourir l'année suivante, lorsqu'un 
nouvel ennemi vint menacer sa puissance en- 
core ;mal a£fennîe. Des changemens nombreux 
eurent lieu dans toutes les administrations , et 
pour la seconde fois les Africains s'élevèrent sur 
les débris de la faveur des Alaméris et des Es*- 
clavons. Alhakêm, père.de Suleiman, vieillard 
vénérable et qui n'aspirait qu'au repos , fut ap- 
pelé à Cordoue ; Abdçrahman , son frère , devint 
waii de Seville ; les gouvernemens , les alcaïdies 
furent le partage exclusif des partisans de l'usur- 
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pateur, qui, dans la distribution de ces grâces , 
alla plus loin encore que le roi Hixêin. Celui-ci 
n'avait aliéné , en faveur de certains walis , que 
le titre , qu'il avait rendu héréditaire ; Suleiman 
aliéna jusqu'à la propriété que le roi du moina 
avait réservée : il se contenta d'un stérile hom- 
mage et d'une vaine promesse de fidélité. Geé 
concessions perpétuelles , en diminuant les droits 
du souverain , préparèrent la division de Tem- 
An de j c P^^^ ^* l'anéantissement qui la devait suivre. Il 
De rhégire, ^® foTma autaut de petits états indépendans qu'il 
****• y eut de grands fiefs. Le système féodal, né 
dans les glaces polaires, s'était étendu jus- 
qu'aux dernières contrées de l'Espagne, et y 
avait apporté ses résultats funestes : l'esprit de 
révolte et d'indépendance chez les grands , l'ex- 
tinction de tous les sentimens de noblesse et de 
patriotisme chez les petits. 

Cependant Haïra n était heureusement sorti 
de Cordoue; il se retira d'abord à Orîhuela, où 
ses amis lui prodiguèrent tous les secours ; ce 
fut par leur moyen qu'il vînt à bout de rentrer 
dans son gouvernement d'Almérie , malgré l'op- 
position du wali qu'il y avait lui-même placé. 
Forcé d'abandonner la ville , le wali s*étaît en- 
fermé dans te château , où il tînt encore vingt 
jours. Il fut puni de mort pour sa résistance , 
comme si cette résistance eût été un crime, après 
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le renversement du trône et la chute d'Haïran 
lui-même ; la famille du malheureux wali fut 
enveloppée dans sa disgrâce. 

Les années suivantes furent fécondes en grands 
événemens, en révolutions nouvelles. L'empire 
des Arabes d'Espagne fut encore déchiré par 
plusieurs factions acharnées à s'entredétruîre ; 
et non-seulement les tribus africaines faisaient 
aux tribus andalouses une guerre d'extermina*^ 
tion , mais encore chaque wali , érigé en souve- 
rain , s'éloignait peu à peu de la route du devoir, 
et reconnaissait à peine une stérile suprématie 
♦ dans le roi de Cordoue , livrant ainsi ce' prince 
à ses propres forces , et laissant le trône exposé 
à tout l'effort des tempêtes, dont la fréquente 
violence Tébranlait jusqu'aux fondemens. Ce 
qu'il y avait de plus étonnant, c'était l'inertie 
des princes chrétiens, qui ne savaient point tirer 
avantage de l'état de faiblesse et de décadence 
de leurs implacables ennemis , pour abattre et 
ruiner en entiejr leur puissance chancelante. Il 
est vrai qu'en fournissant des secours aux divers 
partis qui se disputaient l'ombre de la souve^ 
raineté, ils les mettaient en 'état de combattre 
l'un contre l'autre , et qu'ils empêchaient le ré- 
tablissemeht d'uAe autorité prédominante , ca- 
pable de rendre à l'empire son ancien lustre ep 
s'agrandissant ^^«ueeessivement des débris, de 
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toutes les autorités subalternes. Mais d'une part, 
en armant ainsi leurs soldats pour la cause des 
Musulmans , ils n'avaient qu'un peu d'or en 
dédommagement de Ja perte des hommes; 
d'autre part, en soutenant à la fois par la force 
deux partis opposés , ils se trouvaient souvent 
exposés à combattre les uns contre lies autres. 
Si , abjurant cette fausse politique , ils avaient 
constamment réuni leurs effort3 , si le sang de 
leurs soldats tant de fois répandu dan^ les 
champs de l'Andalousie n'avait été versé que 
pour l'intérêt commun , l'empire des Arabes se 
serait écroulé cinq cents ans plus tôt , et ce^ do- 
minateurs superbes auraient, à leur tour subi k 
joug de la servitude. 

Haïran avait passé d'Almérie à Ceuta , où 
régnait, sous le nom de wali, cet Ali ben Ha- 
mud de qui le roi Hixêm avait voulu acheter le 
secours. Haïran se présenta deyafnt lui oomme 
s'il eût été l'organe des $en.tijiien^ des; Alaméris. 
Il lui dit que l'Espagne .ne- supportait qu'avec 
peine la domination de Suleiman j que la terrCrUr 
seule tenait les AndalouiS dans la soumission ; 
qu'un grand .noiîibre d'âlcaïdes des provinces 
méridionales appelaient de t^us leurs, vœux un 
libérateur; que s'il paraissait sur les terres d'Esr 
pagne avec une armée ^ il verrait de suite se 
rallier sous ses étendards un j^pmbre infini de 
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guerriers. Il lui parla ensuite de Tinfortuné 
Hixêm , des lettres qu'il lui avait écrites , de 
l'offre qu'il lui faisait de le désigner pour son 
successeur; et lui cachant ayec soin les justes 
soupçons qu'il avait de la mort de ce prince , il 
lui peignit les dangers dont ses jours étaient 
menacés au milieu des perfides ennemis qui le 
retenaient prisonnier. Il ajouta que s'il ne pou- 
vait arriver à temps pour arracher Hixêm à la 
mort obscure que sans doute on lui destinait, 
il arriverait au moins pour venger le sang inno- 
cent 5 ce sang qui , comme le sien même , avait 
une source commune (i). Aben Hamud qui 
était généreux et loyal y toutes les fois du moins 
qu'une passion violente ne troublait point sa 
raison , sentit naître dans son cœur le sentiment 
d'une noble pitié; il jura de rétablir Hixêm, ou 
de venger sa. mort. Il écrivit aussitôt à son frère 
Alcassim pour qu'il secondât de tout son pou- 
voir les Alaméris de l'Andalousie , et il promit 
à Haïran de partir lui-même dans peu avec 
toutes ses troupes : Alcassim ne se montra* pas 



(i) Ali ben Hamud descendait d'Hassan ou Hussein, 
fils d'Âli, et il était regardé comme appartenant à la 
famille royale , qui tirait son origine de Méruan , 
dernier calife de la race des Omeyas , parens du pro- 
phète, 
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moins disposé que son frère à entrer dans les 
projets d'Haïran. 
An de j. c. Ali , suivant sa promesse , envoya une armée 

ioi5 

D6ni*gire,à Malaga. Amer ben Feth, wazir d'Alcassim , 

400. \J y ' 

mais dévoué à Suleiman, essaya de s'opposer 
au débarquement. Il fut culbuté avec ses troupes, 
et celles d'Ali entrèrent dans la ville , où elles 
publièrent qu'elles n'étaient amenées que par le 
désir de remettre le sceptre dans les mains 
d'Hixêm. Tous les Alaméris prirent aussitôt les 
armes comme Haïran l'avait promis, et par 
toute l'Espagne la renommée porta la nouvelle 
de cette grande entreprise. Suleimafx en fut 
instruit de bonne heure , et il disposa tout pour 
la défense ; on dit que ce fut en cette occasion 
qu'il fit périr le roi, dont il avait jusqu'alors 
respecté la vie. Quoi qu'il en soit , il laissa son 
père Alhakem dans Gordoue ; et , se mettant 
à la tète de son armée , il marcha sans délai 
vers les ennemis. Ceux-ci s'étaient réunis à 
Almugnécar ; Haïran s'y trouvait avec les troupes 
d'Almérie, Alcassim avec celles de Malaga, et 
Ali avec celles de Ceuta et de Tanger. Là on fit 
la vaine cérémonie de jurer obéissance au roi 
Hixêm , et de ne reconnaître que lui pour sou- 
verain ^légitime. On crut ces formalités néces- 
saires ; on voulut même y mettre la plus grande 
solennité , parce qu'on avait remarqué de Thé- 
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sitation dans les troupes , et que beaucoup de 
soldats disaient hautement que ce n'était pas 
pour leur roi Hixêm qu'on voulait les faite com- 
battre, mais seulement pou? servir l'ambition . 
de quelques individus. Suleiman ne tarda pas 
à se montrer dans les environs d'Almugnécar. Il 
commença par s'emparer des hauteurs , d'où il 
harcelait sans cesse l'armée ennemie , gênait 
tous ses mouvemens , et coupait ses communi- 
cations ; mais il évitait avec soin d'en venir à 
une affaire générale , parce que les alliés étaient 
de beaucoup supérieurs en nombre. Ali , qui 
avait été nommé par acclamation général en 
chef, voulut pourtant entraîner Suleiman à un 
engagement sérieux ; et , puissamment secondé 
par l'habile Haïran , il parvint à le mettre dans 
une situation où une bataille devenait inévitable. 
Suleiman se prépara courageusement au combat^ 
et malgré le désavantage du nombre il sut , 
sinon arracher la victoire , du moins la laisser 
indécise. Il y eut beaucoup de sang répandu de 
part et d'autre , mais la guerre continua avec le 
même acharnement , et elle se proloiigéa en- 

■ 

core toute une année avec des succès divers. 

Ce fût à peu près vers ce temps , s'il faut en 
croire les historiens arabes ^ et prin([;ipalement 
Xérif Edris qui entre en de plus gitands détails» 
qu'eut lieu une expédition maritime, entreprise 
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par. quelques habitans de Lisbonne , pour re- 
connaître Focéan Atlantique et y chercher des 
terres nouvelles. Suivant les mêmes historiens , 
ces hardis navigateurs seraient parvenus jusqu'à 
des îles qu'ils nommèrent îles des Autours, 
Azores^ à cause de la grande quantité de ces 
oiseaux qu'ils y aperçurent; à leur retour, ils 
auraient raconté de leur voyage des choses mer- 
veilleuses , et la rue de Lisbonne dans laquelle 
ils demeuraient aurait pris le nom à'Almoga" 
wares ^ qui signifie : explorateurs ; nom qu'elle 
a conservé pendant fort long-temps. Xérîs Edris 
prétend que les auteurs, de l'entreprise étaient 
au nombre de huit, tous parens; qu'ils équi- 
pèrent un vaisseau , le remplirent de vivres et de 
provisions pour plusieurs mois , et firent voile 
vers l'occident ; qu'après avoir navigué pendant 
onze jours , ils arrivèrent à un parage où les 
eaux de la mer étaient extrêmement agitées par 
des courans rapides ; qu'ayant cinglé d'un autre 
côté , et se dirigeant vers le midi , ils rencon- 
trèrent, le douzième jour, une île , dans laquelle 
ils virent beaucoup de troupeaux errans ; 
qu'ayant abordé dans cette île , ils y trouvèrent 
une source d'eau douce, ombragée par un figuier 
sauvage ; qu'ils prirent quelques animaux , mais 
qu'ils n'en purent manger, parce que leur chair 
était très-amère : qu'ils se contentèrent d'en em- 
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porter les peaux ; qu'ils naviguèrent encore douze 
jours, au bout desquels ils découvrirent une 
île , où ils virent des habitations et des terres 
labourées ; que , s'étant approchés de la cAte , ils 
furent environnés par une grande quantité de 
barques , toutes remplies de naturels armés ; 
qu'ils furent conduits à une ville peu distante 
du rivage ; que les hommes avaient le teint rou- 
geâtre , des cheveux longs, mais peu abondans, 
et une haute taille ; que les femmes leur pa- 
rurent fort jolies ; qu'ils furent d'abord enfermés 
dans une maison , où on les laissa trois jours 
entiers ; que le quatrième on amena devant eux 
un homme qui parlait la langue arabe , et qui 
leur demanda qui ils étaient et d'où ils venaient; 
que le lendemain ils furent, présentés au roi , et 
qu'ils lui expliquèrent les motifs de leur voyage ; 
que le roi leur fit dire que son père avait autre- 
fois envoyé des navires à la découverte , et qu'ils 
avaient passé plusieurs mois en mer, sans aper- 
cevoir aucune terre ; qu'ils furent ensuite rame- 
nés dans leur prison , oi\ ils restèrent jusqu'au 
m<H93ent où le vent d'occident commença de 
souffler ; qu'alors on les fit entrer dans des 
barques , lea yeux bandés , et qu'après trois jours 
de navigation on les mita terre, sur une plage 
inconnue, 7. les mains liées derrière le dos ; 
qu'ayant entendu à quelque dîstanice des voix 
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bumaines , ils se prirent à crier tous ensemble i 
que ces cris ajant attiré ceux dont ils avaient 
entendu la voix , ils reconnurent que c'étaient 
des Bérébères ; que ceux-K;i leur délièrent le& 
mains ; que Tun de ces Bérébères leur demanda 
s'ils savaient à quelle distance ils se trouTaient 
de leur pays , et que sur leur réponse 5 il ajouta 
qu'ils avaient au moins deux mois de chemin 9 
à quoi l'un des navigateurs répondit : Yasafi , 
c'est-à-dire , ô quelle peine ! que de là vient le 
nom d'Asafi , que ce lieu a conservé (1 ). 

Ce qui est mieux prouvé que le voyage de ces 
nouveaux Argonautes, c'est l'expédition de Mu^ 
géhid Edim aux îles Baléares. Ce Mugéhid^ 
qu'on appelait aussi Abu Geix , avait été favori 
de l'hagib Abderabman , qui l'avait fait wali de 
Dénia. Il était entreprenant et courageux. Voyant 
l'Espagne livrée à des troubles dont on ne pou^ 
vait prévoir la fin , il équipa une flotte , passa 
heureusement la mer , s'empara de Majorque et 
dlvîça et s'y étabht , après avoir laissé pour gou- 
verneur à Dénia Abdala el Moaiti de Gordoue , 
qui jouissait d'une grande réputation de vertu 
et d'intégrité. Abdalà était disciple de Muhamad 
el Begi ; celui-ci vit avec peine son élévation , 



T*- 



(1) Il j a encore sur la côte da royaume ' de Maroc 
une ville nommée Safi. 
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parce qu'il regardait la possession des honneura 
comme incompatible avec la vra^ie sagesse , et il 
lui prédit la guerre civile et de grands malheurs : 
sa prédiction s 'accompli! quelques années plus 
tard. Cependant Mugéhid, dont l'ambition s'é- 
tait accrue par ses premiers succès, voulut 
étendre encore sa domination, et il fit voile pour 
la Sardaigne ; mais cette seconde expédition ne 
fut pas heureuse : ses troupes, lasses de la 
guerre , et plus encore fatiguées de la. longue 
absence à laquelle elles se trouvaient condam- 
nées , firent éclater quelques murmures ; « PourT 
» quoi , disaient-elles , notre éngiir n'est-il point 
» satisfait des riches domaines qu'il possède sur 
• » le sol délicieux de l'Espagne ? Ne lui suffît-il 
» point de la conquête des Baléares ajoutées à 
i ses états ? Il nous fait parcourir les mers ora- 
» geuses pour s'agrandir encore ; et quel profit 

> retirons -nous de ses entreprises, nqu8,^les 

> instrumens de son ambition et de ses victoires? 
» les fatigues, les privations et la mort. » Ces 
plaintes, qui n'étaient pas dénuées de justice, 
et d'autre part la nouvelle de l'arrivée d'une flotte 
chrétienne, déterminèrent Mugéhid à la retraite; 
et, rassemblant les richesses qu'il avait conquises, 
les troupeaux qu'il avait pris et les captifs qu'il 
avait faits , il donna Tordre d'embarquement , 
dans un moment où tout faisait présager une vio- 

II. 7 
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lente tempête. Ses officiers essayèrent Tainement 
de le dissuader, en lui disant qu'ilTalàît mieux at- 
tendre les chrétiens et les combattre sur la terre 
ferme, que d'affronter sans nécessité les élémens 
en fureur. Mugéhid- persista dans sa volonté ; 
mais à peine les navires furent-ils en mer, que, 
jouets des vents et des ondes, ils vinrent la 
plupart se briser sur les rochers de la côte. Les 
chrétiens , accourus en armes sur le rivage , 
massacraient sans pitié les malheureux que la 
tempête leur envoyait. Mugéhid , qiii voyait ce 
désastre sans pouvoir l'empêcher, versait des 
pleurs de rage , et vomissait cohtre les eAinemis 
qu'il ne pouvait atteindre d'inutiles impréca- 
tions. «Pleure, lui dit Abu Charûb, un de ses 
» officiers , pleure le malheur que ton obstina- 
» tion a causé ; pleure tous ces infortunés qui 
» meurent égorgés de ta main. » Ce ne fut qu'a- 
rec beaucoup de travail et des pertes immenses 
que Mugéhid parvint à gagner les Baléares , où 
îl s'arrêta pour prendre et donner à ses troupes 
un repos nécessaire. 
An de j. c. En Espagne la guerre durait encore , et Sulei- 
D«rwiire, man, qui craignait que de longues fatigues, que 

Ann 

' ' dès combats sans résultats décisifs, n'amenassent 
le découragement parmi ses soldats, et que le 
découragement ne fût suivi de la défection , ré- 
solut de redoubler d'efforts et d'obtenir à tout 
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^rîx cette victoire si long -temps disputée. ïl 
demanda doiic des secours à ses alliés ; oeu(]^-ci, 
sous divers prétextes , n'en donnèrent point : il 
ordonna dans Cordoue denouvelleslevées';mâls, 
comme on ne lui oÊéissâit qu'à regret, ses <:)rdres 
s'exécutaient mal, et deux qu'il forçait à prendre 
les armes n'étaient pas plus tôt arthès dans son ' 
camp, qu'As saisissaient la première occasion 
de passer dans les rangs entiemîs i il artÎTàit 
même souvent qu ils eiitfafnàleTït d'àutres sol- 
dats. Ainsi son armée était réduite aux débris de 
la garde africaine, et à quelques cofps peu nom- 
breux de Mérida, de CorddUe, d'Ecija et de 
Sétille ; ses ennemis au contraire avaient une 
armée considérable , et chaque jour ils acqué- 
raient des forces' nouvelles : Suléiman sentait 

* 

qu'il tie pouvait différer davantage à tenter le 
sort dès batailles. < 

Leè artaées serenrcolîilafèrentdaiià lés environs 
de Seville. La garde africàihé déploya cette va- 
leur fétôcè qui ne éoriiïaît poîht le danger, et 
dont elle aVàit déjà donné tant d'exemples ; mais 
tout à coup ie^ Andâlous , qui formaient la plus 
grande p^artie de Farrtiée de Suleiolarr , tournant 
contre lui* lettre armes, lui firent perdre la vic- 
toire qu^il était au thomént de saiîsir. StileJman 
et son frère eurefnt leurs cbé^^aux tués sous eux; 
et,ma1gré^us les efforts de la valeur désespérée, 
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pressés, enveloppés en tous sens, ils tombèrent 
vivans, mais couverts de blessures, dans les 
mains de leurs ennemis. Les Africains, sans 
chefs , couvrirent de leurs corps sanglans le 
champ de bataille ; et les vainqueurs , n'ayant 
plus d'ennemis à combattre ni de résistance à 
surmonter , entrèrent sans obstacle à Seville et 
marchèrent immédiatement sur Gordoue , dont 
ils s'emparèrent avec la même facilité. Ali bei^ 
Hamud fit amener devant lui le vieillard Alha- 
kem.et ses deux enfans, qu'il n'avait jusque-là 
épargnés que pour les immoler à la fois sur la 
tombe d'Hixêm. « Qu'as-tu fait <le ton roi? dit 
9 Ali d'un ton sinistre en s'adressant au- pre- 
» mier* — J'ignore ce'qu'il est devenu, répondit 
» Alhakem. — Vous l'avez égorgé tes enfans et toi, 
» répliqua Aben Hamud. Eh bien ! ajouta-t-il en 
» tirant son glaive , tombent vos têtes coupables 
9 pour expier le sang que vous avez répandu ! 
; — Ne frappe que moi seul , s'écria pour lors 
» Suleiman , car ceux-ci sont innocens. > Ces 
paroles ne firent point révoquer la sentence 
de mort, et les trois infortunés périrent de la 
Softr. propre main d'Ali. On fit dans Gordoue les plus 
exactes perquisitions pour retrouver Hixêm ; 
mais toutes les recherches furent inutiles, et 

4 

l'on ne douta plus qu'il n'eût cessé de vivre, 
La mort de Suleiman laissait vacant le trône 
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de Cordoue. Haïran, par ses soins et par son 
crédit, y fit asseoir Ali, qui reçut le nom de 
Motuakil Bilah , gui espère et confie en Dieu. Le 
nouveau roi écrivit à tous les walis des provinces 
pour leur donner avis de son avénenient , ^ar 
suite de la déclaration que le roi Hixêm avait 
faite en sa faveur avant dé mourir; en même 
temps il les engageait à venir prêter en ses mains 
le serment d'usage. Les walis de Seville , de To- 
lède , de Mérida et de Sarragosse ne daignèrent 
pas répondre à ses lettres , ce qui lui rendît sus- 
pects tous les Alaméris. De son côté , Haïran se 
plaignait de ne point obtenir les récompenses 
qu'on lui avait promisés ; et soit qu'il mît à un 
trop haut prix ses sei*vices , soit qu'Ali craignît 
l'influence qu'il exerçait dans Cordoue , il fut 
renvoyé à son gouvernement d'Almérie. Haïran 
partit plein de ressentiment et de projets de ven- 
geance contre le prince ingrat qui lui devait une 
coufôûne , et qui le chassait. Il visita en passant 
tous lès Alaméris qpi avaient quelque puissance ; 
il gagna le^.alcaïdeâ d'Arjona , de Jaën et de 
Baéza ; il écrivit au wali de Sarragosse , Almon- 
dhar ; el:, pour donner à cette ligue nouvelle un 
motif qui parût légitime , on publia qu'elle avait 
pour but dé rendre le trône aux Omeyas , ainsi 
qu'Aben Hamud lui-même s'y était solennelle- 
ment engagé. On renouvela la scène d'Almu- 
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gnécar ; et tous les conjurés, réunis .dans Guadîx^. 
jurèrent en face du peuple et de Tannée de ne 
déposer les armes qu'après le rétablissement 
de leurs princes. Teljes étaient les intentions, 
avoitées ; mais on prétend que , pw des stipula- 
tions secrètes, les conjurés avaient mieux pourvu 
à leur intérêt personnel qu*à celui de la dynastie 
dépossédée, et qu'ils avaient résolu de se pîir- 
tjSiger les dépouilles de la souveraineté, et de 
s'assurer la propriété immuable de leurs gouver- 
nemens. 

I^'affect^on que le peuple avait eue poyr ses 
anciens rois se réveilla dans tous les cœurs; on 
se souvint de la prospérité dont l'état avait joui 
à l'ombre de leur trône , et l'on se flatta de re- 
trouver le bonl^eur avec les pripoes légitimes. 
Bientôt une forte armée se réunit autour dea 
conjurés, AU , qu'on croyait renfermé dans 
CordQue ^ se montra tout à coup avec des troupes 
d'élite , qt il attaqua cette armée avec tant de 
courage et de bonheur , q^'il la pait dftns une 
déroute coînpjète. Il chargea ^on, géûéral Gil-î 
feya de la poursuite des vaincus , et de l'attaquo^ 
c|es forts où ils s'étaient réfugiés. Haïran ne per-r. 
dit point courage 5 retiré à Jaën , où il rallia 
plusieurs bandes de ses partisans » il fit saluer 

De mgire, ^^ ^^°^ ^^ ^^^ d'Espagne le wali Abderahmaa 
4"^ Almortadi, arrière-petit-fils d'Abderahman Ana< 
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soi. A ce no^ chéri de la nation , le parti des 
Alaméris se releva avec une vigueur nouvelle ; 
tous les walis , tous les alcaides de l'Andalousie , 
celui de Grenade excepté, se hâtèrent de recon- 
naître dans Almortadi le véritable héritier » le 
digne successeur des Ojneyas. Cet événement 
fut célébré à Jaen par des fêtes brillantes^ 
qu'embellirent tous les charmes de l'espérance 
qu il faisait naître. 

Haïran , nommé hagib , voulut utilise^ l'en- 
thousiasme du .peuple et des soldats ; il marcha 
de nouveau contre Ali , qt ^ pour la seconde fois» 
il fut vaincu; mais les revers ne pouvaient 
l'abattre : il se rendît à Almérie , et des troupes 
de Dénia, de Xativa et de Murcie, il sut créer 
une troisième armée. Valence., Tarragonne , 
Tortose et Sarragosse se déclarèrent en même 
temps en faveur d'Almortadi. De son côté Ali 
ne négligea aucun moyen de succès , et il re- 
doubla d'activité à mesure que le nombre de se3 
ennemis augmentait Gilfeya et le wali de Gre- 
nade portèrent la guerre jusque sous les mur$ 
de Jaën ; prenant lui-u^ême le commandement 
du reste des troupes , il alla en personne assiéger 
Almérie , qu'H^ïran défendait. Ce dernier , 
majgré ses talens , son courage , et les promptes 
ressources de son génie dans les situations les 
phis dése^érées, neput|amais fixer ]ia fortune; 
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on eût dit qu'elle se plaisait à trfibir ses efforts. 
Aimérie fut emportée d'assaut. Haïran , percé 
de plusieurs coups de lance, fut traîné, tout 
ïnourant , devant l'implacable Ali , qui , trop peu 
généreux pour respecter un ennemi sans défense, 
et pardonner à la révolte au nom des anciens 
services , fit tomber à ses pieds , d'un coup de 
son épée , la tête de son prisonnier. Satisfait du 
succès de son expédition , Ali reprit le chemin 
de Cordoue , où il fit son entrée en triompha- 
teur. Il se flattait qu'avec Haïr an aurait péri 
l'espoir dès Alaméris : il. s?e trompait. Ce parti, 
toujours subsistant au milieti des défaites ou 
iaprès les victoires , tantôt inaperçu , tantôt se 
montrant avec l'appareil de la force , constant 
dans ses haines comme dans ses affections , ce 
parti s'agitait sourdemeiit sous ses propres yeux , 
à Cordoue , dans les profondes retraites de son 
palais ; et , tandis qu'il envoyait des renforts à 
Gilfeya, et qu'il se disposait lui-même à re- 
joindre l'armée , il fut étouffé au bain par les 
Esclavons qui le servaient. Il était dans sa qua- 
rante^huitième année; d'un naturel dur, juste 
mais sévère pour ses sujets , cruel pour ses en- 
nemis. On fit courir le bruit dans la ville qu'il 
était mort naturellement , et ses gardes le cru- 
rent ainsi. 

Alcassim ben Hamud , frère d'Ali, fut aussitôt 
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désigné pour lui succéder , et sa nomination ne 
tarda pas à se publier dans Cordoue. Des cour- 
riers lui avaient été expédiés à Algéciras , où il 
se trouvait ; il était parti sur-lè-^hamp , suivi 
de quatre mille chevaux, et il avait fait le trajet 
avec tant de célérité , que sa présence inattendue 
déjoua les projets et les espérances des Àlaméris , 
qui avaient compté sur quelque mouvement 
populaire : de sorte que beaucoup d'entre eux 
furent contraints , pour ne pas se rendre sus- 
pects , de lui faire le serment accoutumé. Dès 
qu'il fut arrivé, il ordonna les plus rigoureuses 
perquisitions au sujet de la mort de son frère ; 
îl fit subir la torture aux Esclavons qui avaient 
approché de sa personne , et ceux-ci se décla- 
rèrent, au milieu des tourmens , coupables 
d'avoir servi la vengeance des Alan^éris , qui né 
pouvaient souflBrir l'humeur cruelle du roi. Toute- 
fois , ils ne désignèrent personne , ce qui devint 
plus funeste aux Alaméris , que si les Esclavons 
avaient voué à la mort quelques individus par 
des révélations fausses ou vraies ; car Alcassim fit 
périr un grand nombre de nobles , sans autre in- 
dice contre eux que la simple supposition d'un 
m^tifoud'un désirde vengeance qu'ilsauraientpu 
avoir pour le supplice d'un ami ou d'un parent , 
du temps d'Ali ben Hamud. Ce fut surtout sur 
les principaux habitans que ses soupçons tom- 
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bèrent. Aussi, plusieurs sortirent secrètement 
de Cordoue , pour s'aller jeter dans les rangg 
d'Almprtadi , comme leur seul asile; et ces per- 
sécutions , ces vengeances impoliti(^ues firent 
au pouyeau souverain plus d'ennemis dange- 
reux , que n'auraient pu en produire l'affection 
et le dévoueipent des Alaméris pour son rival. 
D'un autre côté le fils d'Ali, Yahie, n'eut pas 
plus tôt reçu la nouvelle de la reçoit de son père, 
qu'il partit de Ceuta avec toutes les troupes qu'il 
put rassembler , laissant l'ordre exprès de lui en 
envoyer de nouvelles ; c'était un troisième prér 
tendant à la couronne. H avait, pour soutenir 
ses droits , le titre d'héritier d'Ali , un corp^ 
nombreux de cavalerie nègre de Sûz , à qui la 
férocité tenait lieu de courage , et plusieurs gé-r 
néraux , Maures ou Arabes du désert , tous liés 
envers lui par de terribles sermens , et jurant de 
mourir pour sa cause , ou de ceindre son front 
du diadème. 

Alcassim conçut de vives alarmes , parce qu'il 
connaissait la valeur de son neveu , de qui d'ail-^ 
leurs les prétentions ét^ent justes. 11 essaya 
j^ourtant de s'opposer à son débarquement , ré- 
solu , s'il ne pouvait l'eippêcher , à retarder sa 
piairche et ses progrès. Mais Yahie s'était rendu 
piaître de Malaga sans beaucoup de peine , et , 
dans quelques engagemens qui eurent lieu , ses 
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nègres montrèrent qu'il ne serait point facile de 
les vaincre. En même temps Alcassim reçut de 
fâcheuses nouvelles de sou armée de Jaën , qui . 
venait d'éprouver un échec considérable. 11 Re- 
courut alors aux négociations ; il fit représenter 
à ^on neveu que , pendant qu'ils seraient occu-* 
péfi{ à s'entre-détruire , Almortadi ^ leur ennemi 
commun, consoliderait sa puissance à leurs 
dépens. Ces observations étaient au fond trop 
justes pour qu'elles ne touchassent point Yahie ; 
il consentit à un arrangement. Il fut réglé , non 
sans l'intention secrète de part et d'autre de 
violer une convention arrachée par la nécessité , 
que l'oncle et le neveu se partageraient legouver- 
nement ; qu'Yâhie occuperait Cordoue , qu'Al- 
cagsim garderait Malaga , Algéciras et Seville , 
et continuerait la guerre contre Almortadi ;* 
qu'enfin , quand cette guerre serait terminée , 
ils régneraient ensemble sur toute l'Espagne. 

Ces graves différens ainsi terminés , Alcassim "^"^^f/ ^• 
partit pour Malaga , d'où il passa à Ceuta avec le ^^l'^^^^'"' 
corps 'de son frère , qu'il déposa dans une trè&^ 
belle mosquée qu'Ali avait fait construire lui-*' 
même surune place de cette ville ; mais, tandis 
qu'il remplissait ces pieux devoirs , Yahie , qui 
recevait à Cordoue des preuves d'affection et de 
«.èle , d'autant plus vives que la haine et la ter- 
reur du nom d'Alcdssim étaient grandes , dé- 
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cl ara par une proclamation publique que son 
oncle n'avait aucun droit à la succession d'Es- 
pagne. Les scheiks ^ les wazirs , les docteurs de 
la loi , se hâtèrent d'adhérer à cette déclaration , 
et de lui offrir leur secours et leurs armes pour 
le soutien de ses droits , sans condition ni par- 
tage ; et le peuple , qui passe toujours si rapide- 
ment d'un excès à l'autre , parce qu'incapable 
de prévoyance ou de souvenirs il ne fait que 
goûter la sensation du moment , le peuple , au 
nom d'Yahie, fit éclater des transports de' joie 
et de plaisir. Du côté de Jaën, la fortune se 
tournait du côté dû roi Almortadi. Gilfeya et le 
wali de Grenade osaient à peine descendre des 
montagnes où ils avaient été forcés de se retran- 
cher., Les hommes sages conseillaient alors au 
roi d'abandonner cette guerre de montagnes 
qui ne décidait rien , et de marcher directement 
sur Cordoue ou sur Tolède, où Ton pourrait 
appeler et réunir toutes les troupes d'Espagne. 
Le roi sentait bien la justesse de ce conseil , 
mais il ne voulut point déplaire aux Alaméris , 
dont le dessein était de se débarrasser d'abord 
de Gilfeya , parce qu'il ravageait leurs terres ; 
de sorte que tout ce que le roi put faire , ce ' fut 
de tenter par tous les moyens d'entraîner l'en- 
nemi à une action décisive, 

Alcassim , de retour à Malaga, irrité de la 
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perfidie de son neveu qui avait enfreint le traité, 
ordonna à Gilfeya de terminer au plus tôt la 
guerre de Jaën, et, pour peu qu'il le trouvât 
difficile , de marcher sur Cordoue , où il arrive- 
rait lui-même du côté opposé, Yahie , qui n'avait 
en ce moment près de lui qu'une partie de sa 
cavalerie nègre , parce qu'il avait envoyé à Jaën 
le reste de ses troupes , informé de la marche de 
son oncle , sortit de Cordoue , et par des chemins 
détournés se rendit à Algéciras, où il se fortifia 
en attendant les renforts qui devaient lui arriver 
de l'Afrique. Alcassim entra sans obstacle à Cor- 
doue ; mais au. froid accueil qu'on lui fit il 
connut clairement qu'il n'était point aimié. Sa 
fureur ne fit que s'accroître ; il poursuivit sans 
ménagement les partisans de son neveu ; beau- 
coup d'Esclavons et d'autres personnes furent 
traités avec la plus grande rigueur, plusieurs 
périrent dans les supplices , et ces cruautés ache- 
vèrent de le rendre odieux. Chacun craignait 
pour sa vie; le péril commun rapprocha tous 
les esprits, et une vaste conjuration se forma; 
le peuple fut gagné ^ l'argent répandu avec pro- 
fusion , des armes distribuées. 

On choisit pour l'exécution le moment où ^"^j^* f* ^* 
Alcassim venait de faire partir la plus grande ^^^^^^«j^^> 
partie de ^es troupes pour renforcer Gilfeya ; le 
palais fut attaqué pendant la nuit, mais la 
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garde qui le défendait parvint à empêcher ïé 
peuple d'y pénétrer. Cependant , toutes les for- 
tifications étant tombées au pouvoir des conju- 
rés , ils amenèrent devant le palais des machines 
de guerre , et ils le tinrent étroitement bloqué. 
Au bout de cinquante jours Alcassîm, manquant 
de provisions et ne conservant aucune espérance 
de secours extérieurs , résolut de se frayer un 
passage avec sa garde fidèle à travers la nrulti-- 
tude qui l'assiégeait ; mais cette multitude , ex- 
citée par le ressentiment des souffrances passées, 
elf dirigée par des chefs habiles , opposa de toutes 
parts une si vive résistance que bien peu de sol- 
dats réussirent à se sauver ; ceux même qui 
purent sortir du palais périrent dans les rues ou 
aux portes de la ville. Alcassim aurait éprouvé 
infailliblement le même ^ort , si quelques habi- 
tâns qui le reconnurent , plus touchés de son 
malheur que du soin de leur propre vengeance , 
ne l'eussent soustrait aux fbreurs de la popu- 
lace. Ils le firent sortir de Cordoue pendant la 
nuit, et ils lui donnèrent une escorte de cava- 
liers alaméris, qui l'accompagnèrent jusqu'à' 
Xérez , où il trouva une retraite chez le wali de 
cette ville. 
An de j.c. Cependant Tarmée de Gilfeya , grossie par les 
D«i'|«|si«'reiifôrts qu'elle avait reçus, s'était vue eii état 
de reprendre l'offensive. Les deux partis dési-» 
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raient également en yenîr aux mains ; il était 
temps en effet de terminer une guerre où depuis 
trois ans on était en présence , sans que de part 
ni d'autre il y eût aucun avantage. On se battit 
durant un jour entier avec beaucoup de résolu- 
tion. La victoire se déclara à la fin pour Almor- 
tadi ; mais au moment où l'ennemi en désordre 
abandonnait en fuyant le champ de bataille , 
une flèche, conduite par tm destin cruel, vint 
frapper le malheureux prinée et le priva de sen- 
timent et de vie. Avec lui tombèrent les espé- 
rances de son parti; les chefs les plus expéri- 
mentés perdirent courage, et l'abattement auquel 
ils se laissèrent aller sauva les restes de l'armée 
vaincue , parce qu'on ne songea pas à les pour- 
suivre. A Cordoue, où Ton commençait à jouir 
de quelque repos depuis l'expulsion d'Alcassim , 
on se remplit de douleur et de crainte ; il sem- 
blait que le farouche fxls d'Hamud , ramené par 
la vengeance , allait de nouveau faire couler des 
flots de sang. On avait prépare des arcs de 
triomphe ; il fallut se couvrir de deuil. Les Ala- 
mérîs sentirent toutefois combien il était dange- 
reux de laisser le peuple livré sans secours à ses 
regrets et à sa douleur; et, se tirant eux-taêrnes 
par un généreux effort de l'état de stupeur où 
cet accident les avait plongés, ils lui présen- 
tèrent un nouveau souverain dans la personne 
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Andej. c d'Abderahman ben Hixêm, frère deMuhamad 
^ ^éuf ''' ®1 Modhi , descendant , comme Almortadi , du 
grand Abderabman Anasir. 

Agé de vingt-deux ans , doué d'un extérieur 
agréable , plein de ces mabières franches qui 
gagnent les cœurs , d'un esprit cultivé , d'une 
physionomie ouverte qui annonçait une belle 
âme , de mœurs pures dans un âjge où il est si 
difficile d'en conserver l'innocence, le jeune 
Abderabman ne pouvait manquer de plaire à 
des hommes en qui sa présence , rappelant les 
beaux jours d'Alhakem et d'Almanzor , laissait 
naître l'espoir d'un avenir plus calme et de 
jours plus prospères ; mais ces douces illusions 
passèrent comme une ombre fugitive , et Abde- 
rabman ne parut un instant sur le trône que pour 
donner une preuve éclatante de l'inconstance de 
. la fortune, ou plutôt pour montrer , en succom- 
bant à ses rigueurs , qu'elle avait abandonné sans 
retour l'illustre et malheureuse dynastie, qui avait 
porté le sceptre avec tant de gloire , avant de le 
laisser tomber par tant de faiblesse. 

Le premier soin du roi , ce qu'il regarda 
comme le plus pressant devoir , ce fut de répri- 
mer les abus dont gémissait le peuple. La garde 
esclavonne et andalouse , accoutumée à l'insub- 
ordination et à tous les excès qu'elle entraîne , 
se^ livrait impunément aux plus grands dés- 
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ordres. Les Zénètes surtout, dégagés de tout frein, 
croyaient pouvoir tout entreprendre. Le roi es- 
saya d'introduire parmi cette milice turbulente 
d'utiles réformes, et pour prix de sa juste solli- 
citude il recueillit des murmures séditieux. Il 
avait un cousin , nommé M uhamad ben Abda- 
rahman , qui , jaloux au fond du cœur de la 
préférence que les Alaméris avaient donnée à son 
parent sur lui-même, nourrissait en secret ledé-\ 
sir de le précipiter du trône pour s'y placer après 
lui. Comme il était immensément riche, il jouis- 
sait d'une ^ande popularité, achetée par ses 
profusions ; et s'emparantparles mêmes moyens 
de l'esprit des soldats , il ne mit plus de bornes 
à son ambition. Quand il se crut bien assuré que 
ses partisans ne seraient pas épouvantés par 
lïdée d'un crime\, il les arma de poignards et *' ^'^''**^* 
les conduisit au palais ; il choisit pour le con- 
somnier le point du jour. 

La garde esclavonne , attaquée à l'iinproviste , 
fut égorgée ; le bruit des armes , les cris des 
blessés , le tumulte , réveillèrent le roi. Les as- 
sassins rue lui donnèrent pas le temps de se 
mettre en défense , il tomba percé de mille 
coups. Aussitôt les conjurés se répandirent par 
les rues de Cordoue , tenant dans leurs mains 
leurs épées encore dégouttantes du sang auguste 
du prince, et proclamant Muhamad avec des cris 
II. 8 
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de fureur; ils entrèrent chez les principaux 
scheiks et les massacrèrent. Le peuple , les ma- 
gistrats , les cadis , étaient les témoins de ces 
affreux excès , et personne ne savait , ne pouvait 
s'opposer à cette bande de forcenés. 11 ne se 
trouva pas alor« dans cette ville immense un 
homme de cœur , capable de braver le danger 
pour placer une digue au-devant de ce torrent 
destructeur ; il ne se trouva pas ensuite un ami 
généreux ,' un sujet fidèle pour devenir le ven- 
geur de l'attentat abominable qui privait de la 
vie un prince magnanime, laissait l'état sans 
appui, ruinait les espérances des gens de bien, 
et rouvrait l'abime où déjà tant de têtes illustres 
s'étaient englouties, Abderahman V li'avait régné 
que quarante-sept jours ; il fut frappé au mo- 
ment où les walis des provinces lui envoyaient 
leui^ soumissions. 

Pendant que ces événemens se passaient à 
Cordoue , ïahie ben Ali s'était occupé d'assuïer 
son pouvoir à Algéziras et à. Malaga, et il pa- 
raissait borner désormais son ambition à la pos- 
session tranquille de ces deux, villes et de leurs 
provinces. Quand il eut appris que son oncle 
Alcassim avait dû fuir de Cordoue et qu'il s'était 
réfugié à Xérez, craignant ce dan]gei*eux voisi- 
nage , il fit investir cette place par un corps de 
cavalerie. Le wali ne voulut pas soutenir une 
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guerre ruineuse pour des intérêts étrangers ; il 
livra Âlcassim aux troupes de son neveu , qui , 
maître de sa vie , se contenta de l'enfermer dans 
une étroite pri«on , où il ne mourut qu'au bout 
de plusieurs années. Quant à Muhamad , pour 
soutenir son usurpation y il prodigua ses trèisors, 
accorda aux Zénètes de nouveaux privilèges , 
combla tous ses partisans de bienfaits ; et croyant 
qu'il pouvait compter désormais sur leur fidélité, 
comme si les hommes qui se vendeat étaient 
susceptibles de quelque, «eatimeikt d'honnénr, 
il ne songea qu'à réparer les jardins d'Aziiâ'ra , 
afin de s'y endormir :au. sein des plaisirs et dès 
voluptés. . - ; 

Les wâlis des provinces et- ceux des frontièves 
s'accommodaient assez de cette administration 
sans vigueur, parce qu'elle amenait.à grands pas 
leur affranchissement de l'autîorité royale.. Ils 
vivaient en effet dans iours ^ouVernemèn^ en 
véritable^ souverains 9:0e. rendantta^oun cbtnpte 
d^ revenus publics (ri.) ji.doot ils. dispiîsaiienitii 
lèqr gté; Aussi le trésor^ l')ëtatiétailbiljépi»bê; 



r , ■ ' • I • ' 



, i , ',•• ■ •- • »• 



(1) Ces revenus consistaient, outre l'azaque ou la 
dîme sur les -produits de la terre , en des droits de cha- 
rage ou d'entrée et de sortie sur les denrées et marchan- 
dises , et des droits de taactU^^ imposés. sur les mîirchands 
en détail. F.es chrétiens et les Juifs étaient de plus sou- 
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les propres richesses du prince, presque en entier 
dissipées par ses mains prodigues, ne suffisaient 
plus à ses besoins personnels. Il fallut recourir 
à dé «ouveaux impôts , exercer un mode de 
perception jusqu'alors inusité , commettre dés 
exactions de tout genre. Encore tous ces moyens 
désastreux ne produisaient-ils que de l'aihles 
ressources,* dont la plus grande partie s'arrêtait 
mécàe.eatre les mains infidèles des percepteurs. 
Muhamad voyait le mal et ne pouvait y- por- 
ter de :rcmède ; il ne pouvait surtout donner ce 
qu'il h 'avait pas, etïl s'îentendait nommer dur 
et' avare, par les uns à cause des impôts qu'ils 
devaient payer , par les autres à cause de la pri- 
vatkion dès rétributions quails avaient jusque-là 
levées «uf la faiblesse du prince. Pour comble 
rd£. disgrâce, les walis refusaient ouvertement 
de caneourîr par 'attèun sacrifice au bien^deJ'é- 
tat ; ils: ne. s'unissaient que pour résister en- 
sepible au pouvoir légitime qui aurait pu leur 
reprendre leur pouvoir usurpé;- les ateaid^s des 
villes et des forteresses imitaient leg- w^lîs t. jj^ 

plupart , d'origine obscure , s'étaient rendus 
riches et puissans. Le peuple , qui ne trouvait 

■■■ ■ - ,; — ' I ■ I M '; ' [ ' . Il ^ ■ . 

mis au paiement d'une contribution personnelle. C'était 
une espèce de taille ou capitation. 
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plus de inoyens de subsistance dans le travail , 
k peuple , .chaque joinr menacé de manquer de 
pain, était réduit à désirer: les troubles et la 
discorde comoie des occasions de fortune , ou 
afin d'exercer impunément ses vengeances. En-> 
fin, ceux-là même qui, trahissant leur devoir, 
avaient placé Muhamad sur le trône, étaient' 
devenus ses plus dangereux ennemis , et parais- 
saient disposés à détruire leur funeste ouvrage. 
Muhatnad n'osait séjourner dans Cordoue ; il se 
tenait liabituellement dans son palais d'Azhara ; 
mais là même ses jours n'étaient point en sûre^té, 
La révolte commença à se manifester par la 
résistance aux ordres des wazirs et des cadis. 
Un^ fois l'essor pris , on ne s'arrête plus : la po- 
pulace dejlianda plusieurs; têtes , des change- 
ment, des destitutions; et comme sa fureur 
allait toujours croissant , elle finit par. menacer 
le prince et ses misistres. Quelques officiers de 
la garde , re&tés seuls fidèles au milieu de la 
défection générale, avertirent Muhamad du dan- 
ger; il se sauva de nuit avec sa famille, abandon- 
nant pour toujours le délicieux séjour d'Âzhara. 
Quelques cavaliers africains le suivirent d'abord, 
mais ils l'abandonnèrent au milieu du chemin.. 
Il atteignit presque seul la province de Tolède , 
et courut se cacher dans la forteresse d'Uclès , 
dont 1 'alcalde lui fit en apparence Faccueil le 
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^°io25.' ^' P^"^ franc et le plus généreux. Peu de jours 

^"^ ^ileT*' après il mourut empoisonné , après un règne de 

'''*"' dix-sept mois. Cet alcaide était de la bande des 

Alaméris ; son père et son- aïeul avaient servi 

Abderahman Anazir. 

Yahie gouvernait toujours ses états d'Afrique 
et d'Espagne avec beaucoup de sagesse. Ses su- 
jets , heureux par sa modération , tranquilles 
par sa prudence^^ riches par son économie , lui 
étaient entièrement dévoués. Lorsqu'ils eurent 
connaissance de la fuite de Muhamad , de sa 
mort et de l'anarchie qui désolait Cordoue^ ils 
formèrent le projet de rendre à leur prince un 
trône qu'il avait occupé^ et plus jaloux de sa 
gloire ou de sa grandeur que de son repos , ils 
se présentèrent en fouie devant lui, offrirent 
leurs biens et leurs bras pour le ramener triotn» 
phant à Cordoue , répétèrent qu'il était appelé 
par le choix que le roi Hixêm avait fait de son 
père , et plus encore par les désirs de la nation. 
Yahie céda , non sans répugnance , aux repré- 
sentations de ses ambitieux courtisans, et il 
partit pour Cordoue. Les habitans se réjouirent 
^de son arrivée , qui allait mettre fin aux dissen- 
sions dont ils étaient tourmentés , et ils sortirent 
en grand nombre de la ville pour le recevoir. Le 
peuple, suivant son uisage d'applaudir à tout ce 
qui est nouveau , ne manqua pas de l'accueillir 
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par de vives acclamations. Ainsi Tordre se réta- 
blit 5 et tout semblait promettre un règne rép^a- 
rateur ; mais les walis des provinces , en refusant 
leur adhésion à l'élection d'Yahje , conservèrent 
tous les germes existans de discorde , et rallu- 
mèrent le feu de la guerre civile. Ceux des pro- 
vinces éloignées s'étaient contentés de répondre 
d'une manière evasive à l'invitation qui leur 
avait été faite de se rendre à Cordoue , pour y 
prêter serment de fidélité ; les plus voisins , tels 
que celui de Seville , déclarèrent sans détour 
qu'ils ne reconnaissaient point pour leur souve- 
rain le chef d'un parti qu'ils méprisaient. Cette 
réponse arrogante devait être le signal dé la 
guerre ; des deux côtés on s'y prépara. Les al- 
caides de Xérez , de Malaga , de Sidonia et 
d'Arcos, reçurent l'ordre d'entrer sur les terres 
de Seville ; Yahie lui-même se joignit à eux avec 
la cavalerie de Cordoue ; il voulait , en punissant 
la désobéissance de ce wali audacieux , forcer à 
la soumission ceux que son exemple aurait pu 
entraîner. 

Ce wali s'appelait Muhamad; il était fils d'Is- 
maïl ben Abed. D'abord cadi de Seville , il dut 
à Alcassim son élévation. Il l'avait flatté tant 
qu'il le vit heureux et puissant , il l'abandonna 
dans sa disgrâce. H sortait d'une ancienne fa- 
mille d'Emesse en Syrie , de la tribu de Lahmi. 
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Son père Ismaïl , soit avant soit depuis les 
troubles de Cordoue , avait vécu à Seville avec 
beaucoup de splendeur, et ses grandes richesses, 
dont il usait noblement, le faisaient jouir d'un 
crédit immense. Tous ceux que, durant ces 
troubles , la terreur ou l'injustice exilaient de 
Cordoue , trouvaient un asile dans ses terres-, et 
il avait acquis par là une grande réputation de 
générosité. Politique profond , il cachait ses des- 
seins sous un air apparent de candeur, et mar- 
chait toujours vers son but avec une constance 
que rien n'ébranlait; aussi le succès suivaît-îl 
ordinairement ses entreprises. Il avait eu soin 
d'élever son fils dans des principes dont la pra- 
tique l'avait si bien servi : celui-ci montra qu'il 
avait profité de ces leçons ; et , joignant la ruse 
à l'emploi de la force , il attira adroitement 
^ Yahie dans une embuscade qu'il avait dressée 

Andej. c aux cuvirous de Ronde. Ce prince, aprçs avoir 

ioa6. 

DeThégirc, ju tombcT dcvaut lui ses plus vaillans guerriers, 
7 Mubar- perdit lui-même la vie. Aben Abed lui fit tran- 
cher la tête , et ce sanglant trophée , . envoyé à 
Seville , y annonça la victoire. 

,La nouvelle de ce désastre étant parvenue à 
Cordoue , les menibres du cbnseil furent aussi- 
tôt assemblés , et sur la proposition d'Abilhé- 
z.ami , wazir de la ville , on procéda sans ' délai à 
une nouvelle élection , afin de prévenir le retour 
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de l'anarchie. Le choix tomba sur Hixèm ben 
Muhamad , frère du roi Abderahman Almortadî, 
lequel , libre de soins et d'ambition , vivait de- 
puis long-temps caché dans une profonde re- 
traite, cherchant ainsi à se sauver des écueils 
du monde. II ne vit pas arriver sans peine les 
messagers que les wazirs de Cordoue lui avaient 
envoyés ; il regrettait cette vie douce et tran- 
quille où 9 à la place des soucis qui accom- 
pagnent l'importune grandeur , il recevait les 
consolations de la sagesse. Il répondit à ces mes- 
sagers qu'il était reconnaissant de l'affection et 
de l'estime dont il recevait une marque si écla- 
tante, mais qu'il se sentait incapable de sup- 
porter le fardeau des affaires publiques. Les 
principaux Alaméris se transportèrent alors près 
de lui pour vaincre sa résistance ; il ne se rendit 
à leurs vœux et à leurs sollicitations pressantes 
qu'au bout de plusieurs jours , et il accepta mal- 
gré lui une couronne dont la possession sem- 
blait depuis long-temps condamner à la mort 
tous ceux qui la posaient sur leur front. Gomme 
il craignait l'inconstance du peuple, il ne voulut 
pas entrer dans Cordoue, et, prenant pour pré- 
texte l'invasion des frontières par les chrétiens 
et la nécessité de la repousser , il partit sur-le- 
champ pour celles de la Gastille , où il ordonna 
aux troupes de venir le joindre. 
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Les princes chrétiens qui , depuis l'usurpation 
de Mubamad el Modhi , n'avaient plus eu d'en- 
nemis à combattre, avaient mis à profit ce 
temps de repos pour- se fortifier; jugeant même 
que les Arabes, trop occupés chez eux pour 
porter leur attention au-dehors , affaiblis par 
leurs guerres intestines , divisés en plusieurs fac- 
tions rivales , ne pouvaient leur opposer qu'une 
vaine résistance , ils formèrent des projets d'a- 
grandi^ssement qu'ils ne tardèrent pas à exécu- 
ter. Le comte de Barcelone avait le premier 
étendu ses domaines sur une partie . de la pro- 
vince de Sarragosse , et le wali s'était vu obligé 
de traiter avec lui. Le comte de Castille , qui 
n'avait pas moins d'ambition et qui voulait en 
outre venger la mort de son père , avait égale- 
ment pris les armes et reculé ses limites. Plu- 
sieurs villes du gouvernement de Tolède, Pégna- 
fiel , Sépulveda, Gormas, Osma, Montijo , étaient 
tombées en son pouvoir ; et à sa mort , arrivée 
l'an 1022 , il n'avait laissé à son fils Garcie que 
le facile soin de les conserver. D'un autre côté 
le roi de Léon , qui sortait de tutelle , et qui , 
jeune et plein de courage , brûlait de se signa- 
ler, venait d'entrer avec une puissante armée 
sur les terres des musulmans; et après avoir 
passé le Duero , il faisait la conquête d'une partie 
du Portugal. La mort l'arrêta au commencement 
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de âa carrière ; atteint d'une flèche au siège de 
Viseu 5 il ne survécnt pas à sa blessure. !Ber- 
mude. III , son fils » lui succéda ; et quoique ce 
dernier fût encore enfant, la guerre se continua 
avec la même viguieur. 

Le roi Hixêm avait fait perdre en partie aux 
chrétiens le fruit des avantages qu'ils avaient 
obtenus, en leur opposant sans cesse son activité, 
sa prudence ; mais aprèis avoir séjourné près de 
trois ans sur la frontière , il ne put s'empêcher 
de se rendre à Cordoue. On lui écrivit que le 
peuple était mécontent , et qu'il se plaignait de 
n'avoir pas encore vu son souveraii^; que ces 
légers murmures donnaient à quelques factieux 
le moyen de fomenter la discorde et d'agiter les 
esprits ; que les walis de l'intérieur ne prenaient 
pas la peine de cacher leur intention de secouer 
toute espèce de joug , qu'ils agissaient chez eux 
eB vrais despotes , qu'eDfin aucune rente des 
provinces n'arrivait au trésor, flixém entra dans Andej. c. 



1079. 



Cordoue au milieu d'un peuple immense? qui oe ihégiro, 
semblait ne pas se rassasier de le contempler. » ahiiagia. 
Pour ajouter des bienfaits réels au plaisir que 
causait sa présence , le roi chercha les abus pour 
les détruire et les maux pour les réparer ; il 
calma les inquiétudes , étouffa plusieurs germes 
de rébellion , améliora beaucoup d'établtâse-- 
mens , porta ses regards sur l'administration de 
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la justice , visita les hospices , les collèges et le$ 
écoles publiques , prodigua les secours à la classe 
indigente , protégea toutes les autres , s'attacha 
en un mot à guérir le& plaies de Tétat , à tenter 
du moins d'y appliquer un remède. Ensuite il 
essaya de réduire les walis en employant auprès 
d'eux les plus sages représentations, ^n cher- 
chant à leur faire sentir la nécessité d'être unis 
pour résister au pouvoir toujours croissant des 
chrétiens , et pour élever sur des bases solides 
l'édifice de la prospérité publique. Les walis , 
tout en convenant de la justesse du principe , 
ne voulaient point se soumettre à l'ap'plication. 
Cette obstination de leur part devait finir par 
leur assurer la jouissance paisible des droits 
qu'ils s'étaient arrogés, ou bien, pour la faire 
cesser , il fallait la punir , et pour cela recourir à 
l'emploi de la force. Hixém fut contraint de 
prendre ce dernier parti , puisqu'une funeste 
tolérance allait infailliblement amener le renver- 
sement de l'empire. 

Ses premières tentatives^eurent quelque suc- 
cès, mais ces succès produisirent un effet con- 
traire à celui qu'on en devait attendre. Les al- 
caides de Niebla , de Xilbe , d'Ocsonoba et de 
qudques autres villes , vaincus par Obeidala , 
étaient rentrés dans le devoir. En récompense 
des services du fils , le roi donna au père le gou-i 
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vernement dé Gibraltar; mais à peine en fut-il 
investi que , suivant l'exemple devenu si com- 
mun ., le nouveau gouverneur s'érigea lui-même 
en souverain. Les alcaldes qui s'étaient soumis 
reprireijt les armes, et le roi , pour épargner le 
sang des n^usulmans , fut obligé de traiter avec 
to us les Mrajis rebelles. 

Cette modération d'Hixêip indisposa le peuple 
de Cordoue ; et^ comine à ^ordinaire, on rejeta 
sur lui les malheurs de l'état, qu'il n avait pas le 
pouvoir d'empêcher. Mais qui ne voyait que le 
mal était déjà -sans remède; que le gouverne- 
ment', isolé au milieu de l'Espagne révoltée, 
était trop faible pour triompher par les armes de 
ces walis, dont la puissance égalait l'audace ; que 
les vieilles coutumes des muBulmans étaient 
perduiBS ou restées. saas force; que les mœurs 
s'étaient qorrompues, que toutes les passions 
se déployaient sans contrainte^ que tout mar- 
chait vers .la dissolution ayec la rapidité d'un 
torrent poussé par l'orage ; que parmi les mu- 
sulmans, les uns ét^i^nt inquiets, .turbUlens , 
indomptal^les, etl^s autres indolenis et timides, 
incapables de concourir au bien général? 4ussi 
Je roi disait-il SQuvent que la génération de son 
temps ne pouvait ni gouverner ni être gouver- 
née. Con^me la disposition des esprits: faisait 
entrevoir aux yeux exercés qu'un levain de disr 
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corde fermentait dans les cœurs , on conseilla 
au roi de se retirer à Azhara pour mettre sa per- 
sonne à Tabri de toute insulte. Hixêm , qui 
n'avait fait ou voulu faire que le bien , et qui 
avait de justes motifs pour compter sur Tamour 
de son peuple , eut bien de Ift peiné à croire à 
Tutilité ou à la nécessité de cette mesure ; et 
tandis qu'il hésitait encore , Tévënement vint lui 
apprendre que ses fidèles servheurs né Tavaient 
point trompé; La populace , égarée par quelques 
factieux obscurs, poussés eux-même* par des 
agens invisibles , se mit à parcourir tes rues 
perldant la nuit , demandant à graiids cris la 
déposition d'Hixêm. Aben Gehwài», quiiui avait 
toujours donné des preuves die dévouement, 
accourut pour Tinformer de -et qui se passait; 
Le roi l'apprit sans ioiarqtier la plus légère alté- 
ration ; il se félicita au ceAttbîire d^être rendu à 
la vie privée et à la liberté. 
An dcj c ^^^ ^^ point du jour , Hixêm sortit du palais 
Dcrhélire, ^^^^ ^^ famille, sous l'escorte d'une partie de la 
^*'- garde. H se retira d^abord â = ùné ' ihaison de <iam- 
pagne , où il passa là nuit, et le jour suivant il 
partit pour le château d^AbixaHf , qù 11 avait fait 
construire : il y vécut tranquille et estimé jus- 
qu'à samott , qui arriva siJcans après. Le sou- 
venir de ses vertus et de son inalterable con- 
stj^nce dura long-temps après lui, et on le plaignît 
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d'être né dans un temps de troubles , qui ne lui 
avait pas permis de faire tout le bien dont le 
désir était dans son cœur. Ce fut avec ce prince 
digne d'un meilleur sort que finit la noble dy- 
nastie des Omeyas d'Espagne , laquelle avait 
commencé à Abderabman ben Moavie Tan 1 38 
de l'hégire^ (i) , et avait occupé le trône pen- 
dant près de trois siècles. 

L'historien Âlathir raconte qu'après la dépo- 
sition d'Hixém un jeune homme de la famille 
des Omey«is eut la dangereuse prétention de lui 
succéder. Les membres du conseil lui représen- 
tèrent le péril auquel il' voulait s'exposer, la 
ruine de l'état qui paraissait inévitable , la for- 
tune qui s'était déclarée contre tous ceux de sa 
race. « Elevez-moi sur le trône aujourd'hui, répJi- 
»qua ce jeune homme, et que demain je périsse 
9 si tel est mon destin : je ne me plaindrai pas ! » 

(i) L'interruption causée par les Alides à la succes- 
sion des princes de cette race n'a été que momentanée. 
Abderahsaan IV régnait à Jaën , tandis qu'AJcassîm , 
successeur d'Ali , occupait Cordoue ; et Yahie s'était 
retiré à Algézîras d'où il ne sortit point , durant les 
règnes d'Abderahman V et de Muhamad III. Si, après 
l'expulsion de ce dernier, il fut reçu par ceux de Cor- 
doue, les walis ne le reconnurent point ; d'ailleurs il fût 
tué la même année. La domination des Omeyas a duré 
284 ans. 
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Malgré tous ses efforts , il ne put réussir à se 
faire élire ; Ton ajoute qu'il disparut dès le même 
jour , et qu'on n'en entendit plus parler. Autant 
la nation avait fait voir autrefois d'amour et 
d'eutliousiasme pour lé dernier rejeton du sang 
des califes , Abderahman I , lorsque , transporté 
des rives africaines à celles de l'Andalousie , il 
vint tarir les sources de la discorde et laisser à ses 
descendans une riche succession de puissance et 
de gloire, autant elle avait maintenant une super- 
stitieuse aversion pour Ifes membres d'une fa- 
mille que depuis vingt ans la fortune avait 
deshéritée de ses faveurs. En proscrivant à ja- 
mais des princes malheureux , les musulmans 
pensèrent qu'ils pourraient retarder la chute de 
l'empire ; mais avec ces mêmes princes , que le 
fanatisme politique venait de condamner à des- 
cendre du trône , devait s'éclipser pour toujours 
la gloire de cette ville célèbre , où pendant près 
de trois siècles le pouvoir suprême avait brillé 
avec tant d'éclat. Dans un temps où chaque pro- 
vince , où presque chaque ville voulut avoir un 
maître indépendant , Cordoue , veuve de ses 
califes , devint la succursale de Seville ; et si 
pendapt long-temps encore elle conserva quelque 
influence , elle le dut à sa grande mosquée , 
objet durable de la vénération des Arabes , seul 
titre qui lui restait à la suprématie. 
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DEUXIE9IE PARTIE. 



L'histoire est , dit-on , pour les hommes une 
source féconde d'instruction ; cela devrait être 
vrai ; mais combien peu en profitent ! Elle a beau 
leur fournir dans ses pages nombreuses et des 
leçons sévères et des exemples frappans ; leur 
présenter , comme en un miroir fidèle , les effets 
déplorables de l'ambition, les maux réels qu'en- 
fante la guerre et que ne peut couvrir tout l'éclat 
dont le conquérant s'environne , l'aveuglement 
que produit l'ivresse du pouvoir dans les uns , le 
désir d'indépendance dans les autres , les suites 
funestes et les désastres de l'anarchie : malgré 
ces terribles tableaux tracés avec le sang, des 
peuples, l'ambitieux poursuit sa chimère , le 
guerrier marche à la gloire sur les ruines et les 
cadavres, l'homme puissant court au despotisme, 
le peuple à la révolte* Ainsi , presque toujours 
négligés ou perdus, les avis de l'histoire res- 
tent sans force ; et , dans l'exemple des autres 
les hommes cherchent moins des catastrophes 

II. Q 



y 
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à fuir que des moyens de succès pour eux- 

mênies. 

La discorde avait jailli dans Cordoue du sein 
^de Tabîme où la fortuo€ plongeait la dynastie 
d'Omeya ; chaque usurpateur ne portaft pas 
seulement sur le trône ses propres prétentions : 
lorsqu'il en était renversé , il laissait la carrière 
ouverte aux membres de sa famille qui lui vou- 
laient succéder. En vain l'inflexible expérience 
était là pour ko avertir du danger : tous voulaient 
fe braver, tous s'y précipitaient en aveugles, 
tous demandaient à régner, jusqu'à ce que le fer 
ou fe poison , augmentant le nombre des vic- 
times , eussent laissé le trône sans possesseurs , 
ou en eussent frayé le périlleux chemin à de 
nouveaux prétendans. La race des Omeya pa- 
raissait éteinte. Lors même qu'elle aurait pu 
montrer encore quelque dernier rejeton , le peu- 
ple , livré à de sôjverstîtîeuses préventions , au- 
rait refusé des maîtres dont il n'attendait plus 
le bonheur. Les droits des Omeyâ pouvaient 
avoir à ses yeux le mérite de la légitimité ; mais 
abandonnés, proscrits par la fortune, ces princes 
étaient réponses par les préjugés populaires, et 
l'affection des Arabes , prix de deux siècles de 
gloire , avait pris un cours opposé. D'autre p«rt , 
\es scheiks des diverses tribus , les grands walis 
de TétM, les ambitieux de tous les partis, entre- 
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tetifaient de toute leur inlluence ces dispositions 
à TexcltiKion absolue de cette race ; ite Youlaiènt 
sur l6s ruines de son pouvoir établir leur gcao-* 
d«ur et leur indépendance ; car, quel que fût; le 
prince qui monterait sur ie trône de Gordoue , 
ils étaient bien résolus à ne reconnaître en lui 
ni souveraineté ni predomination , et à ne .^e 
dessaisix en sa faveur d'aucune portiion de . kur 
autorité dans leurs propres ^ouvememens. Il 
était facile dès lors de prévoir que Gordoue ces- 
serait d'être la métropole de l'Espagne > oïl que 
du lïioins les droits de son; ëotiverain né coiisie^ 
teraient à Tayenir qu'en lanvam titre^ qni^ediri 
donnerait aucune ptiissacice réelle- aundelà de 
Tenceinte de la capitale. -' ..,.,: 

Cependant les waidre de> Cordbue ^t .désr prin>^ 
cipaux habitans , craigmamt l'anarchie • qui' A 
chaque moment pouvait naître de l'interrègqe, 
ne tardèrent p»s à se réu«ilr'|xduri procéder à 
l'élection d'un ehef a^tout» dyqttel lé^ partis 
pussent se rallier et perdj^felè* feotiv^dit '4èi divi- 
sionâ pia^séeé; ils jetètèiitteâ y6Ufc ittf &êbvrw 
ben Mubaînad , hômiiië^ag^ , d^ô^tilonè modé- 
rées , et dôUp'd'un grâiÈid â^n.4. Il était générlilôr- 
ment èâtitoé et respëô^é v't4ttt il atait fiucftèWe 
de réservé dans sa côtt<!i*itfe diiitanf ' lé' éours tâ^è 
guerres éiVilësî et* la tioùvëlte deNgauA)tï4Îttatî|û^ll 
fut reçtiè par ïé pétijpfl*>frtèc îdë^^Veei^cMlkmfti, 
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tions dc joie. Son éloigheinent volontaire de^ 
affaires publiques à cette époque orageuse , effet 
de sa prudence , lui avait valu une grande répu- 
tation d-impartialité et de justice; et s'il se 
trouva des individus qui , se piquant de savoir 
lire dans les cœurs et de prévoir les événeoiens 
en devinant les intentions , ne manquèrent pas 
de dire que tout le mérite de Gebwar ne consis- 
tait que. dans l'art de dissimuler qt de feindre , 
G^vrar n'en fut pas moins considéré comme le 
seul homme capable de sauver l'état d'une ruine 
totale. L'évéaemeBt justifia en partie les espé- 
ralîocside lamatiôa; il ne put à la y éçité res- 
taurer l'antique monarchie ni relev;er, le trône 
sur des bases solides , mais il parvint à retarder 
«a chute. C'était un assez grapd sucpès dans un 
temps où tous léis wali? ;des provinSQ^ s'étaient 
séparés ouvertement; de la causer cowoaune » «* 
oùiJfi roi dç Cordaue, manquant de moyens 
çpèrcitifs, ne pouvait guère employer que les 
axna^s de la persua^^ioq .« jtouJQur$ si faibles lors- 
qu'elles se dirigent (Contre l'intérêt personnel. 
- Xe premier soin de Gebwar fut d'instituer un 
gouvernement qui, par sa forme , jpût le sous- 
traire^ la responsabilité que le peuple lui vou- 
dj*ait, imposer toutes les fois que l'événement ne 
répondrait pas à son attente , ou lorsque les 
l^esoins de l'état le . forceraient à créer quelque 
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charge nouvelle. A cet effet il nomma un con- 
seil composé des principaux habitans de la ville, 
et il l'investit de toute» les prérogatives , de tous 
les droits de la puissance souveraine; il ne. fit 
que se réserver la présidence de ce conseil. 
Toutes les mesures d'administration étaient prises 
au nom de ce corps suprême ; tous les ordres 
émanaient de lui ; et quand on s'adressait à 
Gebwar pour obtenir une grâce quelconque , il 
ne manquait jamais de répondre qu'il ne pouvait 
rien par lui-même , et qu'il n'avait dans le oon- 
seil qu'une voix. Pour que sa conduite privée ne 
démentît pas les preuves de modération qu'il 
donnait dans Tusage d'un pouvoir qu'il aurait 
pu rendre absolu, il refusa pendant longtemps 
d'habiter le palais des anciens rois ; et lorsque 
enfin il se rendit aux instances de ses sujets , il 
y fit entrer avec lui la réforme et l'économie. De 
ce nombre infini de domestiques et d'esclaves 
dont ses prédécesseurs s'étaient entourés , il ne 
retint que ceux qui étaient réellement néces- 
saires au service de sa personne ; tous les autres 
furent renvoyés , ce qui produisit de fortes épar- 
gnes pour le trésor. - . 

Gebwar , s'occupant ensuite : de l'-administra- 
tion de la justice , établit un certain nombre de 
procureurs pour représenter les parties ; et, afin 
de prévenir l'abus qu'ils pourraient faire de-Jeur 
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ministère , il ivfimiut qu'ils fusseqt salariés corpme 
les juges. 11 ban'nit aussi de la ville les délateurs 
d« profession , et le» empiriques qui , sous pré- 
texte de donner la santé , leraient des impôts 
considérables sur la fortune des; gens crédules ; 
il ciiéa en même' temps un conseil ou comité de 
«avans médecins chargés d'examiner ceux qui 
se destinaient à cette profession , si danget euse 
en des mains inhabiles. Il s'appliqua surtout à 
construire dans Cordôue des magasins publics 
de subsistances et à les appiro visionner de grains, 
seul moyen d'éloigner la drâette et tous les maux 
qui l'aceompagnent ; les marchés furent abon- 
damment et constamment pourrus de tautea les 
it^l^ses nécessaires à la yie. Il ramena l'ordre 
dàiis la perception des impôts , laquelle se Éli- 
sait d'une manière onéreuse pour le coaatri- 
buable et peu productive pour le trésor, à cause 
des dilapidations 'd^ percepteurs ; il les obligea 
à retidre compte chaque année de leur gostion. 
Il créa divers emplois de surveillance et de por 
lice : des corps armés, chargés de maintenir 
l^oï^re et de Veiller à la sûreté des citoyens, 
parcouraient pendant la nuit tous les .quartiers 
ée la viife; le lendemain des rapports exacts 
d)eraient Tinstruire de tout ce qui s'était passé. 
Par ces sages précautions, il parvint à faire ré*^ 
gner dans. Cdrdoue une tranquillité qui depuis 
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long*temps lui était iD»coanue ; et les citoyens , 
exempts d'inquiétude pouir kars biens et pour 
leurs personnes , purent donner à leur industrie 
un plus vaste essor. En.d'auties temps Gebwar 
aurait fait la pro^p«rité de l'Espagne ; mais par 
malheur l'influence de ses institutions âalutaireâ 
ne pouYait guère s'étendre au-delà de Cordoue : 
toutes les provinces avaient proclamé la révolte 
sous le nom d'indépendasnce. 

Il ne sera pas in^utile de jeter un coup d'œil 
rapide sur la situation de l'Espagne à cette mé-* 
morable époque , où tant d'états se f6rm;èrent 
des débris de l'eBopire. Chrétiens , musulmans, 
tous sembiaient animés du même esprit ; tous 
se laissaient égarer par la même politique ; chez 
tous, les ambitions particulières opposaient un 
obstacle invincible aux progrès du bien général. 

Muhamad ben Ismaïl ben Abed , surnommé 
Âbul Casem , était alors wali de Seville. Héritier 
dies richesses et de la politi<^ de son père Is* 
mail, il avait employé les premières à servir les 
projets de la seeonde. Des largesses, à propos 
répandues parmi le peuple , avaient progressive- 
ment augmenté le nombre de ses créatures ; de 
sorte que du simple poste de eadi il parvint sans 
peine à monter au pouvoir , quand le roi Alca- 
sim ben Hamud , proscrit dans Cordoue , fut 
contraint de déposer la couronne. Les wazirs de 
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Seville , les scheiks de la provinee auraient pu 
combattre cette usurpation ; mais, gagnés tour 
à tour par des Ubéralitës excessives ou par de 
séduisantes promesses , ils devinrent ses plus 
zélés partisans. On remarquait parmi eux Abu 
Becar Zubeidi , qui avait été instituteur ou gou- 
verneur du roiHixém,et son exemple en entraîna 
beaucoup d'autres à cause de la réputation qu'il 
avait de sagesse et de science. Aben Abed ac- 
complit religieusement les promesses qu'il avait 
faites ; tous ses amis obtinrent des honneurs ou 
des emplois lucratifs, suivant qu'Us avaient be- 
soin d'illustration ou de fortune. Il ne lui man-* 
quait , pour affermir sa puissance , que l'éclat des 
victoires : en déclarant la guerre au roi Yahie, il 
trouva l'occasion de montrer ses talens mili- 
taires ; et la bataille où ce prince perdit la vie 
confirma le wali de Seville dans son indépen- 
dance , en le faisant triompher du seul obstacle 
qu'elle pouvait rencontrer. Toutefois le vain- 
queur du roi de Cordoue ne se crut point encpre 
sans rivaux sur le trône; des astrologues lui 
avaient prédit que sa dynastie serait renversée ; 
et , croyant reconnaître dans le wali de Carmona 
l'ennemi que la prédiction désignait, il résolut 
de lui faire une guerre à outrance , afin de pré- 
server ses descendans des malheurs qu'annon- 
çait l'horoscope ; il le tenait bloqué dans Car-» 
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mona au moment de l'élection de Gebwar. Ce 
wali V qui s'appelait Muhamad ben Abdala el 
Barceli » s'était d^ son côté érigé en souverain , 
et sa domination s'étendait sur Carmona et sur 
Ecija. 

Malaga était au pouvoir d'Edrfâ ben Ali ben 
Hamud , frère d'Yahie , depuis l'an 4iâ de l'hé-* 
gire (1027). Il résidait d'abord à Geuta, dont il 
était gouverneur , et il ne vint en Espagne que 
sur la nouvelle de la mort de son frère et par le 
conseil de ses alcaides , Aben Bokina , et Nafa , 
Esclavon d'origine. A peine arrivé , il fut pro- 
clamé roi et émir almumenin. Yahie avait pour- 
tant laissé deux enfans , mais ils étaient trop 
jeunes pour que le choix pût tomber sur eux. 
Edris aimait la justice et il était doux et humain. 
Il rappela tous les proscrits , tous les exilés , et 
leur rendit leurs biens et leurs gouvernemens. 
Il répandait habituellement de grandes aumônes; 
aussi le peuple le bénissait. Il avait laissé le 
gouvernement de l'Afrique à l'Esclavon Naja ; 
Aben Bokina , qui avait passé avec lui en Espa- 
gne , devint son hagib. 

Algéciras avait reconnu d'autres souverains : 
c'étaient Muhamad et. Hacen , enfans d'Alcas- 
sim ben Hamud et cousins du roi de Malaga. 
Gomme ils étaient encore fort jeunes, leur gou- 
verneur fit rassembler les troupes , qui presque 
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toutes se composaient de nègres, et, kur don- 
nant connaissance de la mort d'Yahie , il leur 
présenta les deux princes comme leur« souve- 
rains légitimes. Les nègres firent serment de les 
défendre et de mourir même à leur service. 

Habus ben Macsan ben Balkin possédait Elvire 
et Grenade dès l'an 4^0 (1029). I) était neveu 
d'Almanzor ben Zeîri de Zanhaga , qui s'en était 
emparé sous le règne d'Abderabmànel Mortadi, 
et qui sept ans après , quittant l'Espagne pour 
retourner en Afrique , l'avait choisi pour lui suc- 
céder. Habus contracta une étroite alliance avec 
Ëdria de Malaga et Muhamad el Barceli de Car- 
mone contre les souverains de Cordoue et d« 
Seville. 

Toute la partie orientale de l'Espagne , depuis 
Almérie jusqu'à Murviédro , étak gouvernée par 
les Alaméris, qui, la possédant en qualité de 
walis ou d'alcaides depuis Thagib Alman^or, 
avaient fini par s'y rendre maîtres absolus. Elle 
composait plusieurs petite états , d'abord divisés, 
etplus tard réunis sous la main du roi de Valencç. 
Le premier était celui d'Almérie. Après qu'Ali ben 
Hamud , vainqueur et meurtrier d'Baïran , eut 
perdu lui-même la vie, Zohaîr , parent d'Haïran, 
se prétendit appelé à la succession. Il fit le siège 
d'Aknérie , et malgré la vigoureuse défense du 
cadi Muhamad ben Alcasem , à qui Aben Hamud 
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en avait donné le gouvernement , Zohaïr soumit 
cette ville ; il en fit la capitale de ses états , qui 
6 étendaient inclusivement jusqu a Murcie.et la 
rivière de Sëgura. 

Cette rivière et celle de Xucar formaient , au 
midi et au nord , le& limite» d'une autre souve- 
raineté , celle de Dénia. On a vu que le wali de 
Dénia, Mugéhid ou Mugihaîd, partant pour la 
conquête des Baléares , avait confié le gouverne* 
meat à Abdala el Mohaïti. Celui-ci , croyant 
sans .doute qlie Mugéhid ne reviendrait plus ^ 
avait pris le titre de roi , et il faisait battre la 
monnaie en sojq nom. Mugéhid de retour mit 
fin i sa puissance éphémère , et il le chassa de 
Dénia. Peu de temps après , Mugéhid donna sa 
fille en mariage au roi de Seville , Aben Abed. 

La ville de Valence et tous ses environs appar- 
tenaient à Abdélaziz^abul Hasan, fils d'Abderah-* 
man , dernier hagib du roi Hixèm. Celui-ci , 
riche , puissant et politique profond , était re* 
gardé par ses deux voisins comme k chef de la 
eon(fédération qui ks unissait tous trois. L'indé- 
pendance d'Abdél^ziz datait de l'an 4i ^ (1021). 
Les villes de Xativa et de Murviédro avaient des 
seigneurs partieutieifs qui relevaient du souverain 
de Valence. 

Les provinces du nord étaient au poiivoir des 
Atégibis, qui formaient pai:mi les Arabes une 
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tribu puissante et considérée. Man ben Atégibi 
s'était emparé de la ville de Huesca; il avait 
épousé Borija, fille de Thagib Abderahman et 
petite-fille du fameux Almanzor. Cette alliance 
avec les Alaméris ajoutait à sa puissance réelle 
par le crédit qu'il en recevait. Sarragosse était 
sous la domination d'Almondhar ben Hud, de 
la même famille d'Atégibi. Il y régnait despoti- 
quement sous le titre de wali des frontières , et 
il tenait de ses sujets le surnom d'AImanzor , à 
cause des nombreux succès qu'il avait obtenus 
contre les chrétiens. Il devait sa souveraineté à 
la condescendance de lliagib Haîran , qui , pou- 
vant à peine suffire à gouverner l'Andalousie , 
constamment agitée , l'avait investi d'une auto- 
rité absolue ; peut-être l'hagib n'avait-îl souffert 
le pouvoir d'Aben Hud que parce qu'il n'avait 
pas eu les moyens de l'en dépouiller. 

L'Algarbe et la Lusitanie offraient, comme les 
provinces de l'orient , une espèce de confédéra- 
tion , dont le roi de Badajoz était le chef. Celui- 
ci s'appelait Abdala Muslama ben Alaftas. Il 
était redevable de sa grandeur au persan Sabûr , 
' qui , après avoir été long-temps attaché à la per- 
sonne du roi Alhakem, avait été nommé wali de 
l'Algarbe. Il avait emmené le jeune Abdala , qui 
parvint si bien à gagner sa faveur qu'il en ob- 
tint le gouvernement particulier de Mérida. Les 
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mêmes qualités qui lui avaient acquis l'estime de 
Sabûr lui valurent la confiance et l'amour des 
habitans. Sabûr étant décédé durant le cours 
des guerres civiles , Abdala s'empara aisément 
de tout le pays et s'y rendit indépendant. Il 
transféra sa demeuré à Badajoz , et il devint la 
tige de la famille des Alaftas , qui a conservé le 
pouvoir près d'un siècle. Il était allié des Atégi- 
bis d'Huesca, de Sarragosse et de Tortose. 

Ismail ben Dylnûn , surnommé Almudafar , 
était roi de Tolède, et comme il n'avait pas 
moins d'ambition que de puissance et de cou- 
rage , et qu'il était d'ailleurs très-fier de la no- 
blesse de sa famille , il aspirait à la souveraineté 
de l'Espagne entière , se prétendant supérieur 
aux rois de Cordoue et de Seville (i). Ainsi 
l'Espagne musulmane comptait une foule de 
petits souverains. Sarragosse, Huesca, Valence, 
Tolède, Seville , Badajoz, Grenade, Algéziras , 
Alniérie , Dénia , Carmone , avaient leurs rois ; 
d'autres villes encore , en secouant le joug , 
avaient prétendu à l'indépendance : Gibraltar , 



(i) Cet Ismail ben Djlnûn avait parmi ses autres 
noms celui d'Almamûn ; et c'est celui sous lequel il est 
fait très-souvent mention de lui dans les chroniques. Les 
Français rappellent Aimenon. 
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Huelb^ , Niébla , Ocsonoba (i) Lérida, Tudéla , 
Tortose , formaient autant d'états séparés qui , 
soutenus par leurs voisins , refusaient comme 
eux d'obéir au roi de Cordoue. 

Si tous ces princes , unis entre eux par le» 
liens solides d'un€ sage politique , avaient dirigé 
uniquement leurs efforts contre leurs ennemis 
naturels, leur puissance aurait pu devenir encore 
funeste aux chrétiens ; mais ils semblaient n'a*- 
voir d'intérêt commun que pour se soustraire à 
la domination de GordoUe. Hors de là , livrés à 
toute l'influence de l'ambition ou de la haine, ils 
se faisaient une guerre cruelle , toujours suivie 
de leur affaiblissement mutuel. Aussi , que l'Es- 
pagne chrétienne, toute, réunie sous un seul 
maître , eût eu dans son sein mi homme de gé- 
nie 5 un prince habile et giaerrier , et le joug des 
Arabes aurait cessé de peser sur ellek Mais otitre 
qu'il n'y avait point dans les états chrétiens cette 
unité , cette concentration dé pouvait, on voyait 
leurs chefs divisés s'agiter imprudemment . des 
mêmes passions qui tourmentaient les Arabes ^ 



(i) Il y a apparence que cette ville d'Ocsonoba, aussi 
appelée par les Arabes Sainte-Marie-d'Ocsonoba , était 
sur la côte dé TAlgarbe^ vers le lieu où l'on voit la ville 
de Faro ; mais ce n*était point la riRe de Faro elle-m€m«9 
puisque les Arabes nomment aussi cette dernière* 
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s'abaTMionner aux mêmes désordres , s'égarer 
par les mêmes routes. 

Le roi de Léon était mort en 4*7 (1026) 
d'une blessure qu'il avait reçue au siège de Viseu, 
ville considérable du Portugal , à Quinze ou dix- 
huit lieues du Duero, vers le sud. Bermude IIÏ 
fut le successeut d'Alphonse. Deux on trois ans 
après, Garcia, coptité de Castille, fut assassiné 
dans Léon, où il s'était rendu pour y épouser la 
princesse Sanche , sœur du roi. Les meurtriers 
se sauvèrent à la faveur du trouble occasioné 
par ce triste événement ; c'étaient les enfans du 
comte de Vêla, dont les ancêtres avaient été 
dépouillés du -comté d'Alava par Fernand Gon- 
zalez de Gastille. Virement poursuivis pair ^San- 
che , roi de Navarre , beau-frèré de Gatcie , ils 
furent pris dans Monçon où ils s'étaient réfu- 
giés 5 et livrés aux supplices. Sanche hérita par 
sa femme de la Castille. Cet accroissement de 
puisaiancse donna de l'ombrargé et de la jalousie 
à BeïTOude. C«* deux princes se firent la guerre , 
et ee ne fut pas safns peiné qu'on pèirvint à les 
concilier; on n'y réussit même qu'en obtenant de 
Sanche le démembrement de ses états en faveur 
de ses quatre enfans. La Castille , avec le titre de 
royaume, fut promise à Ferdinand, et la Navarre 
à Garcie; on assigna le comté de Sobrarbe à 
Gonzalez et TAragon à Ramire. Cette dernière 



\ 
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province fut aussi érigée en royaume , et Ferdi- 
nant devint Tépoûx de la veuve du comte Garcie. 
Sanche garda pourtant jusqu'à sa mort la tota- 
lité de ses domaines ; mais dè^ qu'il eut cessé de 
vivre, ce qui arriva en 4^4 (io35), cette divi- 
sion s'effectua sur les bases convenues, division 
impolitique qui devait retarder le développement 
de la puissance dont ces provinces ne conte- 
naient encore que tes germes inertes , et sans 
lequel pourtant on ne pouvait repousser la do- 
mination étrangère. 
^"itâi ^' Cependant Gebwar , possesseur tranquille de 
^ ^é^'"' Cordoue par l'ordre et le nouveau système de 
gouvernement qu'il y avait établi , tenta de ra- 
mener à l'obéissance les walis des provinces , et 
il les invita'par divers messages à se rendre à 
Cordoue pour y prêter le serment accoutumé. 
Les uns trouvèrent des prétextes pour s'y refu- 
ser; ils alléguaient que leur présence était né- 
cessaire dans leurs gouvernemens , mais ils 
envoyaient des protestations assez vagues de 
dévouement et de zèle; les autres déclarèrent 
ouvertement qu'avec la dynastie des Omeya avait 
dû finir l'empire de Cordoue sur les autres villes. 
Le wali de Tolède répondit même à Gebwar avec 
beaucoup de hauteur , lui conseillant de se con- 
tenter qu'on voulût bien le souffrir à Cordoue ;. 
ajoutant que , pour lui , il n.e reconnaissait- 



DES ARABES EN ESPAGNE. 1^5 

d'autre supérieur qu'Ala. Gebwar fut contraint 
de dissimuler , et d'attendre que la fortune lui 
fournit Toccasion de réduire par la force des 
armes ceux qu'il n'avait pu soumettre par la 
raison. 

Il n'y avait pas d'apparence que cette occa- 
sion se présentât de long-temps , puisque rien 
n'annonçait pour Gebwar un accroissement de 
force. Aben Abed ,* son voisin, parut même le 
craindre si peu , qu'il dirigea ses armes contre le 
roi de Carmone , comme s'il n'eût eu aucun 
risque à courir du côté de Cordoue. Muhamad 
el Barcelî avait soutenu un siège d'un an, et 
l'épuisement total de ses provisions rendait im- 
possible une plus longue résistance. Voyant qu'A- 
ben Abed redoublait d'efforts et que les faabitans 
étaient disposés à se rendre j voulant surtout 
éviter de tomber dans les mains de son rival , il 
sortit secrètement de la ville , qui capitula aus- 
sitôt. Il se retira d'abord à Ecija ; mais , 9Ur la 
nouvelle qu'Aben Abed venait l'y investir , il prit 
la route de Malaga pour implorer le secours d'E- 
dris , tandis qu'il envoyait son fils à Grenade 
demander celui d'Habus ben Maksan. Ces dé- 
marches ne furent point infructueuses. Comme 
ces priiices redoutaient l'ambition du roi de Se- 
ville, ils jugèrent qu'il était de leur intérêt 
d'enipêcher la ruine de celui de Carmone. Edris 

II. 10 
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envoya une armée sous la conduite d'Aben Bo- 
kina ; Habus partit lui-même avec la sienne. 

Aben Abed , ayant eu connaissance des pré- 
paratifs qui se faisaient contre lui , ne négligea 
de son côté aucun moyen d'obtenir la victoire* 
Il forma Une troupe d'élite dont il donna le com- 
mandement à son fils Ismail , jeune homme d'un 
bouillant courage ; et lui recommandant de faite 
diligence, il lui ordonna d'attaquer les deux roiit 
alliés avant qu'ils eussent eu le temps de réunir 
leurs troupes. Le succès justifia la prévoyance 
d'Aben Abed. Les alliés, battus séparément , 
furent contraints de se retirer. Excité par ce 
premier avantage et voyant sa troupe grossie par 
les renforts arrivés de Seville , Ismail voulut 
compléter la défaite des ennemis , et il se mit à . 
leur poursuite ; il atteignit l'armée d'HabuB. 
Celui-ci, qui n'ignorait pas que le général d'Edris 
était peu éloigné , lui envoya $ur-Je-*champ de» 
courriers pour l'engager à presser sa marche ; il 
lui mandait qu'avec ses propres troupes il sour- 
tiencjirait le premier choc , et qu'il répondait de 
la victoire s'il était secouru à temps. Tout. arriva) 
comme l'avait promis Habus ben Maksan. Jiû 
moment où ses soldat» , pliant sous le nombre , 
allaient abandonner le champ de bataille, Aben. 
BoUna- parut , et aussitôt la fortune changea. 
A l'aspect de ces nouveaux ennemis les cavaliers. 
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de Seville furent frappés de terreur ; et sourds à 
là voix de leurs chefs , insensibles à leur exem- 
ple , ils prirent la fuite ; mais , placés entre deux 
armées, pouvaient-ils espérer le salut d'ailleurs 
que de leur courage ? Un grand nombre tomba 
sous le fer des vainqueurs ; Ismail lui-mêmQ 
périt au milieu des efforts qu'il fit vainement 
pour rallier les fuyards. Aben Bokina envoya sa 
tête ^à Edris , et la victoire eut pour résultat la 
reprise do Garmone; 

Ce désastre jcausa au roi de Seville la plus vive 
douleur. Au regret d'avoir perdu son fils se joi- 
gnit l'inquiétude de l'avenir; ce Gebwar, qu'il 
avait méprisé, pouvait saisir ce moment favo*? 
rable, et .s'unir, pour l'accabler, à ses enne-^ 
mis victorieux. Craignant d'autre part que l'af-f 
fection du peuple ne vint à serefroîdir ,, comme 
cela arrive toujours quand les princes sont mal- 
heureux , tû eut recours à un stratagème qui lui 
réussit et jqpai^dervait réussir, parce qu'il se/ fonn 
dait sur la crédulité des Arabes et leur.amout 
pour le merveiUeiuc^iil fit .publier dans SéviUo 
<{ue leiroiiHixêni ben Albak^m, dont on avait 
cessé de parler depuis beaucoup d'années, venait 
de.paraitre dah& Calatrava , d'où il s'était rendu 
à Seville pour réclamer le secours de ses armes ; 
que cet infortuné prince était dans son palais, et 
qu'il lui avait solennellement promis de travailler 



%> 



"N 



1 48 HISTOIRE DB LA DOMIIIA^ION 

de tout son pouvoir à le replacer sur le trône. 
Quand cette nouvelle fut bien accréditée dans 
Seville , Aben Abed récrivit à tous les wialis d-Ës- 
pagne 'et d'Afrique^ et il sut y donner tant de 
vraisemblance qu'il réussit à faire des dupes, 
même parmi cette classe d'hommes intéressés à 
contester tm fait, dont l'existence devait renver- 
ser l'édifice de leur usurpation. 11 faut di^e pour- 
tant que ceux Jà même qui adoptèrent ce conte 
se bornèrent à des promesses stériles d'obéis- 
sance et à dé vaines cérémonies , telles que la 
noçnination d'Hixêm dans les prières^ publiques ; 
mais l'kvantage qu'en retira le roi de Seville, 
ce fut d'occuper le roi Gebwar à . Cordoue , où 
ces bruits répandus causèrent quelque com- 
motion parmi le peuple, et d'ôfer à ses ennemis 
la volonté ou la puissailice de se lig;uer contre lui, 
à cause de l'attente où chacun se^ tenait des évé- 
nemens ; il profita habilement lui-même du re- 
pos qu'il avait acquis en donnabt un nouveau 
cours à l'opinion , pour faire des arméniens 
considérables, et se procurer les moyens de 
rentrer en campagne avec la probabilité du 
triomplie. 
An de I.e. ^^T^^ lês premiers jours qui suivirent le gain 
Derjf^kn, de la bataille où périt Ismail, les alliés avaient 
^^^* pénétré dans les terres de Seville et commis 
d'assez grands ravages ; . ils avaient poussé des 
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partis jusque dans Triana (i ) ; mais Aben Abed , 
luttant avec courage contre la mauvaise fortune, 
parvint peu à peu à repousser les ennemis et à 
nettoyer ses états infestés de leurs bandes. Il 
* arriva alors parmi les alliés ce qui, presque tou- 
jours, a lieu dans les coalitions dont les efforts 
ont échoué contre une défense opiniâtre. Us 
s'imputèrent les uns aux autres le mauvais'suc- 
cès de leurs armes , et ils Sk séparèrent mécon- 
tens. Aben Abed devait une partie de ses avan- 
tages à l'activité et à la valeur d'Ayub ben Amer, 
général de sa cavalerie ; et celui-ci crut voir dans 
les services qu'il venait de rendre une cause 
suflSsante de s'arroger la souveraineté de Gibral- 
tar, qu'il ne tenait qu'en fief, tout comme son 
frère Ahmed l'avait fait pour la ville de Nîébla , 
malgré l'opposition des rois de Seville et de Ba- 
dajoz, qui, chacun de son côté, prétendaient que 
ces villes faisaient partie de leurs états. 

Malgré le ressentiment qu'Aben Abed conçut 
contre Ayub et le désir qu'il avait de réprimer 
cette usurpation , il résolut d'accorder à ses su- 
jets quelque temps de repos , et il déposa mor 
mentanément les armes ; mais la paix semblait 



(i) Triana était alors une ville particulière séparée de 
Seville. Ce n'est auipurd'huL qu'un de ^es fa ubourgs. 
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bannie de TEspagne : au nord et au midi éclatè- 
rent de nouvelles discordes. 

Bermude s'était repenti d'avoir consenti à l'é- 
rection de laCastille en royaume; et quoique 
Ferdinand fût devenu son beau-frère . il n'en 
forma pas moins le projet de le détrôner. Fer- 
dinand réclama l'appui de son frère Garcie, roi 
de Navarre , et le téméraire Bermude ne craignit 
pas de combattre coîitre des forces supérieures ; 
il paya cher son imprudence. Les alliés avaient 
pris une position avantageuse sur des hauteurs 
voisines de la petite ville de Cariôn.; Voyant que 
ses troupes commençaient à plier , le roi de Léon 
se jeta au plus fort de la mêlée , afin de les rani- 
mer par son exemple ; mais au même instant il 

An de j. c. fut mortellcment blessé d'un coup de lance. 

i5ei'*^gi«» Quelques historiens prétenderit qu'il périt de la 
propre main de Ferdinand. Quoi qu'il en soit , 
comme il ne laissait point de postérité , sa sœur 
hérita du royaume de* Léon , et le transmit à 
Ferdinand , qui acquît ainsi une seconde cou- 
ronne, riche dédommagement de la guerre qu'il 
avait soutenue pour défendre la sienne, 

Andej.c. Dans le royaume de Malaga, la mort d'Edrîs 

De îh^gire, bcu Hamud était devenue4ine cause de troubles ; 
et la divergence des opinions, Topposition des 
partis dans le choix de son successeur, produisi- 
rent la guerre civile. Aben Bokiiia avait fait pro- 
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cjainer Yahie , fils d'Ëdris (i); mais l'Esclavon 
Naja, qui gouverns^it à Ceuta et qui élevait sous 
ses yeux le jeune Hacen , fils du roi Yahie, s'était 
hâté de passer le détroit ; et comme il avait tou- 
jours conservé des intelligeuces à Malag;a , il se 
flatta d'y faire élire son élève et de régner sou3 
son nom en Espagne , ainsi qu'il le faisait en 
Afrique. Aben Bokina, informé de l'arrivée de 
Naja , aiarcha contre lui avec un corps de cava- 
lerie d'élite. Naja évita sa rencontre, et passant 
par des routes détournées , il se dirigea vers le 
«hâteau de Malaga , uomiaé l'Alcazaba. La tra- 
hison lui en ouvrit les portes ; mais il fut oblige 
de s'y renfermer avec le prince Hacen , parce 



(i) Il y a des auteurs qui avancent qu'Ëdris fut assas- 
siné ou empoisonué par Muza ben A fan, son parent et 
son ministre , et que celui-ci fut poussé à ce crime par 
le scheik de Zanfiaga. . Gela est peu vraisemblable ; 
d'abord, parce qu'Ëdris était malade depuis fort long- 
temps lorsqu'il mourut, puisqu'il l'était déjà quand ses 
troupes défirent celles du roi de Seville ; en second lieu , 
parce que ce scheik n'aurait pu avoir, en ordonnant ce 
meurtre, d'autre motif que celui de s'emparer du trône 
de Malaga, et il ne paraît pas qu'il ait formé à ce sujet la 
moindre prétention, ni à cette époque, ni à aucune autre, 
antérieure ou postérieure. L'histoire offre assez d'événe- 
mens déplorables pour qu'il ne faille pas encore y ajouter 
la supposition de crimes inutiles. 



/ 
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qu'Aben Bokina l'avait suivi de près. Naja ôoa- 
tînt pendant plusieurs jours un siège aussi meur- 
trier qu'opiniâtre ; les Africains qu'il avait ame- 
nés étaient d'excellens soldats, et ils faisaient 
fréquenunent des sorties vigoureuses qui coû- 
taient beaucoup de sang. Cependant les vivres 
ayant tout-à-fait manqué, Naja, qui n'avait 
aucun espoir de s'en procurer du dehors , parce 
qu'on le tenait étroitement bloqué , proposa de 
capituler, ce qui fut accepté. On convînt qu'Ha- 
cen reprendrait son gouvernement de Tanger et 
de Ceuta , et qu'Aben Ëdris demeurerait tran- 
quille possesseur de Malaga. A ces conditions , 
Naja et le prince sortirent du château pour re- 
tourner en Afrique. Avant son départ , Naja 
obtînt l'emploi de svazir du conseil pour un riche 
négociant de Malaga nommé Axetaîfa , dont le 
dévouement lui était connu , de sorte qu'il sortît 
presque triomphant d'Une situation désespérée , 
au moment même où il allait être contraint de 
se rendre à discrétion. 

Le roi Gebwar voyait avec peine l'inefficacité 
des mesures qu'il avait employées pour ramener 
la concorde; et, convaincu que ce n'était point 
par la douceur qu'il pourrait triompher de la 
résistance et de l'ambition des v^alis, il se dé- 
termina à prendre les armes; toutefois, pour 
rendre le succès plus facile , il résolut de n'atta- 
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quer d'abord que les moins puissans. Il s*était 
élevé presque aux portes de Cordoue une petite 
souveraineté sous le nom de Sahila ; elle appar-< 
tenait à Aben Razin , seigneur de Sainte-Marie 
d'Ocsonoba ; ce fut contre lui que Gebwar 
envoya son armée. Aben Razin avait trop peu 
de monde pour résister au roi de Cordoue , et 
sa province de Sahila fut subjuguée aussitôt 
qu'envahie; il demanda du secours à Aben Dyl- 
nûn de Tolède , et les Cordouans , battus à leur 
tour , furent contraints de rentrer dans leurs 
murs pour réparer leurs pertes. 

Gebvirar eut alors la fâcheuse certitude que 
tous ses efforts seraient désormais superflus; 
car tous les jours les walis rebelles augmen- 
taient leur puissance en s'unissant entre eux 
par des alliances , des mariages et des traités. 
Abdélaziz , roi de Valence , avait donné ses deux 
filles aux deux enfans du roi de Huesca ; et Zo~ 
haïr , roi d'Almérie , étant venu à décéder quel- 
ques mois après sans postérité , Abdélaziz , que 
les déclarations de Zohaîr mourant appelaient à 
sa succession , confia le gouvernement d'Almérie 
à Taîné de ses gendres , Man Abul Alhuas. Celui- 
ci s'y conduisit avec tant de sagesse , qu'il se fit 
chérir par le peuple. Le roi de Sarragosse , Al- 
mondhar ben Hud , fut moins heureux que ce- 
lui de Valence ; il s'était rendu à Grenade pour 
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V arrêter les conditions d'un traité avec Habus 
ben Maksan , et il y fut\ssassîné par le scheîk 
Âbdala ben Hakem son parent. On prétend que 
ce dernier se porta à ce meurtre dans un excès 
de jalousie qu'Almondhar lui avait donné , en 
An de j.c. prenant trop de liberté avec ses femmesi Dès 
i^c l'hégire, que la nouvelle en fut parvenue à Sarragossé^ 
on proclama Suleyman , fils d'Almondhar. Ge 
prince était plein de grandes qualités , et le 
peuple conçut de son règne des espérances 
que l'événement justifia. Il ajouta au royaume 
de son père la souveraineté de Lérida , qu'il 
possédait auparavant de son propre chef^ 
An aej.c. On ne jouit pas long-temps à Malaga, de la 
Deihëgirc, paix qu'on y avait obtenue par là cession de 
Tanger? l'ambitieux Naja ne sut plus mettre de 
bornes à ses désirs. Il ne se contenta pas die 
régner sous le nom d'Hacen son élève : l'ombï^ 
même d'un rival de pouvoir blessait -s<Jh' or- 
gueil , et le malheureux prince élit le sort d'Al- 
mondhar ; on dît même que , tout couvert dû 
sang de son maître , Naja força la belle Asafia , 
sa veuve , à l'épouser. Le roi de Malaga , instruit 
de cet attentat^ appela tous ses parens aux ar- 
mes pour -en tirer une juste vengeance ; mais 
Naja, qui n'ignorait pas que presque toujours 
dans la guerre le succès dépend de la célérité , 
rassembla des troupes , les mit sur des vais- 
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seaux qu'il avait préparés d'araace , et se pré- 
senta devant Malaga avec sa flotte , avanl qu'on 
eût su qu'elle avait quitté les rivages de l'Afri- 
que. Le wazir Axetaïfa le paya, en trahissant 
son maître , des marques d'intérêt qu'il en avait 
reçues deux ans auparavant ; et usant à propos 
de son crédit et de son or , aidé par les Béré- 
bères qu'il avait gagnés, il ouvrit à Naja les portes 
de la forteresse , et celles du château où le roi 
résidait. Cependant Muhamad ben« Alcasem 
avait armé les habitans d'Algéziras pour ré- 
pondre à l'appel du roi Abèn Edris ; et, rempli de 
courroux en apprenant que Malaga venait d'être 
livré au rebelle, il prit sans délai la route de 
cette ville. Naja en fut averti , et , non moins 
îeouragéux. qu'il était criminel, il marcha au- 
devant de cet ennemi* 

Lorsqu'il fut un peu éloigné de Malaga , plu- 
sieurs scheiks andalous qui ne le servaient qu'à 
regret lui conseillèrent de rentrer dans la ville , 
pour y attendre les renforts qu'il *avait demandés 
à Tanger. Naja répondit qu'il était en état de 
résister à Muhamad et de le vaincre ; prenant 
néanmoins pour prétexte qu'il avait oublié quel- 
ques dispositions relatives à la sûreté de la ville, 
îl- se ^sépara de l'armée, à laquelle il ordonna de 
l'attendre, et il revint sur ses pas. C'était dans^ 
l'horrible dessein d'ôter la vie à Edr|s »> qu^l te- 
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nait prisonnier dans son propre palais ; mais les 
scheilj^ andalous , craignant pour les jours de 
leur roi , montèrent immédiatement à cheval , 
passèrent par de.s chemins de traverse , et l'at- 
teignant enfin au fond d'une gorge , ils fondi- 
rent sur la petite troupe qui lui servait d'escorte , 
la dispersèrent, l'attaquèrent lui-même et le' 
percèrent de coups. Alors deux d'entre eu5t 
s'avancèrent rapidement vers Malaga où ils en- 
trèrent en criant victoire , et ils répandirent la 
nouvelle de la mort de Naja. Le roi fut immé- 
diatement tiré de sa prison , et son premier soin 
fut d'empêcher autant qu'il le pouvait les dés- 
ordres qui toujours accompagnent les réactions ; 
mais, malgré les soins qu'il se donna pour con- 
tenir la populace, il ne put l'empêcher de. se 
saisir du traître Axetaîfa , et de le déchirer en 
lambeaux. Quand les soldats de Naja eurent ap- 
pris à leur tour que leur chef avait péri, ils se dis- 
persèrent soudain. Les uns s'en retournèrent en 
Afrique , les autres s'engagèrent dans les troupes 
d'Aben Alcasem , qui reprit le chemin d'Algézi? 
ras , son secours n'étant pas nécessaire à Edris, 
Tous ces événemens avaient servi , mieux que 
n'auraient fait des victoires, les intérêts et la po-r 
litique du roi de Seville, puisque, sans la com- 
battre , il avait vu se dissiper la coalition qui 
s'était formée contre lui. Alors il crut inutile de 
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faire pins long-temps usage de la fiction qui 
concernait le roi Hixêm ; il fit publier q\ie ce 
prince était mort en le désignant pour son suc- 
cesseur. De semblables moyens ne pouvaient 
réussir auprès des walîs puissans , qui , après 
avoir essayé de la souveraineté , étaient fort peu ' 
^disposés à s'en dessaisir , même en faveur d'un 
prince légitime ; mais ils ne laissèrent pas de 
trouver des gens crédules parmi le peuple, et 
même parmi les Alaméris ; ceux-ci aimaient jus- 
qu'aux illusions qui leur rappelaient ces princes, 
dont ils ne prononçaient encore le nom qu'avec 
une . sorte d'idolâtrie. Aussi, beaucoup d'entre 
eux se déclarèrent pour Aben Abed ; et , dans 
presque toutes les villes du midi , il eut de nom- 
breux partisans avec lesquels il entretint con- 
stamment par la suite des intelligences secrètes. 
Afin de soutenir cette disposition des esprits , et 
de lui ménager même l'occasion d'éclater ouver- 
tem.ent , Aben Abed avait rassemblé une armée 
qu'il destinait à agir contre le roi de Gordoue; la 
mort le surprit, au milieu de ces vastes pré- An de j. c. 
paratifs. ne vhégin, 

Muhamad Almoateded , son fils , lui succéda ; 
et comme il était paré de tous ces beaux dehors 
qui séduisent les hommes, il consola d'abord 
la nation de^ regrets quelle donnait à la mort 
d'Abep Abed ; mais les qualités de l'âmp répon- 
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daîent peu* dans Muhamad aux dons extérieurs, 
notait gracieux de figure , avait Tesprît cultivé, 
une imagination brillante ; mais il était adonné 
à ses plaisirs, et, par un bizarre mélange de ha- 
lites opposées, il était voluptueux et cruel. Tant 
que son père avait vécu, il n'avait eu dans sonha- 
rem que soixante-dix femmes , acquise^ à grande 
frai* dans tous les marchés de^'Orient ; dès quïl 
fut maître de l'état , ilen porta le noftibre à huit 
cents ;• on dit pourtant qu'il aimait avec passidii 
la sœur d'Aben Mugéhid , souverain de Dénia , 
quoiqu'il ne l'eût épousée que par politique^ 
afin de s'assurer de Tamitié ides Àlaméris. En 
même temps^ il avait dans son palais de Seville 
une collection de tasses garnies d'or et de piçrres 
précieuses, formées des crânes dès malheureux 
qui avaient péri de sa main ou dé celle de son 
père , et il se servait daris ses festins de ces* hor- 
ribles coupes. Il avait a4 surplué^ la réputation 
d'ufi poète élégant, mais il passait'pour irréli- 
gieux ; et roncfiait cotettne prettv<; dé^son indîf-^ 
fersnce pour l^'islâmistné , que ,^dans lesWîngfe^ 
cinq villes qui Composaient son royaume , il 
n'avait fait élever qu'une seule mosquée , tandis 
qu'il avait dépensé des soiniriefe considérables 
à la construction d'une maison de plaisais ce 
dans la» ville de Ronda. î ; 

îLe »oi de Cordô^ie , que la mort d'Aberi Abed 
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délivrait de la crainte d'avoir un nouvel ennen>i 
sur leg bras , continua la guerre contre le sei- 
gneur de Sahila et de Sainte-Marie ; et quoique 
celui-ci , soutenu par les secours que lui four- 
nissait le roi de Tolède , rendit assez souvent 
inutiles tous les efiTorts de Gebwar , le peuple de 
Cordoue supportait sans murmure les sacrifices 
que lui coûtait cette guerre malheureuse , tant 
Gebwar avait su gagner l'estime , le respect et 
Tamour de ses sujets par son administration pa-^ 
ternelle , qui leur fournissait dans la prospérité 
intérieure une douce compensation aux fatigues 
et aux dangers. 

La mort de ce prince n'apporta aucun chan- ^",^^44* ^' 
gément à cet état de choses. Muhamad ben Geb-* "^'^^Yl*'*' 
war qui lui succéda , digne par ses vertus de 
régner en des temps moins orageux, marcha 
constamment sur ses traces. Après* avoir rendu 
les derniers devoirs à son père , et arrosé de 
larmes son cereudl , Muhamad qui voijlait^me-^ 
nager le sa^g du peuple ^ «t terminer n^e lutte 
eà il n'apercevait pour lui aucune chance d^ 
suecèSyfit proposer ta paix à AbenRazinétà son 
allié AbettDylnûUé Ceux-ci rejetèrent avec haûj 
teu|r uûcf office qui leur parut un aveu d -iinpuis- 
saneé ; et Mnhamadvcontraint d'accepter encore 
-la.guçfrre,-.iie négligea rien pour la faire avec 
avantage, malgré «on amour pour la paixf. La 
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fortune seconda ses efforts ; et s'il ne fit point de 
conquêtes , il parvint du moins à faire respecter 
son territoire. 

Pendant que ces guerres intestines livraient 
l'Andalousie à la dévastation , les états maho- 
métans du nord se défendaient avec peine des 
attaques réitérées des chrétiens; et dans cette 
lutte inégale , les Arabes , qu'avaient affaiblis 
leurs propres divisions , perdaient toujours quel- 
ques villes , et voyaient se rapprocher de leurs 
capitales les limites que la conquête avait ja- 
dis imposées aux possessions des vaincus. Ainsi, 
tandis que Ferdinand I, réunissant les forces 
de Léon à celles de la Castille , subjuguait 
une riche portion de la Lusitanie, qull s'em- 
parait de Yiseu où les musulmans avaient en- 
fermé leurs richesses , qu'après un long siège il 
livrait cette ville au pillage et auxÛammes, qu'il, 
soumettait Goi[mbre et Laïnégo, qu'il emmenait 
des troupeaux , des captifs des deux sexes , qu'il 
se chargeait de butin , qu'il chassait enfin les 
Arabes de foute la Yieille-Castille , le roi d'A- 
ragon ravageait tout le pays arrosé par l'Ebre , 
et menaçait la ville de Sarragosse elle-même^ 

Les rois de Tolède et de Badajoz , unis par 
le danger comiQUQ , opposaient au roi de Léon 
des efforts souvent impuissails; mais., toujours 
supérieurs aux revers, ces d^ux princes parais- 
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saient rarement vaincus. De son côté, Suleyman 
Aben Hud , dégagé de la guerre civile et portant 
tous ses soins à repousser l'ennemi du dehors , 
montrait partout à I^amire des dangers à courir et 
des obstacles à vaincre. Tantôt engageant de vives 
escarmouches , ou harcelant les chrétiens dans 
leurs marches , il attaquait leurs convois , sur- 
prenait quelque place mal défendue ; tantôt, por- 
tant la guerre au cœur du pays ennemi, il opérait 
d'utiles diversions. Suleyman était ainsi parvenu 
à repousser les chrétiens jusques à leurs fron- 
tières ; mais il ne put jouir lui-même des dou- 
ceurs de la paix qu'il donnait à ses peuples. Il 
mourut après un règne assez court d'environ six ^""iÔas, ^* 
ans. Ahmed Abu Giaffar, son fils et son succès- * 438**"' 
seur , sut montrer à son tour qu'il n'était ni 
moins courageux , ni nioins habile. 

Le roi de Seville , Almoateded ,• crut voir alors 
le moment de reprendre les hostilités contre 
celui de Cfarmone , que , fidèle aux instructions 
d'Aben Abed , il voulait combattre jusqu'à l'en- 
tier anéantissement de sa puissance ; et malgré 
les secûur& que le Barceli recevait de ses alliés 
de Malaga et dé Grenade , il lui était difficile de 
résister à un ennemi qui chaque jour devenait 
plus pressant. Une guerre nouvelle, qui embrasa 
l'Espagne depuis les bords du ^T age jusqu'aux 
rivages de la mer, donnant à ia politique d'Al- 
H. Il 
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inoateded une autre direction , lui ,procurant 
à lui-même de nouveaux alliés , retarda sa chute 
de quelques années. Le territoire de Cordoue 
. s'étendait encore au-delà de Calatrava. Voisin 
par ce côté fin roi de Tolède , le fils de Gebwar 
envoyait ses généraux faire des incursions dans 
les terres de cet usurpateur. Le succès d une 
première irruption avait excité à de nouvelles 
entreprises. Aben Dylnûn , irrité des pertes qu'il 
avait essuyées de la part d'un ennemi qu'il avait 
cru trop faible pour devoir le craindre , conçut 
le dessein de réunir toutes ses forces et celles de 
ses vassaux ou de Ses alliés , pour accabler le roi 
de Cordoue. Il écrivit à son gendre Àbdelmélic y 
fils du roi de Valence, et seigneur lui-même 
d'Alarcon et de Cuënça , pour lui demander 
des troupes ; en même temps il se ménagea une 
trêve avec le roi de CastîUe et de Léon , et il 
mit de son côté sur pied une armée nom-* 
breuse. Abdélaîiiz lui envoya secrètement des 
Ando j. c. soldats. Le roi de Cordoue, ^ui voyait se former 
Do l'hégire, cet orage, recommanda à son général Haris ben 
Alhakèm d'évîtefries batailles rangée^ , et de se 
borner à garder les passages des montagnes et 
les forteresses dé la frontière ; ce qu'Haris exé- 
cuta pendaiit deux ans et plus avec beaucoup 
de succès* Durant ce temps, M'uhama^ ben 
Gebwâr envoya des ambassadeurs aux rois de 
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Seville et de Badâjoz, pour les conjujrer de s'unir 
à lui y afin de résister au roi de Tolède ^ qui ^ 
disait-il ^ n en voulait pas seulement au royaume 
de Cordoue» mais prétendait dominer sur toute 
l'Andalousie. 

Almoateded ^ qui avait été dèe l'enfance lié. 
d'amitié avec Abdelmélie Walid, fils du roi de 
Cordoue , répondit qu'il ne demandait pas mieux 
que de s'allier avec la père de son ami , et il fit 
beaucoup de promesses; mais, sous le prétexte 
de la guerre qu'il faisait aurai de Garmone 9 il 
donna à ent^dre qu'il ùe pourrait fournir de 
grands secours en âoldats* Ai>en Âlaftâs accéda 
plus franchement aux propositions du roide Cor^ 
doue , et il fit partir sur^-le^kamp ses chargés 
dé pouvoir pour Seville , qu'on avait, assigné 
comme lieu de réunion des divers plénipoten^ 
tiaires. Il y eut plusieurs conférences , à la suite And© j. c. 
desquelles, les troiâ. souverains conchirent un°*^^^'3f"' 
traité d'alliance offensive et défensive contre **"•■• 
leâ enaierpis 4u detLorfc 9 et.quiconque attenterait 
à la liberté des . peuplés de l'Andalouaie ou 
leur déclarerait la gueirre 9 sans que néanmoins 
ce traité . fit obôtade à ce qu'ils ]^ujsseht agir 
dans ieuf intétêt particulier 9 ai l'occasion s*en 
présentait , ^t même soutenir les uns contre les 
autres leurs droits respectifs. Les princes de Niét 
Ua^ Huelva^ Gibraltar et Ocsoaoba9 avaient 
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prétendu se faire comprendre dans ce traité 
comme souverainsindépendans.Ayûbben Amer, 
frère du wali de Niébla et représentant du roi de 
Badajoi^, appuyait cette prétention; mais Al- 
moateded soutint qu'ils n'étaient pas et ne pou- 
vaient être réputés souverains , puisqu'ils ne te- 
naient leurs villes qu'en titre de fief relevant 
de Seville ; qu'ils étaient ses vassaux, et qu'il 
entendait, à la mort des possesseurs, réunir ces 
domaines à sa couronne. Aben Alaftâs et Mu- 
bamad ben Gebwar furent peu satisfaits d'un 
traité qui avait tourné tout entier à l'avantage 
d'Almoateded ; mais le roi de Cordoue fut con- 
traint de dissimuler, païce qu'il ayait besoin 
d'être secouru. -Le^ roi de Seville traita au reste 
les députés et les'scheiks qui avaient assisté aux 
«nnfëçénceSv^ivec beaucoup de magnificence et 
de grands honneurs ; et ils durent emporter , en 
quittant Seville ,' un^ meilleure opinion de sa 
libéralité, que die âa bonne foi. - > 

: ;3Mtân Abul ;Aihtia3 ,î waii d-Alméfiè , mourut 
»ur ces entrefaites vet'il eut po*iif«u«cesseur son 
fils AbuYahievsûrnommé MoëftlDiïûlâ. Ce prince 
avaità peiBe atteint sa dix-hultfèttife année, et 
déjà il était l'idole de sessujetSi Lâitiature sem- 
blait avoir pris plaisir à» le ddti^r de toutes les 
qualités de l'esprit et du cœtir; et dans^cet âge 
ioù pour l'ordinaire on se donne to^t atii volup- 
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tés, il ne cherchait qu'à s'instruire , afin de se 
rendre meilleur. Il appelait près de lui tous les 
sâvans étrangers , espagnols, africains ou orie]>- 
taux, et aucun des rois de son temps ne se mon- 
tra envers eux plus généreux ni plus libéral. Il 
assistait à leurs réunions une fois la semaine , et 
il avait logé dans son propre palais le poète Abu 
Abdala ben Mhedâd, et trois autres beaux es-* 
prits moins favorisés par la fortune que par la 
nature. Abu Otabi , son frère , essaya de lui dis- 
puter la couronne , mais il ne put réussir à se 
faire un parti, et il dut finir par se confier à la 
générosité de celui qu'il avait offensé. AbuYahie 
ne se souvint pas qu'il avait une injure à venger; 
il traita le rebelle en frère et en ami. 

Les petits princes de Gibraltar, de Niébla, 
d'Ocsonoba, avaient à se plaindre d'Almoateded^ 
et il était à craindre qu'ils ne se séparassent de 
la coalition ; cependant comme Jils étaiient inté- 
ressés à arrêter les entreprises du roi ^e Tolède, 
ils envoyèrent leurs troupes à Aben,Gebwar; le 
roi" de Badajoz y joignit les siennes ; quant à c^Ijtii 
de Seville , il se contenta défaire partir HpiCQrps 
de cinq cents cavaliers ; il avait des vues qu'il ne 
tarda pas à montrer; et, saisissant le moni^ent 
où Niébla et Gibraltar se trouvaient sans défen- 
seurs , il envoya son fils Muhamad s'emparer do 
ces places. Niébla , dénuée de tous moyens de 
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résistance, S€ rendit immédiatement ; Huelva sui- 
vît cet exemple , et l'armée victorieuse marcha 
9ur Gibraltar. 

Abdélam abn Seïd , qui en était le maître et 
qui s'y était renfermé arec ses trésors , fut in- 
formé que le roi de Seville avait des partisans 
dans la ville niême ; il craignit d'être livré à son 
ennemi par ses propres sujets ; et ne se trouvant 
pas en sûreté dans Gibraltar , il en sortit secrè- 
tement et se réfugia dans une tour qui s'élevait 
èor des rochers, au milieu de la mer, en face de 
la place. Le prince Muhamad , qui savait qull 
n'y avait point de provisions dans cette tour , se 
contenta d*en faii^ le blocus et d'en interdire 
l'approche à tous les bateaux. Abdélazîz, réduit 
à là plus cruelle extrémité , demanda à capituler ; 
mais les ordres d'Almoateded étaient précis ; ils 
portaient de ne lui accorder aucune condition , 
et de l'obliger à se rendre à discrétion. Abdé- 
lazia connaissait trop bien le roi de Seville pour 
se remettre en ses mains ; il réussit à gagner le 
Anacj.c. patron d'une barque, qui se chargea, dît-on , 

xo52. ^ * 

Dei^hégire, pQur dîx mîtlc dîuars d or , de le transporter à 
une assez grande distance et de le débarquer sur 
la côte , en un lieu d'où il pût échapper aux 
poursuite^. Il erra pendant quelques jours sur 
les montagnes voisines de la mer ; là , ayant eu 
avis par ses espions que le prince Muhamad fai- 



D£S ARABES EN ESPAGNE. 167 

sait battre le pays par divers détachemens de 
cavalerie , il se sauva à Carmone , où il fut géné- 
reusement accueilli par le Barcelî qui y régnait 
encore, et lui procura les moyens de passer à 
Tolède. 

L'hospitalité que le roi de Carmone venait 
d'accorder au malheureux Abdélaziz attira sur 
lui-memte les armes d'Almoateded. Ce qu'il y eut 
de plus douloureux pour lui , ce fut de se voir 
as&iégé par le propre fils de cet Abdélaziz auquel 
il avait donné un asile , et de né trouver qu'un 
ennemi acharné dans celui qui lui devait la 
conservation des jours de son père ; mais Abdalà 
ben Âbdélaziz servait depuis long-temps le roi 
de Seville ; il était général de sa cavalerie , et il 
venait d'en recevoir le gouvernement des villes 
conquises : dans un ambitieux, c'étaient bien 
• des raisons pour manquer de reconnaissance. Il 
ne devenait pourtant pas souverain comme Ab- 
délaziz avait prétendu l'être. « Souviehs-tod , lui 
» avait dit Almoateded ,- que je ne te donne point 
• ce gouvernement comme ayant appartenu à ton 
»père , car il n'appartient qu'à moi seul; je te 
»le donne pour que tu relèves d^ moi, et comme 
» une récompense de tés services. » 

Les habitans de Carmone commençaient à 
manquer de vivres, et les murmures naissaient 
avec la disette. Ils disaient hautement qu'il fal- 
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laîl se hâter de reconnaître Almoateded , contre 
lequel on ne pouvait se défendre. Le Barceli, 
justement effrayé par des propos de ce genre , 
s'esquiva pendant la nuit , et s'enfuit à Malaga 9 
cherchant auprès d'Aben Edris l'hospitalité dont 
il avait bes6in pour lui-même , après l'avoir ac- 
cordée aux autres. Dès le lendemain ^ Carmone 
ouvrit ses portes au prince de Seville , et Almoa- 
teded y fut solennellement proclamé. Ainsi toute 
la partie méridionale de l'Andalousie , soumise 
par la force des armes , reçut dès ce moment les 
lois du roi de Seville : son ambition était loin 
d'être satisfaite. 

Ce fut dans le cours de cette expédition que le 
prince Muhamad fit la rencontre d'un jeune 
homme, appelé AbenOmar ben Husein Almahri, 
dont l'extérieur était aussi prévenant que son 
^prit était orné. Il plut au prince, qui l'em- 
mena avec lui à Seville ; il ne plut pas moins au 
roi, qui le combla de faveurs. Aben' Omar, 
adroit , rusé , politique , entreprenant , coura- 
geux, était destiné à jouer un grand rôle durant 
ce temps de guerre et de troubles ; heureux si , 
faisant toujours un noble usage des talens qu'il 
tenait de la nature et qu'il avait perfectionnés 
par l'étude, il n'av^t pas enfin mérité le sort 
qui termina par une terrihle catastrophe sa vie: 
inquiète et agitée ! 
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Le roi ben Edris compatit aux malheurs du 
Barceli ; mais il ne se bprna point à un senti- 
ment stérile d'intérêt : il rassembla toutes ses 
troupes pour les conduire contre l'usurpateur. 
Le Barceli y réunit toutes celles qu'il put tirer 
d'Ecija qu'il possédait encore ; mais , malgrq 
leurs efforts , ils ne purent réussir à reprendre 
Carmone; ils n'obtinrent même aucun avantage 
sur l'habile prince de Seville , qui sut constam- 
ment éviter le combat , et ne cessa pourtant de 
les harceler ; de sorte qu'après beaucoup d'es- 
carmouches qui ne décidèrent rien , beaucoup 
de marches et de fatigues , qui ne firent qu'épui- 
ser l'armée, les alliés furent contraints d'aban- 
donner leurs projets. Aben Edris fut même rap- 
pelé à Malaga par un autre motif. Le roi de 
Grenade lui expédia des courriers pour lui faire 
part des manœuvres secrètes d'Almoateded , qui 
tentait d'allumer dans Grenade les feux de la 
discorde ; et il le prévint en même temps qu'un 
grand danger le menaçait lui-même à Malaga 
de la part de Muza ben Afân , qui était tout 
dévoué au roi de Seville , et travaillait sourde- 
ment à lui créer un parti. Edris , de retour dans 
sa capitale , n'osa pas employer contre Muza des 
moyens violens ; mais, sous prétexte d'une mis- 
sion essentielle , il l'envoya à Grenade , avec des 
lettres, dans lesquelles il priait Habus ben Mak- 
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san de lui donner le prix de ses services ; Hâbus 
lui fit trancher la tête. 

Le supplice de Muza engendra de nouveaux 
troubles. Il était proche parent de Muhamad ben 
Alcasem , roi d'Algéziras , et celui-ci ne voulut 
pas laisser sa mort impunie. Il saisit le moment 
où Edris était du côté de Ronda avec toute sa 
cavalerie pour protéger Habus de Grenade, que le 
roi de Seville menaçait d'une invasion. Muha- 
mad composa avec ses nègres une troupe d'élite, 
et il surprit Malaga qu'il trouva sans défense. 
Après le premier moment du trouble produit 
par cet événement , les habitans , qui étaient 
attachés à leur prince , prirent les armes , et le 
contraignirent à s'enfermer dans le château. Il 
s'y défendit pendant quelque temps ; maïs la dé- 
fection ne tarda pas à se mettre parmi ses nègres. 
L'arrivée d'Edris avec son armée acheva de les 
remplir de terreur ; ils abandonnèrent presque 
tous Muhamad. Forcé de se rendre , îi s'atten- 
dait à périr ; Edris se contenta de l'envoyer sous 
escorte en Afrique. Edris passa immédiatement 
à Algécîras , dont il se rendit maître , et de là à 
Tanger et à Ceuta , qui le reconnurent également 
pour leur souverain. Le peuple, toujours ex- 
trême dans les sentimens auxquels il se livre , 
crut marquer son dévouement, à son nouveau 
prince en massacrant inhumainement les gou- 
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verneurs et les alcaides placés par Muhamad ; 
Edris lui-même ne put empêcher ces affreux 
désordres. 

Les états chrétiens n'étaient pas plus tran- 
quilles que TAndalousie. La guerre s'était allu- 
mée entre le roi de Castille et le roi de Navarre. 
Les uns avancent que ce dernier était jaloux de 
là gloire où de la puissance de Ferdinand ; 
d'autres affiriàent que Ferdinand voulait dé- 
pouiller son frère Garcie. On prétend même que , 
Garcie s'étant rendu à Léon sur l'invitation' de 
Ferdinand , il fut arrêté et conduit à la forte- 
resse de Céa , d'où il ne parvint à se sauver 
qu'en corrompant ses gardes. Les inimitiés entre 
des étrangers peuvent s'éteindre dans une trans- 
action , il est rare qu'elles survivent à la cause 
qui les' a produites : presque toujours entre frères 
les haines sont éternelles , elles ne s'assouvissent 
que dans les vengeances ; car le ressentiment 
devient implacable , quand il occupe dans le 
cœur la place de l'affection. C'est qu'entre in- 
différens le ressehtiment qui naît d'une injure , 
grave ou légère , peut bien n'être ni opiniâtre ni 
extrême ; entre parens , il est toujours vif et 
profond , puisqu'il a triomphé de l'amitié et de 
ITiabitude ; et d'ordinaire il acquiert en force et 
en violence autant qu'il a dû faire en efforts 
pour s'établir, Garcie courut aux armes. On dit 



I;^ HISTOIRE DE LA DOMINATION 

qu'alors Ferdinand fit plusieurs tentatives pour 
le calmer , et que Gàrcie fut inflexible. Ce der- 
nier parvint avec son armée jusqu'aux environs 
de Burgos. Ferdinand vola à sa rencontre. La 
bataille fut longue et meurtrière ; Je sang chré- 
tien inonda la Castille pour la querelle de deux 
frères. Garcie, emporté par un aveugle cour- 
roux plus encore peut-être .que par son cou- 
rage , s'exposait au plus grand danger ; il voulait 
^\%l' ^' la victoire , il reçut la mort ; ses troupes décou- 
"446^"*'' ragées prirent la fuite en désordre. Ferdinand , 
satisfait d'avoir vaincu, ne permit pas qu'on 
poursuivît les fuyards; et comme s'il eût voulu 
prouver qu'il n'avait combattu que pour repous- 
ser une agression injuste, il ne s'opposa pas à 
l'élection de Sanche , fils de Garcie. 

Pendant que les princes chrétiens se faisaient 
la guerre avec de si tristes résultats pour eux- 
mêmes , Aben Dylnûn ravageait les états du'roi 
de Cordoue. Après une infinité de rencontres où 
les avantages s'étaient compensés, des sièges com- 
mencés et levés , des places prises et reprises , 
des escarmouches où beaucoup de soldats avaient 
péri sans utilité pour le succès de la campagne, 
les deux armées se rencontrèrent dans une vallée 
que traverse l'Algodor, petite rivière qui se jette 
dans le Tage par la rive méridionale du fleuve , 
entrp Cuënca et Tolède. L'armée de Cordoue 
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se composait des troupes de cette ville et des 
corps auxiliaires de Badajoz et de Seville ; elle 
était commandée par Haris ben Alhakem , qui 
passait pour le plus habile capitaine de l'Anda- 
lousie. L'armée ennemie , conduite par Aben 
Dylnûn en personne , avait les troupes de Tolède 
et celles de Cuënca et de Sahila (i). La bataille 
fut longue et sanglante ; mais la victoire s'étant 
déclarée en faveur de Dylnûn , les vaincus furent 
poursuivis jusqu'aux montagnes voisines de Cor- 
doue. La nouvelle de ce désastre , apportée par 
les fuyards , jeta, l'épouvante dans la ville et la 
consternation dans l'âme du roi Muhamad, qui, 
depuis Ibng-temps faible et malade , ne pouvait 
agir par luirmêine. ' 

Son fils Abdelmélic (a), comme s'il n'avait 



(i) La ville de Cuënca était sous la domination d'Ab- 
derahman, fils du roi de Valence Abdélaziz, et gendre 
d'Aben Dylnûn; Ce ne fut que sur les avis pressans de 
son père qu'il donna ses troupes au roi de Tolède. Quel- 
ques historiens désignent aussi cet Âbder^hman sous le 
nom d' Abdelmélic. ' 

(a) Il faut se souvenir qu'Abdelmélic ben Muhamad 

ben Gebwar était un ami d'enfance du roi de Seville. 

Cette circonstance rend plus odieuse la conduite de ce 

dernier, pour qui rien n'était sacré pourvu qu'il atteignît 

son but. 
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pas eu d'ennemis , passait mollement sa vie dans 
les voluptueux'palais d'Azahra , au milieu de ses 
femmes ou entouré de jeunes gens de son âge 
aussi imprévoy ans que lui. Mais , tel que le bruit 
soudain du tonnerre , le cri d'alarme vint reten- 
tir sous les Toutes délicieuses d'Azahra ; les jeux 
paisibles , l'imprudiente sécurité , firent place au 
tumulte et aux terreurs, et les instrumens de 
guerre se firent entendre là où murmuraient 
naguère les doux accens du plaisir. Les habi- 
tans de Cordoue prirent les armes ; la ville fut 
mise en état de défense ; et Comme on ne pou-^ 
vait malbeureusement disp6ser d'assez de forces 
pour soutenir un long siég^ , Àbdelmélic partit 
pour Seville , afin d'obtenir d'Almoateded des 
secours efficaces. Celui-ci reçut avec les plus 
grandes démonstrations d'amitié le prince de 
Cordoue ; il lui donna des fêtes , lui fit voir tout 
ce que Seville avait de curieux, expédia sur-le- 
cbamp des ordres à tous se« alcaldes pour qu'ils 
réunissent dans le plus bref délai tous leurs gens 
de guerte ^ et renvoya le prince comblé de pro- 
messes et avec une escorte de deux cents che- 
vaux. Abdelmélic ne pouvait se méfier des inten- 
tions d'Almoateded y il partit plein d'espérance ; 
mais , avant d'arriver à Cordoue , il apprit que 
l'armée du roi de Tolède tenait cette ville blo- 
quée 5 de sorte qu'il fut obligé de s'arrêter à 
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Azahra^ en attendant Tarrivée du secours promis 
par le roi de Seville. 

Les habitans, qui n'avaient pu prévoir que leur 
ville serait assiégée^ n'avaient point fait d'appro- 
visionnemens. La maladie de Muhamad formait 
un surcroît d'embarras , parce que les opérations 
du gouvernement étaient lentes et incertaines. 
Chacun tournait ses regards vers le prince , et 
surtout vers le toi de Seville , comme vers ceux 
dont on pouvait seulement espérer la fin de tant 
de maux. Quelques hsibitans , bravant le péril 
par l'appât des riches récompenses qui leur fu- 
rent promises , parvinrent à traverser heureuse- 
ment le camp ennemi; et ils se rendirent en 
toute hâte à Seville, pour engager Almpateded à 
presser sa marche, par la peinture des extrémités 
auxquelles se trouvaient réduits les Cordouans. 
Âlmioateded jugea que le moment était arrivé 
d'exécuter les projets qu'il avait conçus \ et son 
armée se trouvant déjà réunie , il la fit partir sur- 
le-champ sous les ordres de son fils ]\^uhamad et 
de ce même Aben Omar, dont il avait déjà re- 
connu les talenri et l'adresse.* Cette armée vint 
camper à la vue des assiégeans ; et dès le pre- 
mier jour il y eut plusieurs escarmouches , qui 
auraient fini par entraîner une action générale , 
si la nuit n'était survenue. Aben Omar voulut 
se montrer digue de la confiance de son maître; 
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sans perdre un moment , il fit toutes les dispo^ 
sitions de la bataille pour le lendemain. L'événe- 
ment répondît à sa prévoyance. Les ennemis , 
attaqués avec une vigueur dont l'effet était aug- 
menté par la sagesse des mesures qu'il avait 
prises , finirent par céder la victoire long-temps 
disputée. Une sortie faite à propos par les assié- 
gés acheva leur défaite, et les soldats de Dylnûn, 
placés entre deux dangers imminens, cherché-^ 
rent leur salut dans la fuite; ils ne s'arrêtèrent 
qu'aux environs de Tolède. 

Ce fut ce moment qu'Aben Omar choisit pour 
exécuter les ordres secrets de son maître. Voyant 
que les habitans de Cordoue étaient occupés à 
piller le camp des assiégeans, il s'avança sur la 
ville , s'empara de ses portes , de ses remparts , 
et parvint rapidement jusqu'au palais du roi, qu'il 
fit garder par une troupe aflBdée ; le prince était 
malade , Aben Omar le constitua prisonnier. Le 
malheureux Muhamad ben Gebwar ne put résis- 
ter au chagrin de se voir aussi indignement trahi 
par son allié ; son mal fit dans peu d'effrayans 
progrès, et il expira au bo.ut de quelques jours 
de ses regrets et de sa doule^irV ' 

Le prince Abdelmélic était dans ce .moment 
à la poursuite des ennemis; mais , lorsqu'à son 
retour il eut connaissance de la triste vérité , il 
se laissa aller au plus violent accès de colère ; et 
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pleîni d^une indignation juste , mais par malheur 
impuissante , il se présenta devant les ported dé 
la ville ; elles se fermèrent à son approche , et au 
même instant il fut entouré par une troupe de 
cavaliers de Seville, qui lui enjoignirent de se 
rendre. Abdelmélic , ûé consultant que son dés- 
espoir, ise lînît aussitôt en défense ; mais , accablé 
par le nomteë , épuisé par la perte de son sang, 
qui coulait de pliisiedrs blessures , il tomba vi- 
vant au pôuvbir de ses ennemis. Il fut jeté dans 
une tour de Gordoue, où la inort, qu'il n'avait 
pu trouver en combattant , ne tarda pas à ter- 
miner ses infortunés; mais , avant de mourir, il 
eut la douleur d*entendre de sa prison les cris 
de joie des Cordouans, qui accueillaient avec de 
bruyantes acclamations le perfide Almoateded. 
On dit qu'Abdelmélic expirant pria Alâ de le 
venger, et de réserver au fils de son ennemi un 
sort pareil au siBn. Ce voeu , fruit amer d'un res* 
sentiment légitime , fut en grande partie exaucé ; 
et le fils d'Almbàteded, passant du trône à l'exil , 
se vit à sdn tour dépouillé par un trop puissant 
auxiliaire. . . 

r 

Le roi de Seville, qui voulait s'affermir dans 
sa conquête , mit tous les flioyetis en usage pour 
y parvenir. N'ignorant pas que l'affection des 
sujets est la plus ferme base des* trônes, il s'at- 
tacha à gagner par des bienfaits le cœur des 
II. 12 
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priacîp.^^^^ habitans. Sa^ libérale' ;sf^«rap9#4i^ 
eosu^te sur les classes ii^férieures , et il institua 
en oytre des je^x et des spectacles publics, crà les 
Cpr4ouans se po]^taiept ^n foiilp,. et couraient 
<Hiblier le roi Gebwar et ses desceiicdans. le gié-r 
néjf^lHaris ben Alhakem garda seul sa fidélité ^ 
et, ne pouvant soutenir Vaspect i^es^jaiaux qu'il 
n'avait pu epip^cher, il se retira auprès du . roi 
de Tolède, qui lui fit l'accviei) xlû à )^qq i^éri^ 

4 

Aniîe j.c. ^t à sa valeur. Ainsi tomba le rojaun^e de Ço^- 
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De l'hégire, doue; On vit alorç s'éclipser pou:i: tpujovfs l,a 
puissance de cette ville fameuse ^ .qui y après 
avoir dominé sur l'Espagne pei^d^^tp^is à^ 
trois siècles, ne conserva pas méfne l'ho^peur 
d'avoir un souverain indépendant , (|s(ns un temp$ 
où l'usurpation avait créé autant, d^ rpys^uiiDes 
qjLi'il y avait de provinces et de ciféSr » î . 

. Ge fut vers cette époque qu'arifiva le dj8cè6 4v 
roi de Valence Abdélaaûz, petit-fils dp oélèbre 
Almanzor. Son fils Abderahman:Attnudaff^r lui 
^" ^fi/ ^ succéda. Le roi de Tolède brûlait encor? , apr^s 
^•*^*^^8»'«' plusieurs années, du désir de venger l'in)ure 
qu'il avait reçue sous les murs de Gordoue ; d'un 
a^tre côté , il était continuellement excité à la 
guerre par le général Harris , qui ne désirait pas 
m^oins vivement dç punir la lâche, trahison d'Aï- 
moatçded. Il venait df conclure avec le roi de 
Gsisti%unq trêve qui lui permettait enfin de 
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tournai 'Ses armes contre le roi dé Seville ; et. , 
comosie il fie doutait pas qu'il ne pût disposer de 
toutes les forces du royaume de Yaleoce et quâ^ 
Ifté de beau*père de sou ici, iL écrivit. à son 
gendre ide lui envoyer s6n> aïsnie. Abderfthman 
avait poui'.hagib im homme sâgei et porté à. la 
paix, nommé Mùhàmad ben Méruan. Celui-ci 
représenta* A son maître que le roi de Sëtille 
était un 'prince très-fâiissant , d^autant .plus' à 
redoiiter^ qu'il venait i de éontraeter une i étroite 
allidnc9> avec les souverains dé Gastellon: et Mur-» 
viédro ^ d'Almérie et de Dénia , lesquels ne man- 
queraient pas de menacer et. d'envahir ses proprea 
états, s'il les dégarnissîaitdfiliniupes. Ce^discourâ 
était prudent, le roi iersentit';; elfJl fit à Aboii 
Dylnûn. une. réponse. évàsive;.;Ce denoier diasin 
mulas<in.rQfesehtiment;; et,. sdna faire pari à per^ 
sonne dé son projet, il monte àlchefval, emnaène 
sa cavalerie,) marche ;nuit eti^«f»r , arrive à Ya'f 
lence àl^impi^otist^f s^erôqpàre'de la.villè et<d)à 
ebâtèau^ se saisit de ^sôh'ge'Adre,) île dépotoi et 
se fait proclamée àlsajplàteei:! iCetfe >révi9lution>" ^« f c. 
s'opéra sans aucui3)tfô)ubIe;v,et'lesYjdlônciehs^'ar''i^«i'H*^ïve, 

perçurent à peine qU'ils a)v.aient changé de maître.. 
Abderahmanv^iqu*on:tp 'épargna que par égatd 
pour sa- femme , fut ri^gxié; dàâS/ la viUe. de 
Xelbe, et ne^lravva. priât 'd^amla^idans sa dis- 
grâce. Sonfaagib ne .Tocilpt: pbiiit Burvmrè -siû 
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malheur que son fatal conseil ayait attiré siii 
son. prince , et dans un moment de désespoir, il 
s'ôta lui-même la vie. ! . * 

Des révolutions non moins fécondes en. ijésul-» 
tats funestes vinrent affliger dans ce temps les 
royaumes chrétiens. Le roi Ferdinaiid avait ac- 
quis de vastes domaines ; la Galice , les Asturiès , 
la Biscaye , toute: la vieille Castfllci^ {obéis- 
saient à ses lois. C'était la concentration d'ans 
ses mains d'une grande puissance , c'était l'unité 
d'obéissance dans lès sujets et de dicectioti dans 
les vues ou les mesures du gouvÊxnement , qui 
lui avaient donné lés moyensde lutter avec avan- 
tage contré les ennemis 'de sa religion. Malgré> 
l'expérience due A ses prop re&î travaux , entraîné 
par ison aiasiouT pdur ses enfans ^ ou cédant peut- 
être, à la fausse: politique de son siècle , il divisa 
sea |irordnbes entre ses fils et sêsi filles, leur ou-* 
vrîf ainsi' à euxrusiéines iune source de querelles y 
dé malheurs> îet de discordes ^ et pj^qpaïa pcmr! 
Fétatîuhc cause d'affaibUssènliafit. Il avait .as^ 
signé ia Gastflle à Sandbe;^ le. Léon à (Mphoiise, 
la Galice et le Portugal àGarcie, la ville de Za* 
mora à sa fille Uirâquë , et délie de Toro à Elvire. 
Ge partage n'était pas propce à prpduire l'intel«- 
ligence entre ries princes- égalepeoBrt ambitieux , 
qiii.prétendaientvchatu» en particulier, â Ten-; 
tier héritage de leur .père; aussi', après la mort 
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de Ferdinand et celle de sa veuve > qui lui avait Aa#j.c. 

r f o " 1066. 

survécu environ une ann€e, Sanche, roi de Cas- o«rhégire, 

458 

tille , déclara la guerrfe à Alphonse , et lé vainquit 
dans une bataille. Les hostilités recommencèrent 
Tannée suivante; les deux frères, tantôt vain- 
queurs tantôt vaincus, ne se fatiguaient poii^t de 
cette latte cruelle. Dans un combat livré sur les 
frontières, Alphonse eut d'abord tout l'avantage, 
et déjà ses troupes victorieuses se livraient dans 
leur camp à l'ivresse du triomphe , lorsque at- 
taquées de nouveau dès le point du jour par les 
débris de l'armée vaincue, que Sanche avait 
ralliés , elles se virent arracher leurs laurier» de 
la veille , tout arrosés des flots de leur sang. 
Surpris dans le sommeil , le plus grand nombre 
perdit la vie ; Alphonse fut fait prisonnier et 
renfermé dans un cloître (i). Ce fut, dit-on , aux 
conseils et à la valeur du fameux Rodrigue Diaz 
de Bivar , surnommé le Cid , que Sanche fut re- 
devable dé ce brillant succès. 

Le roi de Castille ne s'en tint pas là ; il voulait 
réunir la Galice et le Portugal à sa couronne , 
comme il y avait réuni les états d'Alphionse. 
Garcie, qui n'avait pas su conquérir l'amour de 
ses sujets, ne fut point soutenu par eux; ses 
troupes même l'abandonnèrent , et il ne conserva • 

r 
- r- — ' ~** ^—-^ . ^^ ^- 

(1) Le couvent de Sahagun. 
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# sa liberté que par une [Prompte fuite. Il treJuVa 
un asile à Seville. Almoateded le reçut et le 
traita en roi ; et 6arcie,cOinblé d'honneurs et de 
biens parce prince magnifique, n'eut à regretter 
que la perte .de sa couronne. . 

Almoateded était alors au comble des pros- 
pérités. Maître de Seville , de Carmone et de 
Cordoue, de FAlgarbe, de Gibraltar et de toute 
la contrée voisine , il était riche , puissant et 
considéré ; mais il aspirait encore à d'autres 
conquêtes^j et, tandis que d'une part il repous- 
sait a^i-delà ,de ses frontières le roi de Tolède 
Ahen Dylnûo » il envoyait de l'autre spn fils .Mu- 
hamad porter la guerre au centre des états d^ 
Gxenade et de Malaga., d'où le Barceli tirait 
constamment les secours avec lesquels il se 
maintenait encore dans Ëcija. Ce fut dans cette 
occasion qud de sa propre main il arma son fils 
chevalier; il lui ceignit l'épée et lui donna au 
écu de couleur bleu-céleste ^ parsemé d'étoiles 
d'or 4 qui environnaient un croissant aussi d'or. 
Ensuite il l'accompagna jusqu'à Ronda, où il 
attendit la nouvelle des premiers succès rem- 
portés, par les armes de Muhamad. . 
Ande j. c. Cependant Raiiure, roi d'Aragon , contiquait 
Dei'hégir^ la guerre contre le roi de Sarragosse Ahmed ben 
Suleyman Aben Hud ; mais ce dernier , aussi 
courageux qu'habile , fit repentir Ramire d'avoir 
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refusé la paix; il recouvra sur lui la ville <le 
Barbastîro et plusieurs forteresses ; Kamire fût 
même tué dans une sanglante bataille ( i ) , où 
son armée essuya une déroute complète. 

Cette année, fatale à TAragon , vit aussi 
mourir plusieurs princes musulmans. Le premier 



(i) Los historiens sont peo d'accord sur La date de cet 
événement. Les uns, avec Ferreras, le placent à l'an io65, 
d'autres ne le font arriver qu'en 1070; les Arabes le rap- 
portent à l'an 1068. Il paraît que de ces trois dates la 
dernière est la plus exacte. La plupart des historiens 
espagnols ne font mourir Ramire qu'après Ferdinand, 
dont lé décès n'eut lieu qu'en io65, et même , suivant 
quelques-uns, deux ans plus tard. Presque tous s'accordent 
«ncore à dire que le Cid Rodrigue se trouvait dansl'arniée 
du roi de Sarragosse avec un corps auxiliaire de cavaliers 
chrétiens. On ajoute qu'il y avait été envoyé par Sanche , 
qui gouvernait en l'absence de Ferdinand son père, dont 
le roi de Sarragosse était vassal ou tributaire , et qui 
par cette raison était intéresse ou même obligé à le dé- 
fendre contre tlamire. Mais c'est là évidemment une 
supposition , puisque l'opinion cominune est qu'à cette 
époque Ferdinand n'était déjà plus. Il est bien plus na~ 
turel'de penser que l'ambitieux Sanche, qui avait déjà, 
dépouillé 3es deux frères, n'était pas fâché d'affaiblir le 
roi d'Aragon par une main étrangère , afin de pouvoir 
raccabler lui-même , après qu'il aurait ravi à ses deux 
sœurs l'apanage qu'elles tenaient de Ferdinand, et de 
réunir ainsicn sa puissance toute l'Espagne chrélicnnel ■ 
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fut Alçiutfdr bea Abdalâ ben Alaftas , roi de Bar 
dajoz ; il eut pour successeur son fils Yahîe , qui y 
par les longues querelles qii'il dut soutenir 
contre son frère Omar, seigneur d'Evora,. fut 
empêché de prendre aucune part aux affaires de 
FAndalousie. Aben Edris de Malaga mourut 
après le roi de Badajoz. Ce prince finit ses jours 
en prison , chargé d'infirmités et d'années. On 
se souvient qu'après avoir vaincu son parent 
Mubamad ben Alcasim ^ souverain d'Algéciras , 
trop humain pour attenter à la vie de son en- 
nemi , il s'était borné à le faire transporter en 
Afrique. Tous les désirs de la vengeance , toutes 
les ardeurs de la haine avaient passé la mer avec 
Muhajnad ; mais il ne reparut dans l'Andalousie 
que. lors qu'il crut tenir le succès dans sa main* 
La fortupe seconda son audace , et, par une ré- 
Tolution non moins prompte que celle qui l'avait 
détrôné , la couronne d'Aben Edris se posa sur 
son front. Ce dernier , soigneusement gardé par 
les satellites de son heureux rival , perdit avec le 
pouvoir la liberté et l'espérance. Habus ben 
Maksan suivit de près le roi de Malaga , son an- 
cien allié; Badis, son fils, monta après lui Sur 
le trône de Grenade , et n^eut ni moins de cou- 
rage ni moins de vertus que son père. Le seul 
regret qu'il manifestait , quand il était obligé de 
prendre les armes, c'était de devoir 5 en servir 
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contre des Musulmans. Le plus dangéreuxjie ses 
ennemis , Almoàteded , ne tarda pas lui-même à 
descendre au tombeau. 

Ce prince avait eu le malheur de perdre sa fille 
Taira, modèle de beauté et de grâce. Elle périt i 
la fleur de l'âge , et ce fut dans les bras de son 
père , qui Taimait tendrement , qu'elle rendit le 
dernier soupir. Almoàteded en eut une si vive 
douleyr qu'on craignit d'abord pour sa vie. Il 
voulut assister à la pompe funèbre de sa fille , 
malgré tous les efforts qu'on fit pour l'en dis- 
suader; le soir de ce même jour, il fut saisi 
d'une fièvre tellement violente qu'Mén perdit la 

connaissance et le sentiment ; il ne les recouvra An de j. c. 
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pas , et dès le lendemain il avait cessé d'exister. n«rh6gire. 
Il fut vivement regretté , parce que de brillantes 
qualités tempéraient en lui la dureté du carac- 
tère, et que d'un autre côté les longues guerres 
qu'il avait soutenues , les ressources qu'il y avait 
déployées, l'accroissement de puissance qu'il 
avait ' fait prendre à l'état, l'avaient entouré de 
tous !cës prestiges qui éblouissent les yeux du 
vulgaire , commandent l'admirariion aux faibles , 
et flatietit l'orgueil national , qui se mesure sou- 
vent SUT lai fortune du prince. Son fils Muhamad ' 
fut proclamé le jour suivant dans le conseil des 
ministres; le peuple le surnomma Almostasir el 
Muykd Biiah, et lui prodigua tous ces autres 
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noms que radolationet l'esprit de servitude don- 
naient jadis aux souverains de Gordoue. On dit 
qu'avant de mourir, Almoateded recommanda 
fortement à son fils de se garder des Lamtunis ou 
Alinoravides , dont leis rapides conquêtes mena- 
çaient d'un prochain asservissement tous les 
peuples de l'Afrique et d'Almagreb ; de faire tous 
ses efforts pour conserver Gibraltar et s'emparer 
d'Algéciras , les deux clefs de l'Andalousie , et de 
ne rien négliger pour ajouter à ses domaines tous 
les états voisins , sur lesquels il avait seul des 
droits légitimes , comme sotiverain de Cordoue. 
Muhamad commença de régner sons d'heu- 
reux auspices ; il eut en montant sur lé trône la 
plus douce jouissance que les rois puissent avoir, 
le témoignage flatteur de l'amour des peuples. Il 
le méritait par ses qualités. Jeune , courageux 
mais prudent ^ libéral, franc et humain , il ne 
pouvait manquer d'avoir pour amis tous ceux 
que son administration devait rendre heureux. 
On l'accusait seulement d'être peu religieux , 
parce qu'il ne se faisait aucun scrupulp de bbire 
du vin , et qu'il en permettait Tusage aux troupes , 
surtout en temps de guerre. Son esprit éftait.orné 
de connaissances très-variées; il avait de rares 
talens pour la poésie; et, digne émule de son ami 
Moex*-Daula, roi d'Almérie^ qfui passait pour 
un; poète excellent, il s'attacha comme lui à 
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protéger et à- fayorisçr leSclettres et liss^ sa?ans. II 
n'avait pas retiré au fugitif Gareie l'intérêt que 
son père lui avait adcordé; mais, t^^ndis qu'il reoir 
plisâait dignement envers ce malheureux priuoe 
Jes nobles devoirs de la plus touchante hospita- 
lité., Alphonse, trompant la vigilance des moines 
qui le gardaient , s'était sauvé du couvent où son 
frère Sanclie l'avait jeté, et il avait trouvé un rçr 
loge à Tolède, où Aben Dylnûn ne se mon- 
trait pas moins généreux que le roi de Seville. 

Pendant ce temps, Urraque se détendait dans Ando j. c. 

107a. 
Zamore , avec une constance et un courage aur Dei'hégire, 

dessus de son sexe , contre l'ambitieux Sanche , 
qui s'était déjà emparé de la ville de Toro , que 
possédait El vire* On. dit que,, voulant délivrer 
sa maîtresse de ce redoutable ennemi pour qui 
rien n'était sacré , ï'un des officiers d'Urraque se 
rendît secrètement au camp de Sanche ; qu'il 
offrit de lui livrer la porte de la ville dont il avait 
la garde ; que Sanche j ayant donné dans le piège 
qu'on lui tendait , s'avança sous les murs de la 
ville avec une petite troupe , cbmme cela était 
convenu , et qu'il tomba ainsi dansi un<^ embus- 
cade que cet officier avait préparée. Sanche fut 
tué en se défendant. Le Cîd fit enlever son corps 
tout saQjglgmt, et le siège de Zamorçi fut incon- 
tinent . Ijevé. Pèft que la pouyqlle . de J^^mprt 4ç 
Sanche fut parvenue à Tolède et à Seville , Al- 
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phoDSe et Garde* chacun de leur côté, son- 
gèrent à reprendre possession de leurs états; 
et loin d'éprouver des obstacles à ce projet de la 
part de leurs hôtes généreux, dont ils redeve- 
naient les ennemis obligés en reprenant le scep- 
tre , ils en reçurent toutes sortes de secours. Is- 
mail ben Dylnûn donna même à Alphonse des 
troupes et de l'argent. 

Alphonse fut reçu à Léon avec enthousias- 
me (i); Urraque sa sœur, qui lui était tendre- 
ment attachée , avait levé d'avance toutes les 
difficultés en lui créant un parti puissant; Garcie 
obtint dans la Galice le même succès ; mais il 

(i) On dit <|ue les grands du Léon et des Asturies 
virent arriver Alphonse avec joie , et se soumirent à lui 
sans condition ; mais que les nobles de GastiUe , qui 
peut-être voulaient recouvrer l'indépendance de leur 
pays, lui firent un accueil plus froid. On ajoute même 
qu'ils exigèrent de lui qu'il jurât, avant de monter sur le 
trône , qu'il n'était ni auteur ni complice du meurtre de 
Sanche ; que néanmoins, lorsqu' Alphonse se présenta au 
milieu des nobles éastillans, sa présence fit sur eux tant 
d'impression qu'ils n'osèrent lui rappeler la condition 
à laquelle il venait de se soumettre. Le Cid fut 1^ seul qui 
prit la parole , et il exigea du roi le serment imposé. 
Alphonse le prêta , mais il ne pardonna jamais au Cid sa 
noble hardiesse ; il se servit de lui et de ses armes , mais 
il ne lui donna dans aucun temps ni sa confiance ni son 
amitié. 
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ne tarda pas à en perdre le fruit. Invité, dit-on, 
par son frère à une eanférence destinée à régler 
les altercations nées entre eux au sujet de la 
succession de Sanfcfae ,' il fut airêté et empri- 
sonné par ordre d'Alphonse , qui parvint ainsi à 
régner seul sur la Galice , le Léon et la CastîUe. 
De son côté le^roî de Tolède, en qui vivait 
encore sa vieâle haine contre Almoateded, crut 
de¥oir profiter pouï* la satisfaire de la circon-^ 
stance d'un nouveau règne, comptant que Tfti- 
expériende serait en Muhamad compagne de la 
jeunesse ; mais, avant de l'attaquer directement , 
il tenta de l'affaiblir en le privant de ses alliés 
de Murcie et de Tadmir, Abir Bécar ben Amer 
et Ahmed ben Taher. Il commença par entrer An daj.c. 
dans leurs terres avec une puissante armée , dans De rhé^re, 
laquelle servait un corps de cavalerie de Léon et 
de Castille envoyé par Alphonse. Abu Bécar et 
Abea Taher demandèrent du secours à Muha- 
niad. Celui-ci' sie, trouvait alors engagé dans une 
guerre difficile ctmtre les ;rôis de Malaga et de 
Grenade ;\tou1qfois , ne roulant pas abandonner 
ses amis , il leur fit passer quelques troupes sous 
la conduite d^'Aben lOmaT , qu'il chargea d'am- 
ples instructions. Aben Omar donna aux alliés de 
son maître les plys grandes espérapices ^ et ses 
proxQesses de prompts secours rehaussèrent Jeur 
courage. 'Après les avoir disposés à faire une dé- 
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fense * vigoureuse , il quitta M«rrcie 4 où il : ne 
s'était arrêté qite deux ou trois jc^un , et irprit 
la route de Barcelone- dans Viàtention d'engagen 
le comte; Raymond à lui.vebéré^ dous le nom 
d'auxiliaire, un corps de br()li^ àsses consider 
rable pour tenter, avec ette: :^ujélt{iie opération 
importante. Il trouva Ràyinond àtMssible ïhix 
propositions qu'il lui fit ; moyeiinaîDt. lariquantité 
de dix mille pièces d'or, coihpibéasf dWiincfe ) iet Ik 
promesse d'une somme égale'tdèsscmi arrivée: ià 
Murcie , Raymond ajeiagargea» â^ conduivëliii^ 
même dix mille cairaliets. : Pour . Sûreté devces 
conventions , Raymond Jivra au général arabe 
un de ses cousins en otage. Abeii^ Omarpromil? 
à son tour que Muhamad. (1) èiiTerraît une ar- 
mrée^ et le. prince >A1: Raxid son ^fils pour rem-i 
placer le cousin de Raymond^ 0<i w mit aussitôt 
en marche ; taais, comme; Mjufaamad n'avait pu^ 
encore fournir que très-peù>dc troupes , et' que 
l«a enneinis au contràdré >; «e ttouvant en foète y 
faisaient rd^à -ie aiége- de .Monroiey* Raymond;: 
n'osant rien entreprendre parcét 4^'il n'araftr pa6> 
assez de monde ^ se (plaigcuit kkiiroi de . Seville , 
et menaça Aben Omar de ^'en retourlier si >90b 



> ^ 



(1) C'est ce priiiccf qde les historiens appellent Ben 
Habit et Benab&d , par cwuptfcÀiidc Bep Abéd ,'4'til -était 
le nom générique ds tM|8ik.9iprrnce9i'deHcet(^ dyJKL^ieL ; ' 



msLitfe, u^ ^ I^Ât^itde v.eoic lui-*même; Raymond 
cmgMt mèm^ 4'êjtre toail)ié d^w un, piège , où 
oq l'aurait adroitement ftittiré^ spul le prétexté 
4^Mpe gn w?, appajcçnte entre k$ fois de Tolède 
et dASoYiUe, p0ur tâcher dele faire périr lui et les 
$ieii$. Aussi U .fit étroitemeot: garder le priiic^ 
AVS^^s^^î4 9 i{v(i ^'était renàis<en se^ ixiaicÈ suivant 
la çQnyebtljD^ Mte. > 

~ Les* squpçpnfik 4e Raymond ; les' plainteéiaux-t- 
qiiellea ;îls dwA^iebt ili^u , cellesr diss Musulmans ^ 
tous ces sujets de discorde ne purent rester si 
fteçret^îqiie V^rmé^; entière .n'ien eût bièntàt ac- 
quit conj^isaianee. Soudain la'mélianoe s'em-»- 
para: deô 'epfxrifë % des murmurais éclatèrent , et le 
pqlitiqwes jÉWPftaïl. bea Dylndn ije perdit pa^icette 
occasion lavQrablgid/atjtaquer ses. ennemis aigris 
et(dWisés«Xe&: Qatâlains et }es. Abdalqus/, réunià 
pftr \û dfetfcgeî? fcOm»>jn 4 de défendirent I6ng-t 
tetops: ayec Je ^ta$ : gir^nd cotirage ; à la.fm il* 
dwrentnoedw le.eJiiAmp de bàtaiUdiàfdesennemii 
ûQiï moins reAipU^f de Yaleui» et beaucawp plu» 
oiQmbreti?:. .Cçp:en4fint Muhamad , qui a^saît 
de. feop^loi, af^it fait la, pluit grande diUgeiîce l 
îl, arrivait) a%ee son arm4e Sw fts-boj'ds: de ia 
Ségîira, aumowient oè /la bataille se livrait^^MaU 
la rivière s'étaîttftlkmtea* Apctueif^r les pluies > 
^t. 1>^. flQUraPt ét^iit ^^ »«pidje ,: qlillf ne pnt la tra- 
wi^siejr maigri, çîiisitwrô fentfttives. U demepra . / 
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tout le. four sur le rivage , bien éloigné de penser 
que son sedotifs fut si nécessaire ; il nte connut 
le désastre de ses troupes que par l'arrivée des 
fuyards , qui presque tous se noyèrent en voulant 
passer la Ségura, Cette disgrâde imprévue rem- 
plit ;de taut d'épouvanté ses projpres soldats, 
qu-il neluiftit pas* possible de les faire avancer , 
et il fut contraint de les ramener 4 'Jaën. Ray- 
mond de son côté s'en était retourné 'à Barce- 
lone:, emmenant avec kû k^jetl&e prince de 
Seville. . 

5 Ismail usa de la victoire avec modëJratîon ; il 
proposa aux habitans -de- Muricîe des conditions 
avantageuses qu'ils acceptèrent* éhéïi Taher se 
déclara son vassal et lui prêta s^t^fiafènt de fldér 
lité. Abu Bécar avait préféré la perte ^de ses états 
à la violation du traité qui lé li^tt 4vefc Sfoha^ 
xqadi, et il avait suivi le prince Al Ràis:id4 Barce- 
Ibne. Mais Aben Omair travaittaît à \mt i*endre 
la liberté , et lorsqu'il eut pu ràmdsser les trente 
mille ptéces d*x>i que demandait le conite Ray- 
mond pour la rançon de son otage , iMes porta 
lui-même* à Barcelone , d'où il raËnena lé prince 
et Abu Bécar. Le roi Muhamad •veiisa> cSëS larmes 
de joie et de tendresse eik recevait 'dan^ ses bjrsts 
son fils bien-aimé et sénami fidèkr''- '^ * • 
AndeJ.c Le roi de -Tolède ne Jaissa pas â so'ii ennemi 
De*r]2égire, Ic tcuips dc sc relcveir et de repairer ses pertes-. 

466. 
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Dès le commencement de Tannée suivante , il 
raisikmbla de nouveau sort armée , obtint pour 
la seconde fois du roi de Castillè un corps de 
cavalerie auxiliaire , et marcha sur Cordoue avec 
tant de promptitude, que , trouvant cette ville 
sans défense , il s'en empara sans obstacle , tan- 
dis qu'une autre division de son armée prenait 
Ubéda et quelqueis autres places de la province 
de Jaën. Haris ben Alhakem , Tancien général de 
Ifnbamad ben €rebwar , dirigeait l'expédition 
qui mit Cordotlé au pouvoir d'Aben Dylnûn ; on 
peut penser qu'il avait dans cette ville des intel- 
ligences qui lui en facilitèrent l'entrée. De là 
Haris se porta à A*zb^ra , dont il se rendit maître 
avec non moins dé facilité. Oh ne se battit même 
que dans la cour dû palais où se trouvait Sérag 
Daula , très-jeune fîls " du roi de Seville. Les 
Afrîcaîiis qtiS composaient sa garde se défendi- 
rent avec nii dévouement digne d*un meilleur 
sort; ils furent tous masisacrés. On ne respecta 
pas davantage les jouris du prince , et le vindica- 
tif Haris fit plàfntèr sa tété au bout d'une pique , 
et la fit ptometter dans là ville par des soldats 
qui Criâieût : Châtiment d' A là^ dû Dieu vengeur. 
IsiUail^, ne laissant à Cordoue que les trouples né- 
cessâîtes \ en partit aussitôt avec le gros de son 
armée, et, évitant Jaên, îV tomba sur Seville, 
où il entra de même que dans Cordoue. La seule 
II. i3 
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garde du palais fit quelque résistance ; elle fut 
massacrée comme la garde africaine d'Azahra. 
Muhamad était alors dans les environs de Ma- 
laga, et ses troupes se trouvaient partie À Jaèn, 
partie au siège d'Algéciras qu'il avait entrepris, 
et le teste sous ses ordres. Les succès d'Ismaïl 
avaient été si rapides que Muhamad reçut à la 
fois la nouvelle de l'invasion et celle des funestes 
résultats qu elle avait eus. , 

La plus ardente soif de vengeance s'alluma 
soudain dans l'âme de Muhamad; il jura de 
périr ou de triompher. 11 réunit sur-le-champ 
toutes ses troupes , fit de nouvelles levées , arma 
tout ce qui pouvait combattre; et, suivi d'une 
armée formidable , il vint mettre le siège devant 
Seville , où le roi de Tolède se trouvait encore , 
retenu par une grave maladie. Aben Dylnûn 
était destiné à perdre la vie au milieu de ses 
Ancfcj.c. triomphes. Le jour même ou Muhamad donna 
DtvuégWe. un premier assaut , le roi de Tolède expira , et 
^* avec lui tombèrent les espérances et la force de 
son parti. Cependant, défendue par toute une 
armée , la ville pouvait opposer une vive résis- 
tance: mais d'une part la nouvelle.de la mort 
du roi , qui se répandit malgré les soins qu'on 
avait pris pour la cacher, jeta le découragement 
parmi les soldats ; d'autre part on avait à craindre 
le soulèvement des habitans, qui étaient dévoués 
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à leur roi Muhamad et souffraient impatiemment 
ce joug étranger; Dans ces circonstances, les gé- 
néraux se décidèrent à sortir de Seville et à pas- 
ser à travers l'armée des assiégeans , pour effec- 
tuer leur retraite. Ils ne parvinrent qu'avec peine 
à l'exécution de ce projet périlleux ; mais avant 
que l'armée de Muhamad se fût réunie sur le 
point attaqué , ils avaient réussi à se frajrer un 
passage , qu'ils laissèrent tout couvert de leurs 
morts. 

Le même jour Muhamad entra dans Seville , 
où il ne passa que quelques heures ; la ven- 
geance l'appelait à la poursuite de ses ennemis. 
La terreur les avait dispersés ; Haris ben Alha- 
tem eut l'imprudence de s'enfermer dans Cor- 
doue. Il se flattait de pouvoir conserver cette 
place ; ses partisans lui avaient même promis de 
Je faire déclarer successeur de Gebwar; ipaîs 
aussitôt que Muhamad eut paru sous ses murs , 
les habitans, se déclarant hautement pour ce 
prince, firent bien voir à Haris qu'il ne devait 
pas compter sur eux pour le défendre. Il soutint 
néanmoins quelques assauts avec ses plus zélés 
partisans ; voyant enfin qu'il ne pouvait tenir 
long-temps dans une ville où l'opinion était 
contre lui, il en sortit par la porte d'orient au 
moment où Muhamad y entrait par la porte op- 
posée. Muhamad n'en voulait qu'à^Rari^ , qu'il 
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accusait du jufiurtire de Sérag^Daula ; c'était une 
victH&ç. qu'il avait vouée aux. mâues du jeui^ 
prince. Craignant qu'elle ne lui échappât, il 
suivit la route qu'Haris avait prise. Gelui^i était 
sorti de Gordoue lé dernier, aÊn que sa re*- 
traite se 0t avec plus d'ordre ; et comme Muha- 
mad montait un excellent cheval, il réussit 
bientôt . à. l'jitteindre» Qaris , se voyant si vire- 
ment poursuivi, pressait à son toiir son coursier ; 
alors Muhamad , prenant sa lance à deux mains 
comme un javelot , la lui lança avec tant de 
force et d'adisesse. qu'elle lui traversa Je corps de 
part en part^ Ce princp irrité fit lier le cadavre 
d'Haris avec un chien mort, et Jio: fit exposer sur 
le pont de Cordque . avec une insicii?iption; infe- 
mante. 

Ainsi depuis qu^arajoite ans, les Musulmana se 
faisaientenËfipagneunelguerre cruellfe,>soUft les 
yeux mêmes d'un ennemi puissant qui 9 désireux 
de leur ruine, ne leur prêtait des secours inté- 
ressés qu'afin de leur donner 1q$ moyens . de se 
nuine avec plus, d'efficacité. On: voyait h\^^ chcîi 
les princes chrétiens les jo^êmes excè$>, les snémes 
désordres; mais ils étaient plus favorisés parles 
circonstacLces , car ch^z eux'.le pouvoir, au lieu 
de se diviser^ tendait toujouirs à se concentrer^ 
soit par la volonté de ceux, qui l'avaient dans 
leurs mains i soit par des événemens fo^tùitsv Ce 
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fut aiiifii , par exemple , que Sancfae , roi de Na- 
varre j qui ayak' toujours su conserver la paix 
avec ses deux voisins^ Sao^he, roi d'Aragon , et 
Tambitieux . Alphonse , ayant été assassiné p^^\l^l^' 
les agens d'un «de ses frères qiii prétendait à sa ^ '46*8^''^''' 
couronne ,'^s états furent divisés entre* les rois ^ 
d'Aragon et de Castille, sesiparens aul même 
degré, à' l'exclusion du :meurtfiér, qui fut obligé 
de se* soustraire. par la fùitèi aux ^effets dellnSi- 
goation que son crime avait excitée. Alphonse 
eut les cantons eontigus à la Biscaye ; la NaVarre 
propréihent dite tomba dâiafs le ^patrimoine du 
roi df Aragon-; de sorte queitoute TEspagne chré- 
tienne se trouva possédée par' ces deux iprincds, 
à l'exception de la Catalogne^ ^ui ne ^arda même 
pas à devenir l'apanage du oroi d'Aragdn. . 

Cependant Aben Olnar, qui servstit son mait^ 
autant pqir sa apolitique adroite et quelquefois 
to]1:ueuse » qile par sa science militaire et son 
activité 9 n -oubliait rien peur semer '■ la discurde 
dans :les étl^ts dont les souv«rail^ n'étaient pais 
même en guerre avec Muhâmad. CelùÎKîi vou- 
lait régner d'abord sur l'AbdaloUsiev et de là 
étendre "son sceptre sur tout le ileste de l'Espagne. ' 
Al)en Omar par ses intrigues indispcisait les rois 
contre les peuplesi, les peuplées contre les : rois , 
faisait naître le mécontentement, le trouble:^ le- 
désir desjDévolutions ^ et préférait ainrï de Idin 
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les voies qui pouvaient conduire son maître à la 
domination universelle. Il coinmença par allu- 
mer la guerre entre le roi de Sarragosse et celui 
de Dénia ; il fit démepabrer plusieurs villes des 
états de ce dernier , qui demeura faible et pres- 
que hors d'état de repousser une invasion ; il dé- 
tacha le souverain de Murviédro de Talliance du 
roi de Tolède ; il engagea l'ancien roi de Valence 
Abdélmélic , qui avait été dépossédé par Ismaïl 
ben Dylnûn son beau -père, à recouvrier ses 
états; et Guënca , Liria, Xelbe , Gandie, Va- 
lence , secouèrent le }oug du successeur d'ïsmaïl. 
La province de Murcie se trouva pour lors isolée 
et séparée par des contrées ennemies , du 
royaume de Tolède ; ce fut ce moment que 
choisit Muhamadpour en faire la conquête. Âben 
Omar, que le roi venait de nommer son hagib , 
se chargea de diriger l'expédition. Il composa 
une petite armée de troupes choisies et de soldats 
aguerris, et, arrivant à rimproviste,i| s'empara en 
huit jours d'Alicante , de Carthagène , d'Ori- 
huela et de Lorca. L'alcaide Abdalà ben Raxid , 
qui connaissait parfaitement le pays et les habi- 
tans , gagné par les instances d'Aben Omar et 
par les brillantes promesses qu'il lui fit au nom de 
son maître, fut d'un très-grand secours , et fa- 
cilita tous les moyens de succès. Aben Omar, 
obligé de retourner à Seville , lui confia le corn- 
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mandement des troupes» Abdalà se montra 
digne de cet honneur, et après avoir pris d'as- 
saut la forteresse de Mula , il alla mettre le siège 
devant Murcie. 

Leshabitans, que la prise de Mula réduisait à 
la disette paifce qu'ils ne pouvaient recevoir que 
par là leurs provisions , voulaient forcer le 
gouverneur à capituler. Celui-ci leur promit que 
si dé là à vingt jours ils n'étaient point secourus 
parle roi de Tolède , il chercherait à faire la ca- 
pitulation la plus avantageuse. Abdalà , qui en 
fut informé par ses espions , envoya sur-le-champ 
un exprès à Seville. Aben Omar, sans perdre un 
moment , rassembla de nouvelles troupes , en 
prit encore à Cordoue , et marcha vers Murcie ; 
il arriva sous ses murs avant l'expiration des 
vingt jours demandés par le gouverneur. Les 
habitans , qui virent le nombre de leurs ennemis 
s'accroître , au lieu des secours qu'on leur avait 
annoncés , se révoltèrent ouvertement , et pro- 
clamèrent par toute la ville le nom de Muhamad 
ben Abed. Le gouverneur se réfugia dans une And.j.c. 
mosquée. Les troupes de Muhamad furent im- uei'hégîre, 
mèdiatement introduites. Aben Omar reçut des 
habitans le serment de fidélité ; et le malheu- 
reux gouverneur , forcé de se remettre dans les 
mains du vainqueur , fut envoyé dans un fort, ou 
il demeura prisonnier un grand nombre d'années. 
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î - . 1 , ' . > 

Muhamad , qui craignait que.le rpi.cje Tolède 
ne ^fît tous ses effqrtspour reprendre Mi;^rqe,^p 
confia la garde à celui qui IVait cQ}:|quise ; ,i* 
chargea même Aben Omar d'aller,. en :qualité 
d'ambassadeur , traitjer ayec le roi de Castille 5 
ainsi qu'avec le comte de l^arcelone ; de tâcl^ier 
fie rompre l'alliance que.lepxemiçr ayai^t con- 
tractée avec le roi de Tolède ; d'obtenir ep|in 
du second la prpmesse de lui amener d^i ^ecQyrs, 
si le3 circonstances l'exigeaient. £m^qj(er i&ben 
Omar à des négociaticMçts difïicile;s , j^mt les- 
quelles il fallait de la finesse et de ,1a dextérité 9 
c'était lui destiner le service. auqi^ejjîl était Je 
plus propre. Il j-éus.sit , parce que,, éloquent ju- 
tant que rusé , habile à co^y,yj;^r sqs ^^^seiçs des 
coulçurs de la bo;ç\ne fipi^ f^ sauvait jpersua^er à 
tous que leur propre jntérêçt camnaandait ce qu'U 
leur ,4ç.in^dâit dans )e ^p^• Pen^^t .qn^'^foen 
Onciar obl;enait ainsi de ^a pç^t^ue des résultats 
avantageux à son maître 9 ce dernier suivait par 
la voie des artnes ses projets d'agrandi^eoiient ; 
iX^jrempor|tait sur le rç^ de Malaga uije -^ctoire 
d,écisive , s'empsffâj^ <|ps yfJÇie^ ToJLsjpes ijl^e ^eAte 
capitale , prenait Ba,ëza ^ ftpftq[fJte^^it ^ mÂe 
Grenade , et men^^^ cçs ^ej^^ pmç^^ 4)me 
An ^j^J-c- ruin,e totale. ]L.e p^^eo^er papuriji^t s^f ^^ e^w- 
°* 4**!**™' faitep , laissant pour supqes^ur soiji fils. 4^m > 
qui , moins heureux encore que soip pè^e , p^i:4it 
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4Jlg4cirasetM:al2|ga , seules villes qui lui restaient, 
et fut contraint de chercher dans ses états de 
Tanger un asile, que bientôt après lui ravit le 
conquérant de l'Afrique , Jusef ben Taxfin. 

Le prince Yabie Alcadîr avilit hérité d'Aben 
JDylnûn son père le droit de porter la couronne ; 
mais il ne tenait de lui ni la science du gouver- 
nement , ni les vertus militaires. Monté sur Ae 
trône qn des tepips difficiles , qui condamnaient 
Je prince à des soins continuels , il croyait n'être 
roi que pour pouvoir se livrer sans obstacle à 
son penchant pour le plaisir. Il avait vu avec 
indifférence la perte de Murcie,; il était menacé 
parle roi de Seville , et il ne sortait point de sa 
cOiupable apathie ; il s'occupait de fêtes quand 
jl .fallait courir aux armes. Ses sujets murâiu- 
riaient; des scheiks ambitieux excitaient sourde- 
ment à larébellipn^ les intrigues peut-être d'Aben 
Omf^* souîfflaien.t dans Tolède le feu de la dis- 
corde. Vers Ja fm de l'année , Je peuple se sou- 
leva ; lie paiai3 d'Yahie fut investi ; ses gardes ,, 
^Q$ witzirs, furept ioi^molés aux vengeances ou 
aux fUiTeurs de la.pçpuiace ; le roi lui-mêngte ne 
parvint qu'avec j)eine à se sauver avec s^ fa-^ 
mille ; il se retira dans un château fprt^ sur 
la frôiiitîère du royaume de Valence. De là, 
il écpivit .au roi de Sarragosse , à celui de Ba- 
dajoz, et surtout à l'ancien ami de son père, 
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le roi Alphonse, pour les prier de venir à son 
secours. v 

Il ne fallait pas moins qu'une aussi forte se- 
cousse , pour que ce prince cherchât à briser le 
joug des voluptés et de la mollesse. Mais il avait 
en tête un ennemi actif , audacieux , entrepre- 
nant , prompt à saisir le moindre avantage , et 
Muhamad n'avait garde de laisser échapper cette 

An dr j. c. occasion favorable de l'accabler. Le roi de Sé- 

1081. 

De rhégirc, ville députa de nouveau Aben Omar vers Al- 
phonse. Il acheta , dit -on, par une somme 
énorme, la violation des traités que le Castillan 
avait faits avec Ismail , l'oubli de la noble hospi- 
talité que le roi de Tolède lui avait accordée , 

' le sacrifice d'une reconnaissance sacrée à des 

vues d'intérêt et de conquête. En s'unissant à 
l'ennemi du fils de son bienfaiteur, Alphonse 
acquit sans doute la certitude d'augmenter l'é- 
tendue de ses domaines ; conserva-t-il de même 
sa propre estime et celle des autres ? Le roî de 
Castille donna au plénipotentiaire de Muhamad 
deux superbes anneaux d'émeraudes. « La ma-^ 
» tiëre de ces anneaux , disent les auteurs arabes , 
» a coûté des villes et des provinces ; la façon s'est 
» payée avec le sang et les larmes des peuples. 
» Alà récompensera celui qui l'aura mérité. » 
Cette alliance extraordinaire, sacrilège aux yeux 
des dévots nmsulmans , occasiona des mur- 
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mures contre Muhamad ; elle fut surtout blâmée 
par Abu Bécar de Tadmîr , et par l'alcaîde Abdalà 
ben Raxid. Celui-ci accusait sans ménagement 
Aben Omar , qui , dans les aberrations de sa 
fausse politique , engageait son maître à des ' 
traitée où Tambitioto ne pouvait se satisfaire 
qu'au prix de la ruine d'un peuple de Musul- 
mans ; et il conçut à cette occasion contre l'hagib 
une haine profonde , qui n'attendit plus que l'oc- 
casion pour éclater et s'assouvir par sa ruine. 

Le roi de Sarragosse se disposa le premier à '^° ^g/* ^* 
secourir le faible Yahie ; mais au moment où il ^'^ ^'^^^^'''' 
allait se placer à la tête de son armée^, la mort 
qui le frappa vint priver Yahie d'un allié puissant 
et fidèle. Jusef abu Amer , fils d'Ahmed aben 
Hud , eut , en montant sur le troue , les mêmes 
sentimëns que son père ; il voulait comme lui 
protéger Yahie ; malheu'reusement sa bonne vo- 
lonté dut se réduire à des vœux stériles^ Appelé 
à la défense dé sa frontière , envahie par le roi 
d'Aragon et de Navarre, il eut besoin pour lui- 
même de toutes ses forces. Deux batailles san- 
glantes furent successivement livrées sous les 
murs de Lérida et de Huesca ; le sang de qua- 
rante mille hommes , disent les auteurs arabes , 
teignit les eaux du Sègre et de la Cinca (i). 



(i) Les Espagnols parlent aussi de ces guerres entre 
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Frustré des; espérances qu'il avait conçues de la 
part dMUmed àben Hud , Yalaie aîait de nouveau 
sollicité les secours d'Alphonse:; et celui-ci,. joi- 
gnant la perfidie à la trahison, entra sur les 
terres de Tolède , qu'il parcourut sans obstacle 
jusqu'aux bords du Tage. C4e'fut'là seulement 
qu'il déploya ses drapeaux ennemis, brûlant leç 
villages , emmenant les troupeaux, et jetant les 
Jiabitans dans les fers. Il ne restait plus de 
ressource au malheureux Yahie que dans 1^ 
roi de Badajoz ; ce dernier, touché de l'infor- 
tune de son allié autant qu'excité par son 
propre ipéril, avait levé une armée nombreuse ^ 
il traversa , à mturches forcées , les campagnes 
iqu'arcosent 'la Goadiana et le Tage. Alphonse ne 
^ugea pas à propos de l'attendre ; il avait re- 
cueilli un butin immense : il craignit de le 
perdre , et il rentra dans ses états , suivi d'une 
foule innoiubrable de captifs. Le roi de Badajoz, 
is»tisfait d'aroir forcé Alphonse à la retraite et 
4'aYoûr rétabli Ysètie siirle ti^ône , reprit avec son 



le roi d'Aragon et celui de Sarragosse. Suivant eux 
ie premier eut tout Tavantage ; maïs ils paraissent placer 
ces événemens quatre ou cinq ans plus tard: Au reste 
tous ces historiens sont très-^rnex^aèts 'en ce qui oonceme 
cette époque ; et leurs chroniques sont si peu d'accord 
entre elles qu'on ao saurait y ajouter beaucoup de foi. 
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araiée la route- <te Mérida.. A peÎHc commençait- 
il ^ se délasser dans cette vilîe des fatiguas dé là 
campagtte, qu'il fut attaqué d\in mal subit et 
violent , qui l'enleva en peu d'heures à l'affection 
de ses sujets. Omar al Métuakil^ son- frère, re- 
cueillit la couronne; il- réunit aux états de Ba- 
dajo% tout ce q«'il possédait lui-même ds^ns la 
Ldsil^anie , et la viète d'Bvora ; mais ce surcroît de 
puissance , les rertus même d'Omar, ne purent 
empêcher son trône de s'écrouler avec celui de 
SéYâle , S0U9 le poids des armées que, dans peu, 
l'Afrique allait vomir sur l'Espagne. 

Pendant qu'Alphonse ravageait les états d'Ya- 
hie, le roi' de Sévilte étendait ses- conquêtes du 
côté do midi; Tout le royaume de Malaga , la plus 
grande partie de celui de Grenade, étaient en son 
pouvoir ;Ubéda, Mortes, Algéciras, avaient subi le 
j oug. Pour consolider sa domination ,îl mit partout 
de fortes garnisons avec des gouverneurs affidés , 
choisis dans sa propre famîlië et parmi ses en** 
fansv Seville pouvait encore voirde beaux jours, 
si ralliance deMuhamad avec- Alphonse, funeste 
dans ses derniers résultats ^ n'eût amené la chute 
de tous les princes de l'Andalousie , par des évé- 
nemens qu'on était alors bien loin de prévoir. 
Muhamad , tout livré qu'il était aux soîns' de la 
guerre, n'avait point négligé lés moyens inté- 
rieurs de prospérité i il encourageait l'indtistrie 
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et Tagriculture , protégeait les artistes et les la- 
boureurs , honorait les savans et les poètes , au 
nombre desquels il occupait lui-même un rang 
honorable. 

Âl Raxid , son fils , auquel il avait donné le 
gouvernement de Seville , le secondait avec suc- 
cès. Ce prince avait beaucoup de talent , et il 
joignait plusieurs arts d'agrément aux connais- 
sances solides ; il était grand musicien , et il 
chantait , en s 'accompagnant de la lyre, les airs 
qu'il avait composés. Imitateur du roi Alhakem 
de Cordoue , il s'entourait de savans , les réunis* 
sait chez lui , les formait en académie. Il semblait 
que Seville allait saisir la suprématie que Cor- 
doue avait perdue ; mais cette gloire éphémère 
ne tarda pas à s'éteindre , et toutes ces espé- 
rances de paix, de prospérité, de grandeur, 
s'évanouirent comme un nuage léger chassé par 
les vents. Il paraît que d'après le traité qui unis- 
sait Alphonse et Muhamad, le premier était au- 
torisé à s'emparer de Tolède, et le second à 
conquérir Grenade , Almérie et Badajoz ; parla, 
ces deux princes auraient partagé entre eux l'Es- 
pagne ; peut-être même que Muhamad , portant 
plus loin ses vues pour l'avenir, comptait sur la 
possibilité de reprendre Tolède des mains d'Al- 
phonse , dès qu'une fois il aurait subjugué l'An- 
dalousie et le Portugal ; et il est à présumer que 
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s*il arait été maître de Grenade , et qu'il eût pu 
disposer de toutes ses forces pour attaquer direc- 
tement lui-même le roi de Tolède , il n'aurait 
point fait avec Alphonse une alliance que blâ- 
maient tous les Musulmans zélés , et qui l'expo- 
sait à perdre l'affection et la confiance d'un 
grand nombre de ses sujets ; mais nul ne saurait 
éviter sa destinée ; la ruine de Tolède devait être 
suivie des plus grands désastres. 

Après plusieurs campagnes, où les succès 
avaient été compensés par les revers , le roi de 
Badajoz, qui était revenu au secours d'Yahie, fut 
obligé. de se retirer à Mérida avec quelques dé- 
bris d'une armée jadis nombreuse et florissante. 
Alphonse vainqueur se présenta alors devant 
Tolède ; et comme la guerre durait depuis trois 
ans , que tous les environs de Tolède se trou- 
vaient ravagés , que les moissons avaient été dé- 
truites ou enlevées par l'ennemi , la disette se fit 
bientôt sentjr parmi les habitans. Les Musul- 
mans cages prévoyaient tous les désastres qui 
allaient naître de l'événement qui mettrait dans 
la main d'Alphonse cette place important^ ; en 
vain ils prêchaient l'union aux Arabes , leurs ef- 
forts se perdaient au milieu du choc des ambi- 
tions particulières. Ab^u Walid, cadi de Béja, 
dont les vertus généralement estimées pouvaient 
donner à ses avis quelque influence, parcourait 
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les villes et les provinces; il aHâifde^ Mêrîda à 
Grenade, et de Grenade à Seville ; partout , 
élevant sa voix prophétique , «L^à où les chefe 
» sont divisés , s'écriait-îl, Tétat doit s'écrouler 
» et périr. Craignez , craignez Alphonse ; il vous 
» détruira tous , les uns après lés autres. » 

Cependant les habîtàns dé Tblédé voyaient 
leur , situation empirer d^ jour en jour, et les in- 
commodités du siège devenaiient intolérables. 
Leur unique allié; Omar ben Alaftas, avait été 
forcé à la reti^aite , ils n'avaient nul espoir d^être 
secourus; il ne Içur restait d'espérance que dans 
une capitulation honorable; peut-être même 
n'allaient-ils éviter la misère et la mort que par 
la soumission et l'esclavage. Ks pressèrent leur 
roi Yâhîe d'envoyer des députés à Aîphonge, pour 
lui demander la paix;. Alphonse refusa de les 
entendre, s'ils n'apportaient pour première con- 
dition la reddition delà ville. L*ingratitudé et la 
déloyauté ne s'arrêtent jamais à de demi-me- 
sures, et quand elles attaquent un ancien bien- 
faiteur, elles veulent consommer sa tiiîûe '; dans 
ce cas, du moins , leis jouissances de l'ambîtion 
satisfaite servent de contre-poids aux reproches 
secrets dé la conscience; et les remoi^ds, s'iQsne 
s'apaisent point, s'étourdissent et* s'affaissent 
dans un cœur tout livré aux plaisirs du triomphe. 
Les scheiks des tribus, un grand nombre de 
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Musulmans, les plus nobles Arabes , indigùés 
contre Alphonse , voulaient défendre leur liberté , 
et s'ensevelir sous les débris de leurs murs ; mais 
de toutes parts la populace se mutinait ;. fat^uée 
des privations qui lui étaient imposées , elle de- 
mandait à grands cris qu'on ouvrit les portes au 
roi de Castille* Alors dé nouveaux messagers 
allèrent au camp des chrétiens , et la capitula- 
tion , accordée et signée par Alphonse , promit 
sûreté et protection pour les habitans dans leurs 
bi^ns et dans leufs personnes, conservation des 
mosquées , liberté du culte , faculté de demeurer 
1 Tolède ou d'en sortir, et àratintien de la juri- 
diction des cadis poi;»* les sujets musulmans. 
Ces conditions ayant été acceptées ,: Alphonse 
ftit reçu dans la ville. 

Le roi Yahie partit pour Valence , emportant ^",^^^- ^• 
*es trésors , et stiivi d'une partie dé sa noblesse ; ^*^ %'''"' 
on dit ïnêmè qu'Alphonse lui fournit une garde '*'"^"'^'"» 
et des «roupes pour qu'il pût s'établir tranquille- 
aient dans cette ville (i). Telle fut la fin du 
toyàuttrô dfe Tolède , s^rès trois œnt Soixante- 
douze (ans d'existence ; c'^ait Tunique barrière 



* 

(i) Il paraît qu'à cette époque Abderahman (*) étaU 
moït , et que les Valenciens n'avaient pas encore élu son 

(*) Souvent désigné sous le nom iVAbdclmélic. 

n. i4 
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qui retenait les princes chrétiens au-delà du 
Tage. En donnant à la puissance d'Alphonse de 
dangereux accroissemens , cet événement révé- 
lait aux Arabes leur propre faiblesse, et leur 
montrait dans un désastreux avenir, la servi- 
tude et la mort, au bout de plusieurs siècles de 
domination et de gloire. Us n'avaient qu'un 
moyen de prévenir ces résultats : c'était de se 
réunir, et de confier à des mains habiles la di- 
rection suprême do toutes leurs forces ; mais , en 
cette occasion comme en tant d'autres , les in- 
térêts particuliers l'emportèrent sur le bien gé- 
néral, et ils continnèrent de marcher rapidement 
sur la route de la décadence; 

L'auteur de toutes ces disgrâces , cet Aben 
Omar , dont la politique imprudente livraitTo- 
lède à l'ennemi du nom musulman, devait*il 
rester impuni? La voix publique l'accusait; les 
scheiks , les généraux qui aimaient leur pays , 
se déclaraient ouvertement contre lui; les mur- 
mures du peuple s'ajoutaient à l'indignation des 
grands et des nobles. Muhamad dut céder au 
vœu du mécontentement général. L'alcaïde 



successeur. On se souvient qu'Abderahman avait été dé- 
|fouillé par son beau-père Aben Djlnûn , et qu'il avait 
recouvré une partie de ses états par les intrigues d'Aben 
Omar. 
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Aben Rdxid éleva la voix le premier. H imputait 
au ministre d'avoir livré à ses créatures et à ses 
parens toutes les places de la frontière , d'avoir 
accaparé des trésors et désarmes, et de conspirer 
contre l'indépendance de la nation. Comme le 
premier de ces griefs était vrai, Muhamad donna 
ordre à son conseil d'examiner la conduite d'A- 
ben Omar ; celui-ci prit la fuite , et se retira 
d'abord à Yalence , où il ne trouva que des esprits 
aigris contre lui ; il se rendit alors à Tolède. 
Alphonse le reçut bien , parce qu'il espérait tirer 
parti de lui pour étendre ses conquêtes ; mais 
ses implacables ennemis le poursuivirent jusque 
dans la cour de Tolède ; des dénonciations réi- 
térées remplirent de soupçons et d'inquiétudes 
l'esprit du roi de Castille; Aben Omar craignit 
d'être arrêté ; il se sauva à Sarragosse. Jusef Abu 
Amer venait de mourir; son fils Ahmed Abu 
Giaffar « héritier de sa couronne , accorda à 
l'hagib de Seville une hospitalité protectrice ; il 
lui confia même plusieurs négociations, qui le 
mirent en possession de quelques forteresses de 
la frontière de Valence. 

Muhamad ne voyait pas sans chagrin, au 
service d'un prince étranger, l'homme qui avait 
possédé sa confiance , et qu'il avait rend)| 
maître de tous les secrets de sa politique plus 
adroite que généreuse. Il chargea son fils Yezid 
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Arradi ^ gouverneur d'Algécîras , de s'emparer 
de la personne d'Aben Omar, à quelq[ue prix 
tjue ce fût. Arradi partit aussitôt pour Valence , 
et mit dans ses intérêts Abu Bécar^ Tun des 
principaux du pays. Celui-ci tâcha d'attirer à 
Yalencè Aben Omar , sous prétexte de faire avec 
lui un traité secret , et de lui remettre certaines 
places qui auraient chnvenu au rai de Sarragosse. 
Aben Omar , dont Tesprit fécond en ruses et en 
iiitrtgues l'avait tèujours bien servi , ne se méfia 
de rien , et cette fois , il tomba dans le piège. Eo 
arrivant ilfutchargéde chaînes, et livré en cet état 
au prince Arradi , qui l'emmena à Cordoue. Aben 
Omar écrivit de sa prison à son ancien maître 
pour émouvoir sa pitié , et au prince Al Raxid 
pour s'en faire un intercesseur auprès du roi. 
Le^our suivant , on le fit partir pour Seville sous 
l'escorte d'un corps nombreux de cavalerie. Les 
soldats 4 ditron, étaient tout vêtus de n^îr, et 
Ils portaient des crêpes autour de leurs armes. 
AbeQ Oniar n'entra dans Seville qu'aux^ ap- 
proches de la nuit, au milieu d'une foule im- 
mense, qui était accourue, et dont il entendît|les 
imprécations. Il fut jeté dans une prison dont 
Muhamad se fit porter les clefs. Il employa la 
nuit à écrire au roi , qui lui aurait peut-être fait 
grâce en faveur de ses anciens services , et des 
sollicitations du prince Al Raxid ; mais les en- 
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nemis du malheureux hagib remportèrent : ils 
soufflèrent la haine et la vengeance au cœur de 
Muhan^d, qui, dans un accès de colère entrant 
dans la prison , ne dédaigna pas d'être lui-même 
Je bourreau de son ancien et trop zélé serviteur. 
On n'entendit pas dans Seville , disent les écri- aq dcj c. 
vaina arabes , une seule expression de regret sur neihégiro, 
le dort funeste d'Aben Omar. ' Muharram. 

Cependant Alphonse ne § était pj^s contenté 
de l'acquisition de Tolède ; il s'était emparé des ' 
forteresses de Madrid ( i ) , de Maquéda et de 
Guadal^x^ira ; et les deu^ rives du Tage , sou-^ 
mises par ses armes , le reconnaissaient pour 
leur maître. Ce fut alors que Muhamad aperçut 
les coûséquences de la faute qu'il avait commise ; 
il voulut la réparer ou en prévenir les suites , en 
arrêtant ces projets d'envahissement qu'Alphonse 
commençait à montrer. Tl lui fit représenter que 
c'était assez pour lui de posséder Tolède , et 
qu'au lieu de prétendre aux autres places du 
royaume il devait se renfermer dans les limites 



(i) C'est la première fois que l'histoire des Arabes 
fuit mention de Madrid. Ce n'était alors qu'une forteresse 
qui protégeait ies rivages du Mançanarez. Madrid ne fut 
point construit par Alphonse, comme quelcjue.s historiens 
le prétendent II existait avant lui , et s'était formé , dit- 
on 9 des ruines de la Mantua Carpetanorum des Romains 
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de la convention qu'ils avaient conclue. Al- 
phonse lui repondit que tout le pays qu'il occu- 
pait lui appartenait par la cession que lui en avait 
faite le roi Yahie , son ami et son allié ; qu'il 
n'oubliait pas au surplus les obligations que leur 
traité d'alliance lui imposait envers lui-même, 
et qu'il lui envoyait en conséquence un corps de 
cavalerie pour l'aider dans la guerre de Grenade ; 
cinq cents cavaliers, couverts de fer, accompa- 
gnèrent la réponse d'Alphonse , et vinrent cam- 
per sous les murs de Seville. Mais Muhamad 
après avoir reçu la visite de leur chef, les ren- 
voya à leur maître , en disant qu'il avait fait la 
paix avec le roi de Grenade, et qu'il n'avait plus 
besoin de secours. Dès ce moment , rempli d'in- 
dignation contre Alphonse (i), qui se disait l'ami 



(i) On voit combiea ce récit diffère de celui des his- 
toriens espagnols , qui sont, au reste, fort divisés eux- 
mêmes sur les détails des événemens de ce temps. Les 
uns supposent qu'Ismaîl bcn Dylnûn eut d'abord pour 
successeur son fiU aîné , qu'ils appellent Hissem, Hakem 
ou Hescham ; que, ce prince étant décédé au bout d'un 
an, son frère Hiaga fut élu à sa place ; que ce dernier fut 
le tyran de ses sujets, qui , pour se délivrer de son des- 
potisme , appelèrent Alphonse. D'autres , confondant 
et renversant les époques, attribuent l'alliance d'Al- 
phonse et de Muhamad à un prétendu mariage du pre- 
mier avec une fille du second , nommée Zaïde , et ils ne 
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de ceux qu'il dépouillait , et ne se faisait point 
scrupule de violer tous ses engagemens , il lui 
jura dans son cœur une haine implacable, et ne 
respira plus que guerre çt vengeance. 
Alphonse avait levé le masque envers ses 



font pas attention qu'Alphonse mourut veuf de quatre . 
femmes que l'histoire lui donne, et qu'il n'est guère 
possible de trouver place pour ce cinquième mariage. 
Ils ajoutent que ces deux princes , voulant se partager 
r£spagne, appelèrent les Almoravides pour les aider 
dans ce grand projet. D'autres encore prétendent que ce 
furent les petits rois de l'Andalousie qui implorèrent ce 
secours étranger , tant contre Alphonse que contre Mu- 
hamad lui-même; tous rapportent ces événemens à la fin 
du onzième siècle , de sorte qu'ils ne vont venir Jusef 
ben Taxfin en Espagne que douze ou treize ans après sa 
première entrée dans ce pays. Il serait trop long de 
releVer toutes les contradictions qui se trouvent chez ces 
historiens. La narration des Arabes^ a le mérite d'être 
simple 9 et conforme au caractère des individus et aux 
mœurs du temps. Le traité d'Alphonse avec Muhamad , 
la mort d'Aben Omar qui l'avait ménagé par ses ma- 
nœuvres, les niotifs qu'il eut dans l'ambition toujours 
croissante du roi de Seville, le parti qu'Alphonse en tira : 
tout est vraisemblable et naturel; tous les faits coulent 
les uns des autres, ce sont des rét>ûltats nécessaires de 
causes connues ; et l'on n'a pas besoin de recourir à des 
moyens merveilleux et romanesques pour expliquer des 
événemens qui n'ont été produits que par la politique. 



X 
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alliés ; il ne devait point de ménagemens» à ses 
ennemis déclarés ; et , tandis que d'une part il 
menaçait Bada^oz , de l'autre il portait ses armes 
dans le royaume de Sarragosse. Le roi Ahmed 
abu Giaffar, affaibli par les guerres que son 
père avait soutenues contre le roi d'Aragon , ne 
résistait qu'avec peine à ce nouvel ennemi , et 
it envoyait partout des apibassadeurs , afind'in*^ 
téresser à sa cause les princes mahométans. De 
son côté, le roi Omar ben Alaftas avait répondu 
par un message plein de vigueur aux proposi- 
tions qu'Alphonse lui avait faitçs , d'abandonner 
une partie de ses états (i) pour conserver 



(i) Omar répondit à Alphonse qd ces termes : 
« Nous Tenons de recevoir une lettre du p^jss^nt roi 
» des chrétiens. Plein de présomption ep a^s forces f, il 
ose nous menacer : qu'il sache que les DIusulmaAS qni 
» dUnvincibles armées quand il s*^gU de défendre leur 
» Dieu et sa loi sainte. Si les chrétiens ont , iQ^înlefiWt 
nremportç quelques avantages, si (a victoire semble les 
»~suivre, c'est que Dieu Ta permis, afin qt^ les Uu^ulmaas 
» ouvrant les yeux et sortent des voies de Ferrcuc. Qm'H 
«cesse donc d'insulter à leurs revers et h leur mauvaise 
«fortune, fruit de leurs querelles et de leurs discordes; 
»car, en vérité, s'ils s'unissaient entre eux, ils moo- 
» treraient dans peu au roi AlfhonsQ et à ses chrétiens 
»des ennemis capables de les vaincre et do.le^ subjuguer» 
«comme jadis noi^ pères ont vaincu et subjugué leuri» 
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Taotre ; mais il sentait qu'il ne suffisait pas 
de' montrer de Téneigie en écrivant, et qu'il 
fallait aussi des armées pour soutenir par la 
force un refus qu'arait commandé la dignité 
de sa couronne. Malheqreusement il n'avait pu 
réparer encore les pertes qu'il avait essuyées 
dans les précédentes campagnes, et il ne. lui 
restait que des troupes découragées et en petit 

t 

» ancêtres Rappelle-toi, Alphonse, les temps d'Al- 

»inanzor, et ces temps plus éloignés encore où tes aïeux 
«envoyaient jusqu'à leurs propres filles à leurs vain- 

»queurs Notre confiance est en Dieu , il nous proté- 

«gera contre toi, il nous donnera la victoire; ou si dans 
»5e9 éternels décrets il nous condamne à périr, nous 
» trouverons dans la mort m$me le commencement de ce 
» bonheur qui ne finit point. Vaincre les ennemis d'Alà 
»ou mourir à son service, tel est le vœu de tous les 
» Musulmans. » 

Nous n'avons fait qu'extraire les passages de cette 
lettre qui nous ont paru le plus propres à faire connaître 
les mœurs. Les répétitions , la prolixité des Arabes , ren-^ 
dent impossible une tiaduotion littérale. 

Omar fut le premier des rois mahométans d'Espagne 
qui eût l'idée d'appeler les Aim ora vides* Il l'exécuta 
même dés l'an 10849 ^^ envoyant une ambassade à 
Jusef ben Taxfin. Celui-ci répondit alors qu'il ne pouvait 
s'éloigner encore de l'Afrique à cause de Tétat d^es af- 
fairesi , et Omar 9 privé de ce secours , ne put Sauver 
Tolède. 
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nombre, pour s'opposer à rarmée victorieuse 
du roi de Gastille. Il ne pouvait tirer de grands 
avantages de Tadliance du roi de Grenade, à qui 
Muhanoiad avait enlevé une partie de ses états ; 
celui d'Almérie était trop éloigné ; Yahie, qui ne 
régnait à Valence que par une concession d'Al- 
phopse , ne devait être d'aucun secours ; Muha- 
mad ne faisait [servir sa puissance qu'à oppri- 
mer les états musulmans : partout le roi Omar 
ne voyait qu'impuissance , indifférence ou ini- 
mitié. Dans ces circonstances, il se détermina 
à envoyer une ambassade au conquérant de 
l'Afrique , Jusef ben ïaxfin , dont la renommée 
croissait tous les jours , et pour la seconde fois 
il l^i écrivit une longue kttre , dans laquelle il 
peignait Tétat déplorable de l'Espagne, les mal- 
heurs qu'elle avait essuyés, les malheurs plus 
grands qui la menaçaient encore , la désunion 

• 

qui régnait parmi les princes musulmans , les 
progrès rapides et effrayans des chrétiens, l'escla- 
vage dans lequel gémissaient les fidèles, la 
misère qui naissait de tous «es fléaux , et qui , 
s'étendant sur toutes les classes, a\inonçait une 
ruine totale ; il déplorait surtout la perte de 
Coria et de sa forteresse , et l'inutilité des efforts 
qu'il avait faits pour ,sa défense ; il finissait par 
lui demander son appui, et il l'invitait à passer 
sans délai en Espagne , s'il voulait la sauver. 
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Maître de Coria , qui lui ouvrait le Portugal, 
le roi de Gast)lle voulut le devenir des forteresses 
qui lui fermaient l'entrée de l'Andalousie ; et , 
tout disposé à soutenir ses négociations par les 
armes , il envoya des députés à Muhamad pour 
lui demander la remise de quelques places de 
ses frontières. L'arrogance de ce message (i) en- 



(1) Si la lettre d'Alphonse à Muhamad ben Âbed fut 
telle que les Arabes la rapportent , elle mérite de passer 
à la postérité comme éminemment caractéristique de cet 
esprit de forfanterie et d'exagération qu'on a reprobhé à 
Pantique nation espagnole. Alphonse y prend le titre 
d'empereur. 

« Au roi Almutemed Bilah Muhamad Aben Abed , que 
«Dieu veuille éclairer de ses lumières afin qu'il puisse 
» prendre la seule voie qui lui convient : 

» L'excellent et puissant roi don Alphonse 9 fils de 
n Sanche , empereur et seigneur des deux nations et des 
«deux religions, soutien des peuples et des royaumes 9 
» consommé dans la connaissance des choses et dans l'art 
«de la guerre 9 toujours victorieux et favorisé du ciel par 
» l'accomplissement de tous ses désirs ; qui*a des- soldats 
9 et des cavaliers invincibles; qui fait vêtir de deuil 
nies femmes et les filles des Musulmans et renxplit leurs 
» cités de gémissement et de larmes ; qui a ûxé la fortune 
» sous ses drapeaux 9 etc. 

» Vouy savez ce qui vient d'arriver à Tolède, cette ca- 
»pitale de toute l'Espagne, et ce qui est arrivé ù ses 
»habitans et à ceux du royaume. Quant à vous, si vous 
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flâmma de courroux le roi de Seville. Plusieurs 
wazirs, qui craignaient la puissance d'Alphonse , 
conseillaient à leur maître de tenter la voie des 



» n'ayez pas eu encore le m^me sort, e'est uniquement 
» parce que jusqu'ici je ne Tai point voulu ; mais votre 
» tour est venu. Songez que la sagesse consiste à prévenir 
»un mal auquel On ne saurait trouver de remède lors-* 
» qu'il est arrivé ; et si je n'étais retenu par les traités qui 
» existent entre nous 9 car rien n'est plus louable à mes 
9 yeux que de garder sa foi et de tenir ses pronmsse^^ j'aurais 
» envahi le pays que vous occupez ; j.ç vous aurais chassé 
»de toute l'Espagne en vous poujrstuivant avec le fei* et le 
«feu, et il n'y aurait d'autres ippiessager^ de ^ioi ^ vous 
»que le tu mrulte des armes, les hennissemens des^ ohe- 
» vaux et le son des instrumens- de guerre. Jevouâ doc|ne 
>» cet avis afin de vqus ôter tQut prétexte de résiste^ à mes 
«volontés, etc. » 

Muhamad 9 viveme4[x^ hiessé du ton superbe d'Alphonse 
et de^ expressions de sa lettre, lui répondit par celle 
qu'on va voir ; et remarquons que les termes dont se sert 
le roi de Seville confirment de plus en plus l'opinion, 
qu'on doit avoir de l'exactitude des Arabes dans le récit 
qu'ils nous ont laissé de la chute de Tolède , en même 
temps qu'ils démontreç^t la noQ-existence de tout traité 
postérieur entre ces deux princes , la fable du mariage 
de la jeqne Zaïde avec Iç vieux, yol des chrétiens , et l'in- 
vraisemblance de l'assertion de certains historiens que 
les Almoravides furont appelés en Espagne par Alphonse 
et Muhamad de concert. 

« Le roi grand et victorieux, portégé par la miséri- 
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accomniodemens , et de lui payer même un 
tribut, plutôt que de s'exposer aux chances de 
la guerre. Mahamad rejeta ce conseil timide ; 



» corde d'Alà^et confiant en ses diyins secours, Muhamad 
Aben Âbed. 

»A TorgUeitleux ennemi d*Alâ , Alphonse, fîls dé 
wSanehe, celui qui se dit sonverain des deux nations et 
» des deux loki. Que Dieu confonde son arrogance et fasse 
n prospérer ceux qui marchent dans la bonne Toie ! 

»Ta t'arroges le titre de roi des deux nations ; mais en 
tt vérité nous avons plus que toi le droit de le prendre. 
» Oublies-tu que nous avons conquis les terres des chré- 
» tiens? Ignores-tu que les chrétiens ont été nos tribu - 
»talres et nos vassaux, ât qu'uâ grand nombre d'entre 
*t eux vit encore sous notre domination ?^ . . . . Fatigués de 
»la guerre, nous voulions t*offrir un tribut annu^el. Ce 
» n'est pas assez pour toi > et tu veux que nous te livrions 
» nos yilles et nos forteresses ; mais, poui^ subir de telles 
«demandes, sommes-^nous tes sujets , ou bien nous as4u 
«TaincusP Ton injustice révoltante nous tire de Tassou-* 
npissemeht où nous étibns plongés. Ne t'enorgueillis 
»pas de la prise do Tolède ; c'est moins -à l'effort de tes 
carmes que tu dois cette conquête^ qu'à la fÉculté que je 
»t'ai donnée tie la faire. Tu as des armées; maïs nous 
» avons aussi des airmes 9 descheyaux et dés soldats que 
»le bruit des batailles n'effraie point, et qui né reculent ni 

»devant le danger ni devant la niort m6me Tes an- 

»cêtres ont- ils jamais :triotnphé de nos' pères, si ce n'est 
«lorsque la trahison lés a servis, ou qu'ils ont em^ployé 
» quelques-uns de ces artifices qui te sont ftimiliers P Mais 
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celui qui toute la vie avait combattu pour agran- 
dir ses états ou affermir son pouvoir , devait-il 
subir sans résistance l'humiliation d'un tribut 
ou d'un démembrement ? Il répondit à Alphonse 
avec hauteur, et il se prépara à la guerre. Le 
massacre de Fun des envoyés deCastille, qu'im- 
mola la populace en fureur , aurait suffi pour 
l'amener , lors même qu'Alphonse n'aurait pas 
eu d'âutreS motifs pour l'entreprendre. 

Cet envoyé était un Juif de Tolède , nommé 

P* ■ ■ Il >■■■■■— ■■■■ ■ ■ ■ ■■ ■*,^^ — ■^■■.— ■■■■■■ ■■■■■ ^^^ »^ — -■ ^.- ■»■ > . — Il ■■ I i ■ ■- 

«eus ou leurs descendans ont-ils jamais osé nous at-« 
«tendre de pied ferme au milieu d'une campagne déeou- 
» verte? Quand nous les avons fait tomber sous le glaiye ^ 
«nous les ayons trouvés Cachés derrière des retranche- 
i>mens. Pourquoi ceux qui te conseillent ne soutiennent- 
»ils pas aujourd'hui leurs bravades par des actions? Il» 
» croient peut-être que, parce que le sort des armes t'a 
» favorisé une fois , tu seras constamment heureux : mais 
»il n'y a rien d'assuré ni de stable sur la terré. // est vrai 
tique des traités ont existé entre nous , qu^il était convenu 
i>que nous ne prendrions jamais Les armes l'un contre l'autre^ 
» et que je né prêterais ni secours ni assistance à ceux de 
y> Tolède, Yoilà de quoi je demande pardon à Dieu; car 
«j'aurais dû m'opposer à tes projets de coûquêle au lieu 
»d€ les favoriser comme je l'ai fiait, etc. » 

Avec cette réponse , Muhamad envoya au roi de Cas- 
tille une pièce de vers où les mêmes sentimens étaient 
exprimés. C'est la première fois peut-être qu'on voit la 
poésie servir à des manifestes et à des déclarations de 
guerre. 



DES ARABES EN ESPAGNE. / 220 

Aben Galib , trésorier (TAlphonse et très-aimé 
de lui. Il avait accompagné rambassadeur cas- 
tillan , et sa mission consistait à recevoir une 
somme d'argent que Muhamad devait encore à 
Alphonse aux termes des anciens traités. Le 
Juif et l'ambassadeur logeaient sous despavillons 
qti'ilg avaient fait dresser hors de la ville. Muha- 
mad avait fait compter la somme au Juif ; 
celui-ci prétendit que les espèces étaient alté-^ 
rées, et refusa de les recevoir. L'ambassadeur 
proposa par accommodement qu'au lieu de cet 
or on donnât à son maître quelques vaisseaux 
qui étaient sur les quais de Seville. Muh^amad, 
informé de ces contestations, ordonna qu'on 
reprît la somme , et qu'on renvoyât les ambas- 
sa4eurs sans leur rien donner. La nuit de ce 
mênae jour le Juif fut égorgé dans sa tente ; 
l'ambassadeur et ses gens furent plus ou moins 
maltraités. On ignore si les meurtriers agirent 
par Tordre secret de Muhamad , ou seulement 
pour servir le ressentiment de ce prince. Ce qui 
e$t certain., c'est que le lendemain, lorsque 
l'ainbasaadeur vint demander au roi satisfaction 
de. cet outrage, Muhamad ne lui en accorda 
aucune, et que l'ambassadeur se retira en 
annonçant les vengeances de son maître» Mti- 
hamad, qui avait conçu le désir ardent d'humi- 
lier Alphonse , s'inquiéta peu de cette rupture , 
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et ne songea qu'aux moyens de réussir dans ses 
projets. 

Aussitôt ii convoqua ses ^néraux 9 rassembla 
ses troupes , augmenta la garnison des places 
frontières , i^para leurs fortifications , prépara 
tout pour une vigoureuse défense. Quand il eut ' 
ainsi pourvu à la sûreté de son royaume , il 
^écrivit aux rois de Grenade, d'Aknérie et de 
Badajôz, les invitant à se ftendre avec iiii à une 
assemblée oti l'on s'oceuperaît de la tiéfense 
commune. Ces princes accédèrent vok)ntiers à 
cette proposition, et peu de jours après , leurs 
plénipotentiaires s^ trouvèrent réunis à Seville. 
Le cadi de Béjà Abu Bécar, ^t celui de€ordoue, 
Abul Walid , ouvrirent l'avis de reccwrir à Jusef 
ben Taxfin , comme l'avait déjà fait le roi Omar. 
Il leur semblait que ce prihde pouvait seul réta- 
blir les affaires d'Espagne , et re^ussét les chré- 
tiens «u^delà de leurs antiques limites. Tous les 
assistans applaudirent à ce conseil ; le Wali de 
Malaga ^ Abdalà ben Zagût ^ osa seikl s'élever 
contre l'opinion générale ^ et la combattre par 
des raisons pleines de sens et de force. « Vous 
d voulez , leur dit>-il , appeler à votre aide les 
» Maures Almora rides ! vous ignorefc que ciB^ 
n hommes féroces , nés au fond des désferts de 
» l'Afrique ^ ont les moeurs du tigre qui vit avec 
«eux sur ses sables brûlans? Ah! ne souffres 
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» point qu'ils viennent dans les fertiles plaiùes de 

• TÂndalousie , dans les be^ux champs deYa* 

• lence. Sans doute ils briséiont le sceptre. die fer 
»dont Alphonse nous menace.; mais;^ eh nous 
» délivrant, de ses chaînes ^ Qs nous chai^tôot 
»des chaînes de leur inakre. ])le save^'^vous point 
» que Juâef a subj ugué. toutes led . cités d'Alma* 
»greb; qu'il a soun^is • les^ pluissantes tribus da 
» l'Orient et de l'Occident,; qii^ partout 11 a. été 

• aux peuples l'indépend^ACi^ ^ ^t sub9til^ le 

• despotisme à la liberté? Ah i tremblés. d'éprou- 

• ver le ]^âme «ort- Pour résister à iiphonse^ 
» pour le vpiqç^e j^t l'abAt^rset^ voua avez un moyen ; 
» il est dans vos mainîs» IHotrfe désotiian ^ nos dis* 
»cordes oùt causé n<Qtre 4écad€Qi^.et not^ fai- 
■ blesse : soyons unis 9 et.naus serons forts et 
»victorieu;x. .» Lfi ss(ge .JSs^ût ne fut point 
écouté; on le taxa d'être ,m:£iu vais musulman ^ 
et secret partisan d'Alpbookse ; sa vie nacême fut 
menacée. A la suife de ce ot^ngrès ^ il fut résolu 
d'envoyer à Jusef une -(unbassade 9 au noto de 
tous les rois et prim5es m'%Uométans d'Espagne* 

Le prince Al Raxid partîig^ait en secret l'oiJi- 
nion de Zagût, Comme son père l'avait depuis 
long- temps déclaré son successeur, et qu'il lui 
confiait une grande partie de l'a^ministratiop 
du gouvernement , il lui d^f^ajo^da^ SQP avi^ sur 
la décision qui Tenait d'êtrp prise» « Tu vois , 
II. ï5 
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»dit4)4«onfiU, l6$ dangers qui lious pressent, 
net combien peunous pouvoifi^- cotnpter sur lès 
»soweraiBS de l'Andalousie; tu vois de quels 
•Bucceslafortuiae-acfomble le superbe Alphonse, 
f S^il s!i0b6tine à now faire la guerre , qi|f 1 espoir 
* avops-nous de nous soustraire à sa puissance? 
» nos trésors sont^ëpuîsés , nofe .armées ont perdu 

• leurs meilleure :«oldats;' ceux qui orlt survécu 
» sont frappés ^e terïéuï. Le 'seul pal-ti qui nous 
> reste, c'estd'ippel^r AbeûTatfin. — Q mon père, 

• lui répdndit Al Rabcid;^et AbenTaxiin, sorti 
» d'un berceâmincidÀnn , 'a tout soumis à ses lois ; 

• sois a«sttré'q«'iimoiïs fera le même traitement 
»qu'auxpeupJe^^*Althagrebetde la Mauritanie: 
» il nous chassera deéùlirepaïfrie. -^*-^ VautMt thieux, 

• répliqua Mubam^*, que l^Atidàlousie devienne 

• ta proiè'îles chréti&ôs?'¥;eux-tù que lés Musul- 
» mans 'me tnaudiiSeût*?' lA-fet-simplè pâstèur, 

» ».gardK»' dés chatMauH' dtî j^^f ,i Je serais 
«moins à^plaindrse q«e roi ^ tributaire des m^ri- 
•«aMes chrétien*/ Mais î'iespètte' en ' la bonté 

• d'Alà; c'est teî'^uim'mspirë'éh ce-moment.— 

• Eh bien ! reprît Al.flatid-, <|u''Al4 veille' ]snr toi 
♦'etsur ton peuplé !m> Après -eéttei ^on^vet^ationf , 
Muhâmad ne s'occupa qu'à donner aux ambas- 
sadeurs qu'il envoyait wà; Jme-f^^es let?treS' de 
créance et ses iûstifuetions . • *• • ■ 

Avant d'entreprendre' lé réôit de^s érédemens 
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que produisît Tîntroductioû Àes Mafures dans 
l'Andalousie, essayons de tracer,' dans' un 
tableau rapide , Toriginfe et • les progrès d'une 
puissance .qui exerça tant d'influence sur les 
destinées de l'Espagne. • - 

Vers J^ milieu du ontiîème siècle , il y avait 
en Afriqiie au-^delà du grand Atlas', dans tés 
déserts de l'ancienne Gétulie, à l'occident, deux 
tribus d'origine arabe , appelées Gudala et 
LamtUna. L'une et l'autre se disaient descen- 
dues d'une tribu plus ancienne dé l'Yémen', 
noniinëé Zanhaga , dont lés s'cheîks étaient de 
la famille d'Homaïr, l'un des premiers rois de 
l'Arabie. Dés' guerres intestines les avaient 
exilées du' sol natal ; et, depuis une époque 
téllenièiit ' rtcrilée qu'elle^' li'en conservaient 
qu'un soutenir vague et confus, elle^ habitaient 
les déserts de l'Afrique ,' passant la vîe sotis Its 
tentes , satis autres biens que leurs chameaux et 
leur liberté. Un homme de la tribu de Gudala , 
Taliîé bén Ibrahim , fit lin pèlerinage à la 
Mecque. En traversant KaïrVan, a trois journées 
au-dessous àe Tunis', il fit connaissance avec 
un alfaqui très- renommé , originaire de ¥et , 
appçlé Abu Ararat» Celui-ci l'ayant questionné 
ourson pay&,.€itsurla religion et les mœurs.d^s 
habitans, Yahie lui ^époèditque ses compa- 
triotes vivaient tous dans la plus grande igno- 
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raace ; que le défaut . absolu de lumières et de 
civilisation tenait yriaisemi)l^lement chez eux 
-à la distance où ils se trouvaient de toutes les 
,n$tipns polies ; que cependant ils ne paraissaient 
pas insensibles au désir de s'instruire ; que Içs 
n^Qyens seuls leur oianqqaient , et qqe , bien 
que grossiers, ils n'étaient ni cruels ni farouches. 
ïahÎQ pria ralfaqui de lui donner quelqu'un de 
ses disciples, pour remmener d^ns son pays , où 
il apporterait le bienfait: de l'epseigpement ; 
mais aucun des disciples d'Abu Amrain pe^ voulut 
tenter ce long voyage , regardé conpiino très-péril- 
leux, .L'alfaqui , désirant être utile à Yahie , 
l'adressa à un autre alfaqui , nommé Abu Ixag, 
qui demeurait dans le royaume de Suz.f Les 
recommandations d'Abu Amram p^ocj^èrent à 
Yahie un très-bon accueil de la part d'Abu Isag, 
q|ii fit partir avec lui Ahd^là ben Y^sim , depuis 
long-te^pd recom^nandable par son érudition 
et sa science (i). : . ^ ,, 

Abdala se servit habilement* de l'enthousiasme 
q^u'avait produit son arrivée au milieu de la 
tribu de Gudala. Sous prétexte d'aider à la pro- 






' ^'(i) Ou les auteors âralies extraits par € onde mentent 
grossièrement dans le r^cît Irès-cîrconstimdé qu'ils font 
de cet éyéûement, au ^îeç il est étrangeiiuent défiguré 
par d'Hcrbelpt. Il paraît que. c'est ce jierniçr qui s'est 
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pagation de la doctrine sainte et d'étendre 
Tempire des lumières , il engagea la tribu à faire 
la guerre à celle de Lamtun^. Cette guerre eut 
les plus heureux résultats. La tribu de Lamtuna 
se soumit ; toutes les tribus voisines furent 
pareillement forcées d'accepter là domination 
d'Abdalà. L'ambition de celui-ci s'accrut avec 
lès succès. Il y avait dans les montagnes voi- 
sines de Lamtuna des peuplades de Bérébères 
qu'il entreprit de dompter. Il y parvint par 
beaucoup d'efforts et d'incroyables fatigues , que 
les Lamtuniens supportèrehtavec la plus grande 
constance. Ce fut alors que , lès. voyant si cou- 
rageux , Abdalà donna aux Laintuniens le nom 
de Murabitins ou Alnioravides.^ ce qui( signifie 
hommes de Dieu , adonnés à son service ; et il 
ne désespéra même pas , avec leur secours ,' de 
se rendre maître de toute la Mauritanie. Plein 
de ce grand projet, il les convoqua tous, leur 
donna des armes ^ et les conduisit hors du désert. 
La prise de Sigilmesse fut le fruit de ses pre- 
mières victoires ; il s'empara ensuite de tout le 
pays de Darah. 



A 

trompé en puisant à des sources fautives et inexactes. On 
peut en juger par ce qu'il rapporte de la bataille de 
Zalaca, gagnée par Jusef benTaxfln ; il dit qu'Alphonse 
y fut tué. - • 



/ 
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Ad de j. c. Quoîqu'Abdalà exerçât le pouvoir souverain , 
^•i^'jffi"' il n'avait pas voulu preûdre le titre d'émir ; et 
rémir de Lamtuna , Abu Zacaria, ayant été tué 
danà une bataille , il fit nommer pour le rem- 
placer Abu Békir-bën Oihar, frère .de Zacarîa. 
Abu Békir ajouta encore à ses domaines le pays 
de Mazmudà ; traversant ensuite l'Atlas , il éta- 
blit sa résidence entre les montagnes et la mer , 
dans la contrée d'Agmat. Q'uelque temps' aprè^, 
Abidalà périt d'un coup de lance ; et sa tii'ort 
pi-aça l'administration: du gouvernement dans 
lés mains d Abu Békir , qui ji;»sque là n'avait eu 
qu'un vaîn titre. Le pouvoir âe céprînce s'accrut 
insensiblement et sans violence ; il s'étendit sur 
tout le pays voisin , par l'asèendantdè l'opînioû 
An do j.o. i)lu8 que par la force des arme^. Il arriva même 

io68> , , 

D. l'hégire, q^e des Arabes du désert^ attirée par sa reputa- 
tion , vinrent se réunir autoiir de lui en si grand 
ûonibre, que, ia ville d'Ajginat ne pouvant con- 
tenir ées habitans, il feUut sooger à trouver un 
emplacement où Ton pût coûstruirfe une cité 
nouvelle. On choisit unliéii appelé dans le 
pHjsEylana. Le site parut agréable et cOmtnode , 
mais il fallut en chasser les bêtes féroces dont 
il était peuplé. Abu Békîr s'y transporta sur-le- 
champ avec toute sa cavalerie ; il approuva le 
choix qu'avaient fait ses agens, et il fit com- 
mencer aussitôt les constructions d'une ville 
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dont le plan. fut dressé devant lui^ elle prit le 

An 
1070. 



nom de Maroc (1).. Andej.c. 



Ta^odis qull pressait les trayaux;. parsapréi^^'ietf'*' 
sence et par ses exhortations, il reçut du dés^^rt la» 
nouvelle que la tribu de. Gudala avait décidé: 
la guerre à celle de Lan^tuna^ et que la haine 
qui divisait ces. deux tribus, paraissait si foiite,* 
qu'il y avait lieu de craindre Is^ ruine entière 
de l'une ou de l'autre. Ah^ Békir^ qui/était de Is^ 
tribu de. Lamtuna ,. ne voulut poip^ la laisse? 
exposée aux changes, funestes, qui ,1a i^ena- 
çaient, et il vola à son secours avep un corp» 
ch<>isi de cavalerie ; avant de partir,, U remit; 
le commandememt 4 Jus^f ben Taxfm, soncpi47i 
sin. (2),,. >..... 

Jusef, disent les Arabes ,. réunissait aux av^n:- 
tages du corps les plue brillantes, qualité^. Il 
était de haute taille ,.bien proportionné, hxù^ 
de visage , mais d'une physionomie prévenante; 
il avait de grands yeux noirs , très-expressifs , 
les sourcils bien dessinés , une longqe barbe , 



j , • I . -»♦'•;. 



(i>)> Juaefheh Taxfin termiDa tes céiiattuctions de cette 
ville , à TexceptioB pourtaol des remparts', qui ftireol 
r ouvrage de^6€>D'8(ii0ce8Seèr. 

(a) Jusef était de la triha de Zanhagà: Son père Taxfia 
était fils dlèrabim et frère d'Oaiar, père d'Abu Z»aeûria 
et d'Abu Békir. .... 
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Je son de voix agréable; il était d'un naturel 
noble et généreux , courageux et vaillant à la 
guerre qti^l aimait , et quHl faisait avec bonheur; 
atteiitif nuit besoins du peuple pendant la paix i 
libérai envers le soldart ; grave et austère dans, 
son maintien ; un peu négligé dans ses vête- 
mens, qui furent toujours de laine j d'un com- 
merce doux et facile ; extréinement sobre et 
ffugal ; d'une santé robuste que jatnàis n'af- 
faiblît (i) aucune maladie;* religieux, remplis- 
sant scrupuleusement ses devoirs ; aimant la 
Justice ; économe (^) , ne foulant point le peuple 
pat de^ impôts exorbîtans , et ne souflfrant pas 
mêmef qu'on exigeât des chrétiens d'autres tributs 
que ceux qui avaient été réglés par les conven- 
tions. En un inot, continuent les Arabes, Jusef 
avait tant de qualités , tant de vertus , qu'aucune 
li^étâît étrangère à son cœur; et, suivant l'exprès*- 



(i) On dit quHl vécut cent ans , étant né Fan 4oo de 
rhêgire et étant mort Tan 5oo , après un règne d'environ 
trente-sept ans en Afrique et de dix-sept en JSspagne. A^ 
Bdtte^ èentansde L'hégire oaarabiquestiîéquivalentqu'à 
fiiatre-TÎpgt-dix-sept ans de nbtre ère. ' 

(a) Ctn assure qu*à sa mort H futtnmvé dans son tré-* 
sor trois cept mille airobes d'argent, et cinq mille qua-, 
rante arrobes d'or en pistoles aii en ducats. On sait que 
Tarrobe est du poids de yingt-cinq livres. 
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sion de Muhamad Aben Âmid , son historien , 
chacune d'él^ps se montrait en lui avec tarit d'é- 
clat , qu'on aurait dit de chacune qu'elle était la 
première ou la principale. 

Si Jusef eut toutes les Vtertus qu'on liii prête, 
on peut pbuittant àflBrmer qu41 n'avait pas celle 

» . • • • ' 

de la fidélité et- delà reconnaissance; car son v 

cousin lïè sefutpasplus tôt éloigné , que , laissant 

.. • ' ' ... 

éclater son ambition, il mit ouvertement en 
usage tous lés moyens de lui ravir l'empire , 
n'épargnant rien pour gagner les soldats et le 
peuple , et se faire des amis ou àts créatures. 
La révolte , ou poiir mieux dire la résistance de An a« i c. 
quelques tribus bér'ébères, Tobligea pourtant à Dertégire. 
prendre les armes ; mais il ne tarda pas à les 
soumettre à ses lois. Ce fut après ce triondphe 
que , s'étatft rendu à Agmat , il épousa la belle 
Za!n&b , ^œur à'Abu Békir , de laquelle il était 
tendrement aimé et qu'il aimait lui-même avec 
passion. De retour à Maroc , il pressa vivement 
les travaux ; il commença même à l'entourer (i) 
de murailles. Parmi les divers tnonumens dont 
il rembellit, on doit compter une mosquée , à 
laquelle il travaillait lui-même, chaque jour , de 

(i) liCs fortifications proprement dites ne furent com- 
inencèes et terminées que vingt-six ans après sa mort % 
par les soins et les ordres d^Ali > son héritier. / 
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ses propres mains , mêlé. ayçc les ouvriers. ' En- 
suite il tâcha d'attirer dans sa villi^ naissante un 
plus grand nombre d'habîtanspar de^ ia^munités 
ou par des largesses. 

Vers ce méo^e ^eœps il acheta^ dit-on , une 
grande quantité d'esclaves de Guinée de cer- 
tains marchands qui ea faisaietit le. commerce , 
^ et qui les tiraient d'upç ville nommé Gasza, si- 
tuée dans 1 intérieur des terres ^ à une forj grande 
distance. Il envoya €e3,esclayç.;5:Surlej5qô*çs de 
l'Andalousie , où il prit en écl^japg€} dç. jçunes 
cl^réticins qu'il fit înstruire.(lap§.;sçireligioa , et 
dans le maniexxiejit du chevalet de^/armes ; et il 
en fit un corps tie deux centçjnquantç ça^valîers, 
auxquels il confia la garde spéciale de sa personne. 
Il se ^jçmpo^a; cncor^î une autjfe ^gar^e de deux 
mille jeunes nègres choisis parçiijles poaieux faits, 
1^3 plu? adroits et les plu»; rjobpsrtes. Pour pour- 
voir bu^x dépçpses. qu'exfi^aivrentretjçn de cette 
g^rde^sans recourir à a^^cwn^ fiugoienlatijonr des 
contriljutions., ilimp(>f aies J,uif$,i^qvii étai)&nt dians 
ses états.en fort grand nopabrct ett^^usjfpytrichciS' 

La puissance de Jji;isef fit des progrès si. ira- 

pides, qu'un a-n après ,1a: gùfirre des .Bé^'ébèr.es, 

voulant s'étendre vers Fez , il passa la revue de 

ses troupes , qu'il trouva se monter à cent mille 

1073.* * chevaux et plus. Ce fut avec cette formidable 

De l'hégire, •' \ ,.i ' ' . \ ' " ' . . ' 

464. armée qu il entreprit Iqp conquêtes qpi , çn peu 
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de temps , portèrent sa dominptiou depuis le 
mont Atlas et les limites du. désert y jusqu'à TO- 
céan et la Méditerranée* Il ûvait dé}à soumis la 
ville et le pays . de Fez ,. lorsque . l'émir Abu 
Békir , qui venait de terminer les qifterielles des 
deux tribus de Gudala et de Lamtona ^ reprit le 
chemiu d'Agmat et de la Mauritanie^ Il eut 
biejDtôt conuaissancç de. la conduit^, ambitieuse 
de son cousin;. on lui dit commept Jusefsetait 
emparé ^de 1 esprit des soldats^, comment il exer- 
çait tous les droits de la souveraineté*. Abu Békir 
fut ipdécis sur le parti qu]il devait prepdrcCjelui 
des négociations: pouvait être lon^, sans utilité; 
remploi de la forée offrait des cbancesrtrès-péi- 
rilleurseç. U avait fait camperrson armée dans, les 
environs d'Agm^it ;. et ce qui augmentait beau-» 
coup sa perple?^ité ^ c'était de voir ses propres 
cavaliers,, que la curiosité attirait à ]M[aroc', rcr 
venir tou}; émerveillés de . Fqirdre qui y j^égn^it 
par les soins ^e Jusef , envieux surtout, des 
avantages réels dont il. faisait jouir ses gçns dp 
guerre ; -de sortç quie dans le ean^ip d'Abu, Békir 
on n'entendait que les louanges de Jusef , et 
l'expression du désir général qu'on avait de le 
servir. Abu* Békir Jiierdit alors toute espérance 
de ressaisir le sceptre ; et , dissimulant ^ôn ressen- 
timent contre son ifafidèle cousin , il lui /it d!e- 
man^çjf, ii^^ entrevue. 



<» , , 
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Jusef se rendit au lieu indiqué , suivi d'un 
corps nombreux de troupes , de sa garde , de ses 
esclaves et des officiers de sa maison. Les deux 
princes se rencontrèrent entre Agmat et Maroc , 
vers le milieu du chemin qui sépare ces deux 
villes (i). Es descendirent de cheval après 
s'être salués , et ils s'assirent ensemble sUx une 
pièce de drap (2) , dont ils couvrirent la terre 
en guise de tapis. Abu Békîr, frappé de la ma- 
gnificence de son cousin , et cédant à Topinîon 
qu'il conçut de sa grande puissance, n'osa lui 
parler de la restitution du trône; feignant au 
^contraire de vouloir ce qu'il lui était impossible 
d'empêcher, il dit à Jusef qu'en quittant le dé- 
sert , il n'avait eu d'autre intention que celle de 
l'élever à l'empire; que pour lui, il n'aspirait 
qu'au repos , et qu'il avait depuis long-temps le 
dessein de finir ses jours dans le désert avec sa 
.tribu. Jusef feignit de son côté de croire à la 
sincérité de ces paroles , et il rendit à son cousin 
d'humbles actions de grâces. Les scheiks, les 
grands, les walis furent appelés ; Abu Békir re- 



(1) La distance entré Agmal et Maroc est d'environ 
dix ou douze lieues. 

(a) C'était un drap noir gri^sier et velu dont on fai- 
sait des manteaux contre la pluie, appelés albornoz. Le 
lieu de Fentrevue prît le nom de bois de FAlbornozl 
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nouvela en leur présence la déclaration de sa 
renonciation à la couronne d'Almagreb ; et après 
cette Yaine cérémonie les deux- princes se sépa- 
rèrent. Abu Békir^ reprit le chemin de son camp 
d'Agmat, et Jusef s'en retourna à Maroc, d'où 
il envoya dès le lendemaip un très-riche pré- 
sent ( t ) ^ ^^^ parent , afin de lui rendre moins 
pénible sana doute la perte du trône , tre^s-satis- 
faît Itii-même. d'acquérir à si peu de frais la sanc- 
tion de son usurpation^ 

On dit qu'Abu Békîr reçut ftveç joie les dons 
de Jusef, parce qu'ils le mettaient en état de dis- 
tribuer aux siens des récon^penses. Il reprit aussi- 
tôt la, route du désert ; et, pendant tout le teqips 
qu'il y vécut encore , Jusef lui e^vpya toiis les 
ans de nouveaux présens. Il mourut^ suivant les 



(i) 11 seOomfposait, entre autres choses, de vîhgt- 
cinq mille êcnsd'or^ de s^ix^^ter^ix chevaux des meil- 
leures, races couverts des plus rjches harnais^ de. cent 
cinquante mulets de transport , de cent turbans précieux 
et de cent habillen^ens complets, de quatre cents turbans 
ordinaires, de deux cents manteaax blancs lisérés de rouge 
et d'autres couleurs , de mille pièces de toile poui* des 
turbans, de deijix cents pièces de toîle fine, eic. ; cent 
clnquafite esclaves noires, yingt jeune» filles blanches , 
des parfum?, d«s troupeaux, une grat\i^ quanlitéde blé 
acconipagfièrervt ce présent magnifique. ; 
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wne^ deux ou trois'ans après, 4aDS un combat 
contre les nègres ; d'autres prétendent qu'ayant 
pris les armes pour reconquérir son trône, il fut 
battu, poursuivi, -arrête et» mis à mort.; mais 
cette <lèrnière&»sëi<liôri 'pai?î^ît peu vraisemblable. 
Jusef avait swbjugtié toute TAfricfue ocGîiJentalè , 
et ce n'était pais «u moment- Qù v pafryenu au 
foîte de la puissance, il pe pouvait avoir rien à 
•craindre d'Abû Bél;;ir, qikë e^tlflij^rlldettt rival se 
serait soulevé, courant ain^i • ft tiifiîépct«teicertatee. 
^"/ob4^' 'rfusef se tnouvàit'à Fez ,'Ott iî se réjouis^sait de 
^iï^^'"^*^* la nouvelle que lui inandait éqn fils Cîlmiah de 
la plaise d€ Geuta y lorsqu'il reçut les lettres d-O- 
njar, rm de BAdajo^. Il accueiffif favorablement 
ses eriv6yé$ , tntiis il se contènM de leur Conner 
des prolAhessës vagues; avant; dé S'élîgager dans 
des guerres étrangères , il voulait pourvoir à la 
sûreté dé ses propres états. Pour y réussir, il 
percha à s'entourer d'hommc^t^voués; il crut 
qu'il 1^ trouverait au déselrt^parmt l^-^tiîibus 
errantes 'de Lanituiia-; de Guddldèt'd'é^^^^ 
iriéur envoya des iftessiàgérs,' avec dés lettres où 
il leur vantait la prospérité de ses états, ses 
richesses . la fertilité du spljr l'aménité du climgit ; 
iUies eng^kgeait .à yen^r s'étabjk auprès de liUi; ils 
étaient \ toÉiS ses. \ a^iis , se^ > parens! Il T/oulait , 
disait-»il*, qu'ils piSû^tâgeas^eiit sa fortune ; il teur 
destinait des teï?réis'v des commaridyftiérts, des 
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emplois. Ces brillantes offres dèvaieirt séduire : 
elles furent îicccpltées. On\ît pendant long-letnps 
arriver du désert dtîs caravanes nombreuses^ qui 
vînTent peupler tous les càntonB d'Alnfliagriéb , et 
donner à Juséf de nouveaux s'ôldâts. ' 

A l'aspect de la grandeur qui Tenvironnait, 
les walis et les seigneurs deisa cour, désirant que 
leur maître piortàt tin "titre qui, en relevant au- 
dessus^dés aiUtes souverains , lèitr parôtennoblir 
leur propre dépetidancè , le pi^essèreiit de prendre, 
comme les calîfés de 'rOi4ent' ét< de rOccident , 
ces noms auguètes qui expriment ia mtijésté du 
prince et le dévouement des sujets; on voulait 

• ■ • 

qn'îi s'intitulât 'J^/'Aff/m^nê/z. Sa' modestie, rraîe 
OU «faussa, i^y (Consentit pôiiit; îl répondit que 
ce nbm hé èohveiiait qu'au-' eâlîfe'd'Grreht ; éï, 
coititoe ses courtisans insistèrent,' îl prît 9 par 
une feinté coridéscéridance, celui d'.^^/'Mw^/rmfn, 
prince des Musulmans, et dé Nàz^rmlin^ dé- 
fen'séfiir delâ'for.* t'oïdre de Itii'donnèr ià l'avenir Ande j. c. 
ce traîtérfïëiit ,^'aë'VîVe v6fx- 'où' piar iédrît ,^' fut »«n«j^''rr, 
aus^tôtcômmiinlqulÉ' Stôus léK^sfche^ 
à tous' le«wafisMurbya«me",'fe¥ à' toutes lès'vîlWs 
qmenaép-en(îaîent(i').'- •'• ■' ' ' ■■••••:.■ 

' , I f »'..^i.., y , t »•...* I ..is . 
r— ; î • — -% — w " \ .' ■■■ v ; i ' , r-T — "h T-T -T <- — T » « ; • ~ - 



• « I 

'(i) Cet ordre portait' la daté dii qtiînzîème jour de Ta 
lune fle Mtiharraitt de Fan 478.' ' *' "' ' ' 
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Jusef, dominateur paisible de rAfrfque 9 en- 
vironné de serviteurs fidèles , chef d'une armée 
nombreuse et aguerrie^ commençait à songer à 
TEspagne , aux promesses qu'avaient emportées 
les envoyés de Badajoz, et peut-être au désir 
secret, qu'il trouvait dans son cœur, de régner 
sur un pays dont les Arabes racontaient des 
merveilles. Il était dans cette disposition d'esprit , 
lorsqu'il reçut l'ambassade et les lettres de Mu- 
hamad* Le roi de Seville se plaignait amèrement 
d'Alphonse , qui , violant les conventions exis-' 
tantes , ravageait impunément toute l'Espagne , 
et surtout de l'incurie,, de la mollesse des princes 
musulman^ de l'Andalousie, dont les bras, éner- 
vés par les délices -du climat, ne pouvaient plus 
soutenir la lance et l'épée. Dans les lettres de 
l'hagib', Alphonse était accusé d'avoir demandé 
la remise de plusieurs forteresses qui défendaient 
les frontières de l'Andalousie, 

.Le roi de Maroc ayant assemblé son conseil 
pour avoir son avis , tous , e&trainés par un mou- 
vement d'indignation contre Alphonse , ou par 
l'espoir de secourir leurs frères d'Espagne , s'é- 
crièrent qu'il fallait prendre les armes. l.es 
scheiks du désert eux-mêmes , qui entendaient 
pour la première fois nommer les chrétiens , se 
montrèrent les plus prononcés en faveur d'une 
guerre qui leur semblait aussi légitime qu'elle 
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était nécessaire pour la défense de l'Elague, 

Mais ^ quand Jusef fut seul ^ il fit appeler Abdé- 

rahman ben Esbat , natif d*Âlmérie , homme 

d'une^ prudence consommée , et dans ropinion 

duquel il avait une grande confiance* « Seigneur » 

Y lui dit Abderahman^ )e ne paiftage poiat le 

y sentiment général. L'Espagne est presque p»*- 

» tout entourée par la mei: ; dé hautesusontagnes 

9 la séparent aii nord du reste du continent* Les 

» Musulmans en ont possédé, k plas grande paiv 

Il tie, maiscàaqoe jour leur puissance y diminue» 

» Si tu t'engages une foi» dans ce pays ^ il te sera 

i peùt-iêtre difficile d'&a sortir quand tu le yoU> 

» dras. Si Dieu: permettait qu'Alphonse fûtyain*- 

» queur,.il lui serait fort aisé d^empêcher ton re- 

9 tour en Afrique. A ta place , je voudrais à tout 

» événement m'assurer une retraite , et je re- 

n fuserais t(>ut secours au roi de Seville ^ à moins 

» qu^il ne remit en mes mains la forte place d'Al- 

» géciraB^. afin d'être toujours maître du pas^- 

» sage. V Jusef se rendit àans^ peine à un conseil 

aussi sage , et il renvoya les ambassadeurs an^ 

dalousy en les chargeant de faire la demande 

d'Algéciras. ;, 

Plusieurs avis s!élevèrent au conseil des wazirs 
de; Seville; le prince Al Raxid surtout s'opposa 
fortemiàTïX k ceqmt la pi^t^ntion de Jusef fût ac- 
cueillie;. mais, il était çcrit. que le roi devait être 
II. 16 
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lui-même l'instrument de sa propre perte. La 
demande de Jusef ne lui semblait rien au prix 
des prétentions d'Alphonse , et tous les wazirs 
furent du même sentiment. On dressa done sur-^ 
le-champ l'acte de cession , et on l'envoya immé-^ 
diatementà Jusef; l'ordre fut donné en même 
temps au wali d'Algéciras de sortir de la place 
avec la garnison , à l'approche des Almoravides* 
Muhamad,, dans son inconcevable aveuglement , 
ne s'en tint pas là ; et ce prince superbe , qui 
avait voulu faire ployer sous le }0ug tous les 
émirs de l'Andalousie , passa la mer en personne ^ 
et se présenta devant Jusef en suppliant. Jusef 
l'engagea à retourner dans sea états , et lui pro-^ 
mit de le suivre avec une armée ; il tint sa pro- 
messe. 
An ae j. c. De tous côtés des troupes arrivèrent ; toutes 
D«rhégixe, les provinces, toutes les tribus en fournirent; 
Rebie'. et, dès qu'il eut mis ordre aux a£faires de l'Inté- 
rieur, il passa la mer, suivi d'une multitude in- 
nombrable. On dit qu'au moment de s'embar- 
quer, levant les yeux et les mains vers le ciel , il 
s'écria : « Alà Homa , si mon expédition doit 
» tourner à l'avantage des Musulmans , com- 
» mande aux flots de favoriser mon passage. Si 
> elle devait au contraire leur être nuisible , que 
» ces mêmes flots , agités par la tempête, servent 
» à manifester ta volonté sainte. » Aussitôt ^ 
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ajoutent les Arabes , la mer se calma, et un vent 
douxj-enflant les voileSj fitlégèrement voguer les 
vaisseaux vers l'Andalousie. Muhamàd , accom- 
pagné de ses wazirs^ attendait Jusef â là porte 
d'Algécîi^as , jpour lui eh faire la remisé. Lé gros 
de Tarmée campa au dehors ; une troupe d'élite 
occupa l'intérieur. Non content dé laisser dans 
la place une forte garnison , Jusef, avant de 
partir, ordonna qu'on en réparât avec soin les 
fortifications ^ il fit relever plusieurs tours qui 
avaient été abattues j en construisit de tiouvelles, 
et entoura la ville d'un large fossé. Eiisuite, il l'ap- 
provisionna abondamment de munitions de tout 
genre ; il partit enfin pour Seville , où le rbi l'avait 
précédé de cinq ou six j6ui*s, afin de tout pré- 
parer pour le recevoir. 

Cependant le roi de Castille, qui faisait en ce 
momeiit le siège de Sarragosse et qui comptait 
s'en rendre bientôt maître, informé par la re- 
nommée de l'arrivée des Almora vides, loin dé se 
laisser effrayer à l'aspect de ces houveàut enne- 
mis, résolut de les prévenir; mais, sachant 
qu'ils étaient puissans et nombreux , il voulut de 
son côté réunir toutes ses forces. Il fit venir de» 
troupes de la Galice , des Asturies et de la 
Biscaye , et il convoqua les Castillans. Il rappela 
le Cid Rodrigue, qu'il avait forcé à s'éloigner de 
la cour par divers mécontentemens qu'il lui 
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avait donnés ; il demanda du secours au roi d'A- 
ragon et de Navarre , Sanche, fils de Ramire : le 
premier,*suivi d'un petit nombre de braves qu'a- 
vait attirés près de lui sa seule réputation , fai- 
sait la guerre, aux Musulmans du côté de Valence ; 
le second assiégeait Tortose. L'un et l'autre se 
rendirent à l'invitation d'Alpbonse , qui pritsans 
retard la route de l'Andalousie* Jusef , qui ne 
s'était arrêté à Seville que pour donner à tous 
les rois andalous le temps de s'y rendre, n'eut 
pas plus tôt appris la marche d'Alphonse , qu'il 
fit toutes ses dispositions pour aller à sa ren- 
contre. 

Les deux armées ennemies se joignirent 
dans les champs de Zalaca , à quatre lieues au- 
dessus de Badajoz (i). Celle d'Alphonse formait 
deux divisions : il conxmandait la première , il 
confia l'autre au roi de Navarre^. Il avait , dit-on , 
quatre-vingt mille cavaliers , sans compter l'in- 
fanterie ; mais dans ce nombre il y avait , suivant 
les Arabes , trente mille cavaliers musulmans 



(i) M. Conde place cet événement à Tan 1086; et 
Ton a TU dans la préface de ce savant que les chroniques 
espagnoles le rapportent à Fan 1124. La raison de cette 
différence est que les chronîque& emploient l'ère de 
Césj^r, qui, comme l'on sait, a trçnie-huit ans plus que 
l'ère vulgaire. 
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qui servaient en qualité de vassaux. La moitié 
de cette cavalerie était armée de cuirasses , le 
reste composait la cavalerie légère. Jusef avait fait 
pareillement deux grands corps de ses troupes : 
i'un , conduit par Davud ben Aixa , se formait 
tout entier de cavaliers almoiavides ; on voyait 
dans l'autre les Andalous ,• les cavaliers de Gre- 
nade, ceux de Valence, ceux de TAlgarbe et 
de Badajoi^, et ceux de Seville ; Muhamad en 
avait le commodément général. Jusef s'était 
ménagé en outre un puissant corps de réserve , 
composé des Alarabes de Lamtuna, de Zanhaga , 
et d'autres tribus bérébères. 

Les historiens arables, qui, ainsi qu'on l'a dit, 
aiment à trouver oa à mettre partout du mer- 
veilleux, racontent qu'avant de quitter Tolède , 
Alphonse avait eu , durant plusieurs nuits con- 
sécutives , des songes efifrayans. Il lui semblait , 
disent-ils, qu'il était monté sur un éléphant, 
'et qu'à côté de lui était suspendu un tambour 
qui , lorsqu'il le frappait , produisait un son 
terrible. Quoiqu'il sût fort bien, ajoutent-ils, 
que les songes proviennent uniquement d'une 
cause naturelle qui excite l'imagination sans le 
concours de î^otre volonté , cette vision extraor- 
dinaire , plusieurs fois répétée , ne laissait pas 
de l'alarmer et de lui donner du souci. Il en fit 
part à diverses personnes, principalement à 
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celles qu'il jugeait capables d'expliquer un songe, 
çt on lui répondit qiiïl devait voir dans le sien 
le présage de la victoire qu'il remporterait sur 
les Musulmans ; que par Téléphant il fallait en- 
tendre Jusef lui-même , qui serait abattu malgré 
sa puissance ; et que le tambour, par le son écla-r 
.tant qull rendait , indiquait clairement que le 
bruit de sa victoire se répai^drait par toute la terre. 
Alphonse ^ qui trouvait au fond de son cœur des 
pressentimens funestes , fut peu satisfait de 
cette explication ; et , se tournant vers quelques 
Musulmans , ses vassaux , il leur demanda s'ils 
ne connaissaient point dans Tolède quelque air 
f^qui ou quelque alime qui sût interpréter les 
songes. On lui dit qu'il y avait dans une mosquée 
un alfaqui , nommé Muhamad ben Iza , qui pas- 
sait pour très-versé dans ces matières. Le roi leur 
ordonna de le lui amener; mai^ Talfaqui refusa 
de les suivre , en disant que sa conscience et la 
loi le lui défendaient. Tout ce qu'on put ob-r 
tenir de lui fat qu'on lui raconterait le rêve du 
roi , et qu'il en donnerait l'explicatiou» après 
V^^voir entendu. Le roi y ayant consenti , il ré- 
pondit aux envoyés du prince : « Dites à votre 
» maitfe que cette vision qu'il a eue lui an- 
f noncç sa défaite totale. .Lorsque le roi d'E- 
» tbiopie , suivi d'une puissante armée , marchaijt 
» contre les Arabes , dans Tintention de reovejcser 
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i te temple de rÉternèl, il était monté sur un 

» superbe éléphant ; et Dieu envoya une pluie de 

» feu qui consuma son armée. Voilà pourquoi 

» on lit dans le Coran : Ne voyez^vom point ce 

» qu'a fait votre Dieu contre* ta nation de l'éle-- 

» pkant f N'a-'t-'il pas déjoué ses projets ennemis ? 

» Quant au tambour , il veut dire que le jour où 

' » le bruit des Instrumens de guerre se fera en- 

» tendre , sera un jour de désolation et de mort 

» pour les infidèles. » Quand on rapporta au roi la 

» réponse du faquî , il changea de couleur , ets'é- 

» cria : Je jure que si votre faqui s'est trompé , je 

» ferai de lui un terrible exemple. » Le faqui se 

contenta de dire que ni le roi , ni personne , ne 

pouvait lui faire aucun mal , si Dieu ne le per-^ 

mettait ; qu'ainsi il était sans crainte. 

Les armées étant déjà en présence , séparées 
seulement par les eaux du Guadajira , petite 
rivière qui tombe dans la Guadiana, entre Badajoz 
et Mérida, Jusef écrivit à Alphonse une lettre 
dans laquelle il le sommait (i) d'embrasser TIs- 



(i) Jusef était, comme on l'a vu , de la tribu de Lam- 
tqna , qui se piquait de suivre à la lettre les préceptes du 
Coran ; et , d'après un de ces préceptes , Tennemi qu'on 
allait combattre devait tpujours recevoir une sommation 
de ce genre. Dans l'ordre du jour qu'Alhakem II donna 
à ses troupes, il le leur recommandait axpressémsnt. 
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lamisme , de lui payer un tribut ou de se pré- 
parer au combat : « On m'a dit, Alphonse, 
» ajoutait Jusef , que tu désirais avoir des vais- 
» seaux pour porter la guerre dans mon pays : 
«j'ai voulu t'épargnar la p^ine du chemin, et 
» Dieu te conduit maintenant en ma présence , 
» pour que j'abatte ton orgueil et ta présonç- 
» tion. » Alphonse jeta avec humeur la lettre de 
Jusef , et il dit d'un to» if rite à celui qui l'avait 
apportée : « Rapporte à ton maître ce que tu as vu ; 
» dis-lui seulement de ma part qu'il ne se cache 
» point durant la bataille , et que nous pourrons 
» nous y rencontrer. » 

Le signal donné, Alphonse, à la tête de ses plus 
braves cavaliers , fondit sur les Almoravides » et , 
malgré la valeur d'Aben Aïxaleur chef, il mit leurs 
rangs en désordre. Le roi de Navarre combattait 
avec le même succès contre les Andalous, Cçux;-çi 
prirent la fuite, et se replièrent versBadajoz^. Les 
troupes de Seville , îinimées par la présence de 
Muhamad , opposaient seules de la yésistancj^ et 
se maintenaient encore sur le champ de bataille. 
Jusef, voyant que de toutes parts les chrétiens 
avaient l'avantage , fit marcher sans délai sa ré- 
serve 5 composée de ses meilleurs guerriers. LTaa- 
bile et valeureux Syr ben Abi Békir la condui- 
sait. Bientôt les affaires changèrent de face ; les 
fuyards, ralliés autour de la réserve, furent rame- 
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nés au combat ; et Jusef , à la tête de sa garde, 
attaquant le camp des chrétiens qui était mal 
gardé, pénétrant jusqu'au pavillon royal le fer 
d'une main et la flamme de l'autre , prenant en 
flanc et sur les derrières l'armée d'Alphonse , 
décida la victoire par ce mouvement hardi. 
Alphonse , frémisssint de rage , fut forcé , pour 
repousser cette attaque nouvelle , d'^tbaodonner 
le champ de bataille où des milliers d'Almora- 
vides venaient d'être immolés. Aben Aïxa , sui- 
vant ce mouvement rétrograde , et peu de temps 
après secondé par les troupes de la réserve , fit 
de nouveaux efforts ; Muhamad de son côté re- 
doubla d'ardeur et de courage ; et le roi de Léon 
et de Castille , entouré de blessés , ma^rchant sur 
les cadavres , atteint lui-même d'un coup de 
faux à la cuisse , ne dut peut«être qu'à la n^it 
son propre salut et celui des débris de l'armée. 
Les Musulmans vainqueurs passèrent la nuit sur 
le champ de bataille ; le lendemain , tandis An de j. c. 
qu'une partie de la cavalerie , poursuivant les uorhégire, 
vaincus , cherchait à troubler leur retraite, l'autre «* "s«t- 
recueillait les dépouille^ qui furent immenses. 
Des fêtes , des chants d'allégresse, des transports 
immodérés de joie célébrèrent cett<^ grande vic- 
toire (i). Jusef en fit passer en Afrique une re- 

(i) L^6 Arabes disQ|U qu'Alphçp^e ne $e $auva qu'avec 
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latioD très-pompeuse ; il n'y épargna point lea 
louanges à ses troupes et les malédictions à 
Alphonse. 

Muhamad, seul de tous les rois andalous, 



quatre ou cinq cents cavaliers, seul reste de son armée, et 
que les Musulmans ne perdirent que trois mille hommes 
environ. Les chrétiens, selon eux, furent presque tous 
massacrés. D'après Abu Méruan, historien et témoin 
oculaire, après qu'on eut coupé les têtes des morts 
suivant Tusage, on en compta vingt-quatre mille, ce 
qui ne paraît pas très-exagéré , puisque les auteurs es- 
pagnols conviennent que la bataille fut très-meurtrière ; 
mais d*après Abdel Halim , que les Arabes eux-mêmes 
soupçonnent d'exagération , Jusef envoya dix mille têtes 
à Seville , autant à Gordoue , autant à Valence et autant 
à Sarragosse. Cet écrivain ajoute que l'armée d'Alphonse 
était de cent mille fantassins et de quatre-vingt mille 
chevaux. Jusef, dans la relation qu'il envoya en Afrique, 
indique le même nombre. 

Comme la bataille de Zalaca fut très -importante par 
ses résultats , les historiens arabes ne tarissent ni sur les 
descriptions qu'ils en donnent , ni sur le détail des cir- 
constances qui l'ont précédée ou accompagnée. Ils pré- 
tendent que dans l'intention d'inspirer aux Musulmans 
une sécurité dont il pût profiter pour les attaquer à l'im- 
proviste , Alphonse écrivit à Jusef au moment où tout 
paraissait disposé pour une affaire générale , que le len- 
demain étant un vendredi jour de fête pour les Musul- 
mans , il convenait de ne point combattre ; qu'il en était 



DES ARABES EN ESPAGNE. â5l 

s^tait conduit en guerrier brave et courageux , 
et il avait reçu plusieurs blessures en combattant 
à la tête de ses soldats. Forcé de rester sous sa 
tente pendant que Jusef poursuivait Alphonse , 
et se doutant qu'à Seville on était dans la plus 



de même du samedi,, jour de fête pour les juifs , qujt 
étaient en grand nombre parmi les Almoravîdes , et du 
dimanche 9 jour de repos pour Içs chrétiens; mais qu'on 
pouvait fixer au lundi prochain le jour du combat. Jusef, 
ajoutent les Arabes , adhéra à cette proposition ; mats^ ie 
roi de Seville , qui connaissait toutes les- ruses d'Al- 
phonse, avertît Jusef de se tenir sur ses gardes , parce 
qu'évidemment Alphonse ne cherchait qu'à le sur- 
prendre ; cet avis fut suivi par Jusef, qui eut à s'en 
féliciter, puisqu'en effet Alphonse commença l'attaque 
le lendemain au point du jour. 

On ajoute que le roi de Seville ayait consulté ses asr 
trologues , et que leurs premières prédictions avaient été 
défavorables; qu'un premier engagement, entre l'avant- 
garde des Almoravides et celle d'Alphonse, avait eu de si 
fâcheux résultats , que Jusef lui-même était découragé 
et irrésolu; que cependant Muhamad avait eu soin de 
cacher ce que lui avaient répondu les astrologues pouc 
ne paseffrayer les a^utres ;mais que, quelques heures plus 
tard , ces astrologues lui ayant annoncé que d'heureux 
présages promettaient la victoire , il se hâta d'en faire 
part ày Jusef et aux rois andalous , et que Jusef, ranimé 
par ces espérances , fit pour lors ses dispositions Pour la 
bata^iOe^ ^ 
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poursuivant leur marche , armèrent devant la 
forteresse d'Alîd , à dix lieueis environ au midi 
de Lorca. Sa position isolée , au sommet d'un 
rocher escarpé , semblait devoir la rendre inex- 
pugnable ; les chrétiens s'en emparèrent , et 
^"fvs'^' -A^lpli^^ose 3, qui en fut inforiné , se hâta d'y en- 
P* 48o!"*' voyer une garnison nomlH*eruse , toute composée 
de soldats d'élite; et quand par les travaux, qu'on 
y ajouta on en. eut rendu l'abord inaccessible, 
la garnison 5 par de fré(|uerlte4 sorties ^ des ivh 
çursions rapides dads toute . la contrée environ- 
nante, porta io^pupément auloiù la désolation 
et la terreur- L'occupation d'Alid fit plus de mal 
aux Musulmans , que la perte de phisieuvs bd- 
tailles» 

Le rQi de Sarragosse , Abu Giafar Almostain 
Eilah, s'était flatté que la victoire de Zalaca lui 
proc urerait quelque repos ; mafts il avait powr 
voisin un prince audacieux et- entreprenant , en 
qui les ,perte§.paaséeâ n!aicaicntf:^ït quf ajouter le 
ressentimeiit à l'ambition et au désir de$ eon^- 
quêt|E|s. lie fils ide Raboire assiégeait la tille de 
Huesca. Abu Giafar rassemblant toutes $«8 
fpi^ces ëntrepirit d^ faire, lever le siége« Sanche 
plein de confiance en la vaIeui>de>$e5troiipes ^ 
ou en sa proptd . fortune , leur fit une courte 
harangue et )eur prpixtit la victoire. Le combat 
se soujtint durant une pairtie du jour, airec un 
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avantage égal i il arïiva même que vers le milieu 
du soir, les deux partis, las de combattre, sus- 
pendirent réciproquement leurs coups , comn^e 
s'ils eussent voulu reprendre haleine. Au bout 
d'une heure , Sanche , animant les siens , rompit 
le premier cette espèce de trêve; et il attaqua les 
Arabes avec tant d'impétuosité , que , ne pouvant 
soutenir ce dernier choc , ils commencèrent à 
fuir de toutes parts. Aben Hud et les siens se 
jetèrent dans Huesca. La place fut de nouveau 
investie , des machines de guerre battirent le$ 
murs, et une profonde blessure que reçut le cou?-» 
rageux Saache (i) ne put ralentir l'ardeur des 
assiégeans. Aben Hud, réduit àl'extrémlté, fitpar^ 



(1) Plusieurs^historiens arabes disent qu'Ab>en Radmir^ 
ou Sanche, fut tué d'un coup de flèche au siège de Huesca. 
C^est une erreur, suivant les historiens espagnols, qui 
ne font mourir ce prince qu'en 1094* sîx ou sept ans 
après. Ce qui augmente l'embarras, c'est que Ferreras 
et d'autres disent qu'il mourut des suites d'une blessure 
reçue devant Huesca. On peut répondre que la chose est 
possible; car cette ville, ainsi que celle de. Fraga et 
quelques autres de la frontière , fut si souvent prise et 
reprise à cette époque , que ces deux sièges , si rappro- 
chés , n'auraient rien d'extraordinaire. Il se peut aussi 
que les auteurs arabes aient avancé la date du siège de 
Huesca. Ce qui paraît certain , c'est que Sanche ne mou- 
rut pas cette année* 

II, 17 
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tir des messagers qui traversèrent heureusement 
le camp ennemi; ils étaient adressés aux princes 
d'Albaracin^ de Xativa et de Dénia. Ceux-ci se 
hâtèrent de marcher à son secours. Les chré- 
tiens à leur tour volèrent au-devant d'eux , et les 
ayant rencontrés non loin de Huesca , ils leur 
livrèrent un sanglant combat qui ne finit qu'à la 
nuit. Les trois princes confédérés , rebutés par 
ce premier échec , et s'imputant les uns aux 
autres les pertes ou le mauvais succès de la 
journée , se séparèrent mécontens et presque 
ennemis. Aben Hud , livré à ses seules res- 
sources, et craignant pour Sarragosse, abandonna 
Huesca avant le retour des chrétiens ; cette ville 
fut bientôt après obligée de capituler. 

Aben Hud était rentré dans sa' capitale ; de 
son côté Muhamad s'était retiré à Cord one , et 
de là il était revenu à Seville. Il voyait avec peine 
la direction que donnaient à la guerre les géné- 
raux de Jusef , et le peu d'union qui régnait 
d'ailleurs entre les souverains andalous . Il aurait 
voulu pouvoir conduire à son gré les Almora- 
vides,* pour tirer de leur secours les avantages 
qu'il en avait espérés en les appelant ; et , voyant 
que les chrétiens ne cess aient de harceler ses 
frontières , que*d'autre part ils envahissaient le 
royaume de Sarragosse , que le Cid principale- 
ment était la terreur des Yalenciens , il écrivit à 
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Jusef pour lui faire part des nouveaux malheurs 
qui menaçaient les états musulmans , et du seul 
moyen qu'il trouvait de les prévenir ; craignant 
ensuite que sa lettre ne produisît pas tout l'effet 
qu'il désirait , il partit lui-même pour rAfriq[ue. 
Jusef lui fit en apparence le meilleur accueil; 
mais il n'entrait nullement dans ses intentions 
de confier au roi de Seville la direction des ar- 
mées almoravides ; il se contenta , tout en lui 
montrant le plus vif intérêt , de lui faire une 
réponse evasive ; tout ce que Muhamad retira de 
son voyage , ce fut la promesse que Jusef ne 
tarderait pas à revenir en Espagne; et en effet, An doj.c. 
peu de jours après son retour à Seville, il apprit Dei'hAgire, 
que Jusef avait débarqué à Algéziras. Rabie'i. 

Jusef envoya aussitôt l'invitation à tous les 
rois andalous de s'armer sans délai pour la 
guerre d'Algihed , et il leur indiqua pour rendez- 
vous général les champs voisins du château 
d'Alid et de Lorca. Quand il y arriva avec ses 
propres troupes et celles du roi de Seville, il y 
trouva Temim ben Balkin , roi de Malaga ; Ab- 
dala Almudafar ben Balkin, frère de Temim, 
roi de Grenade ; Almutasim ben Samida , roi 
d'Almérie; Aben Raziz , wali de Murcie (i) ;les 



(i) Cet Aben Rai&iz , ou Abdélaziz ben Raziz, a été 
nommé plus baut Abdalà ben Raxid ; de simple alcaîde^ 
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walis de Jaèn et de Baëza, et le valeureux Mo- 
hamad ben Lebûn, wali de Lorca. Le roi d'Al- 
mérie 9 pour mieux faire sa cour à Jusef , était 
vêtu de drap noir : c'était la couleur des Almo- 
ravides« Quant à Aben Raziz , il était ^ censé ne 
posséder Murcîe que pour le compte du roi de Sér 
ville , mais au fond il en était le véritable maître ; 
et Muhamad, jadis si jaloux de ses droits , était 
forcé de souffrir cette usurpation. Il en était de 
même de Temin ben Balkim , de Malaga , qui de 
v^ali de Muhamad s'était peu à peu érigé en sou- 
verain indépendant. 

La forteresse d'Alid fut étroitement bloquée ; 
mais sa position était telle , et les approches en 
étaient si bien défendues par la nature plus 
encore que par les ouvrages de l'art, qu*on n'o- 
sait se flatter de la prendre de force. Le blocus 
durait depuis plusieurs mois ; Jusef, mécontent 
de perdre le temps sans aucun fruit devant des 
murs inabordables , ouvrit l'avis de porter la 
guerre au milieu des royaumes chrétiens ; ce fut 
aussi celui de Muhamad , et celui d'Abdala 



« 

dans le pays, il était devenu wall de Murcie par le choix 
du roi Muhamad. Les Arabes portent ordinairement tant 
de noms, et ces noms même sont si souyent altérés par 
leurs historiens, qu'il en résulte plus d'une fois delà con- 
fusion et de l'obscurité. 



DES ARABES EN ESPAGNE. 26 1 

ben Balkin ; mais Abdelaziz ben Raziz ne voulait 
pas qu'on abandonnât le château d'Aïid , avant 
de l'avoir réduit à se rendre ; et le roi d'Almériei 
et le wali de Lorca étaient trop intéressés à se 
délivrer d'un ennemi dont la proximité leur cau- 
sait tant de mal , pour ne pas adhérer à l'opinion 
d'Aben Raziz. Chacun défendît son sentimehl 
avec chaleur , on en Vint même aiix personnalités 
et aux injures. Abeh Abed reprocha son ingra- 
titude à Aben Raziz , qui lui devait tout , et il 
l'accusa dlntelligences avec Alj)honse. Le wali de 
Murcie , jeune et bouillant , tira soii épéè pour en 
frapper le roi de Seville; Juséf, indigné, ordonna 
à ses soldats de l'arrêter , et il le cohstitûà |)ri- 
sonnîer so^s la garde de Muhamàd lui-même. 
Les troupes de Murcie n'apprirent pas sans 
murmurer la disgrâce de leur Wali , et elles 
abandonnèrent le camp , sans qu'il fût possible 
de les retenir ; leur mécontentement fut mêrde 
si grand qu'elles se pointèrent sur toutes lés ave- 
nues qui conduisaient au camp de Jusef , pour 
intercepter les convois de vivres et de munitions , 
de "sotte que la disette ne tarda pas à se faire 
,sentîr aux alliés. .., r 

Alpli^onse était trop habile pour ne pas mettre 
à profit ce^ divisions de ses ennemis ; et , suivi 
d'un corps nombreux de cavalerie , il prit la route 
de Murcie. Jusef ne jugea pas à propos de l'at- 
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tendre; il se repKa ' avec une partie de rarméer 
sur Almérîe , l'autre se cantonna sous les rem- 
parts de Lorca; lui-rmême crut devoir retourner 
en Afrique pour hâter les nouvelles levées qu'il 
avilit ordonnées ; après son départ , tous les 
princes -ccrnfédérés regagnèrent leurs états. Al- 
phonse^ considérant alors que la conservation de 
cette forteresse présentait de grands inconvé- 
nient;, puisqu'il fallait y entretenir une très-forte 
garnison , ce qui n'était point facile à cause de 
sa situation au milieu du p^ys ennemi , prit le 
parti de la démolir de fond en comble , .ce qu'il 
exécuta sur-le^-champ ; il rçprit ensuite le che- 
min de Tolède , avec son armée et les soldats de 
la garnison qui ii'a,vaient point péri (i) durant 
le blocus. Muhamad , qui de Lorca observait 

An dej.c. tous les mouvemens des chrétiens, s'approcha 

1090. , ■ 

ue ^*h^f^^' d'Alid pour en prendre possession , dès qu'Al- 
phonse l'eut évacué; jnais il n'y trouva que des 
ruines et des débris. 



(1) Les Arabes disent qu'au moment où le blocus 
commença 9 la garnison était de mille cayalicrs et de 
douze mille fantassins; et qu'Alphonse n'en retira au plus 
que cent soldats 9 tout le reste étant mort de misère et de 
faim , ou dans les sorties et les combats particuliers qui 
avaient continuellement lieu entre les cayalief s des deux 
partis. 
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. Cependant Jusef se disposait à passer pour la 
troisième fois en Espagne; mais ce n'était, plus 
pour vendre aux Arabes les dangereux secours 
quïl se proposait dans son cœur, de leur faire 
payer par la perte de leur indépendance ; il venait 
déployer sur l'Andalousie sa puissance domina-, 
trice,, et faire des sujets.de ceux qu'il avait com- 
mencé par noiomer ses alliés.. Il avait jusque-là 
dissimulé ;, maintenant il jetait le masque. Il 
n'avait pu toutefois si bien couvrir ses vues se- 
crètes , que les princes andalous ne les eussent 
point pénétrées. Le premier qui conçut des 
soupçons fut le roi de Grenade Abdala. ben Bal- 
kin ; et la conduite réservée qu'il tint dès ce mo- 
ment ayant été remarquée par le général des 
Almoravides , celui-ci écrivit à son maître qu'il 
était temps d'agir ouvertement, puisque , ses 
intentions se trouvant connues , les princes an- 
dalous commençaient à préparer contre lui des 
moyens de défense. L'ambitieux Jusef ne négli- 
gea point cet avis , et il fit passer à Algéciras de 
nombreuses bandes d'Africains , qu'il suivit lui- 
même de près. 

Pour rompre avec ses anciens alliés j- il lui; fal- 
lait un prétexte : il en trouva un très-plausible ; 
il avait annoncé, dès son arrivée, le dessein 
d'aller mettre le siège devant Tolède , et il s était 
en effet avancé vers ciette ville célèbre avec toutes 
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ses troupes. Aucun des rois andâlous ne se joi- 
gnit à lui ; ils semblaient uniquement occupés à 
fortifier leurs propres villes. Jusef se réjouît de 
ce que par cette conduite ils lui donnaient Toc- 
càsion de les traiter en ennemis ; et, laissant aus- 
sitôt Tolède et sou siège ,• il descendit à marches 
forcées vers Grenade , où il arriva presqu'à Tim-- 
pro^i^te. Abdala ne s'était pas attendu à êtr'e si 
ptomptement attaqué , et il ne pouvait opposer 
une bien grande résistance; il renferma donc au 
fond de son cœur ses ressentimenset ses craintes , 
et il sortît de k' ville pour aller recevoir (i) le roi 
de Mâïoc. Vaine déâiarche ! somâission inutile ! 
au bout de deux mois , le malhetitêtix Âbdala , 
eh&r^ dïô fers , ftit envoyé à A^^ât avec sa fa- 
mille. Jusef fit eûstait^ publier qu' Abdala lui avait 
fait cession de tous ses états pour quelques do- 
maines :qu'il aurstit en échange dans ^intérieur 
de l'Afrique ; et' les rois dt Seville et de Ràdajoz, 
soît qu'ils le erusdewt^insi f ^oit qu'ils feigbisseilt 
de le croire , de peur d'attirer ses armés sut eux- 
niêmesv lui eDvoyèï*ent-de^ ambassadeurs pour 
le complimenter : cette lâche condescendance 
ne îsèrvit qu^à les humilier; Jusef, dous divers 



(i) Suivanrd'aùtres historiens, Al)dalà refusa d'ou- 
vrir ses portes à Jusef, et ce ne fut que" par capitulation 
que ce dernier entra dans Grenade. 
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prétextes , refusa de voir ces ambassadeurs et de 
leur parler , ce qui les força de s'en retourner, 
pleins de confusion et de dépit. Le roi d'Almérie , 
Aben Samida , fit plus encore : il envoya à Jusef 
son propre fils Obeidalà, et Jusef, regardant le 
prince comme un otage , le fit garder dans Gre- 
nade. Ce ne fut qu'avec beaucoup de peine 
qu'ayant enfin réussi à tromper la surveillance 
de ses- geôliers , il parvint à regagner Almérie. 
Témim ben Balkîn eut le même sort que son 
frère ; avec tout aussi peu de retenue , Jusef 
s'empara de Malaga comme il avait fait de Gre- 
nade ; et , lorsque peu de temps après il retourna 
à Maroc, il enimenâ Témim avec lui. Il laissa le 
gouvernement dé Grenade et lé commandement 
des troupes à son ministre zélé , Syt ben Békir. 
Ce fut alors que Muhamad connut toute l'é- 
tendu e de la faute qu'il avait commise, en appe- 
lant les Maures en EsJ)agne; mais ses regrets 
tardifs étaient superflus ; et , ne dôutatit pas que 
Jusef ne voulût le dépouiller à son tour de même 
que lés deux fib dté Baliîri, il fit répafer les for- 
tifications de toute» ses placés , etprincipaletnent 
celles de Seville. « Seigneur, lui dit alors le prince 
» Al Raxid, j'avais vu de loin Vjenir cet orage, et 
» je te l'avais annoncé ; malheureusement tu ne 
» voulus entendre ni la voix de ton fils ni celle de 
» quelques hommes prudens qui , ainsi que moi , 
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» te montraient le danger. Le sort te destinait à 
» conduire toî*même par la main dans* l'Anda- 
» lousie ce perfide étranger qui doit nous chas- 
» ser et de nos palais et de notre beau pays. »-^ 
f Tu as raison , répondit Muhamad confondu ; 
» mais quelle puissance humaine pourrait empê- 
» cher les décrets éternels de s'accomplir?» — «Un 
» moyen peut-être nous reste encore , répliqua 
» le prince , pour détourner les maux qui nous 
9 menacent : l'alliance d'Alphonse. » — « Ne me 
» parle point d'Alphonse , ô mon fils ! reprit Mu- 
» hamad ; Alphonse n'était-il point l'allié du roi 
» de Tolède (i)?» 

Jusef apprit à Ceuta les divers préparatifs qui 
se faisaient dans l'Andalousie. Il venait de faire 
passer des renforts considérables à Sy r ben BéLir ; 
il en envoya, d'autres encore, et en si grand 
nombre qu'il put avoir quatre armées en Es- 
pagne ; il votrlait agir à la fois sur divers points. 
La première , sous les ordres de Syr, devait oc- 
cuper le royaume de Seville , et s'emparer succès^ 
sivement de l'Algarbe ; la seconde , commandée 
par Casûr de Lamtuna , devait faire la conquête 



(i) Muhamad oubliait qu'Alphonse , quelque tort 
qu'o£frît d'ailleurs sa conduite envers le fils d*Aben Dyl- 
nûn, n'avait agi qu'en vertu d'un traité secret fait avec 
lui-même, et par les instigations d'Abeo Omar. 
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de Cordoue , que défendait Abu Naser, l'un des 
enfans du roi de Seville; la troisième, con- 
duite par Abu Zacarîa , était destinée contre le 
royaume d'Almérie ; la quatrième enfin était 
chargée de soumettre le wali .de Ronda, aussi 
fils de Muhamad ; cette dernière avait pour gé- 
néral Abdala ben Giag. Pendant que ces divers 
corps d'armée se dirigeaient vers les contrées 
qu'on leur donnait à conquérir, Jusef demeurait 
à Ceuta , tant pour faire encore des préparatifs 
que pour être plus voisin du théâtre de la guerre. 
Ce fut pendant le séjour qu'il fit dans cette ville, 
à cette occasion, qu'il l'enrichit de plusieurs mo- 
Dumens publics , entre autres d'une vaste et 
superbe mosquée dont les minarets étaient si 
élevés, que non-seulement ils dominaient sur 
toute la ville , mais que de leur sommet la vue 
s'étendiiit au loin sur la mer. 

Syr ben Békir ne tarda pas à remplir les vo- 
lontés de Jusef , et il entra incontinent sur les 
terres du roi de Seville. Il pensait d'abord que 
Muhamad chercherait à lui inspirer une fausse 
sécurité par les démonstrations d'une amitié 
apparente ; mais , comme il ne vit arriver de sa 
part ni lettres ni messages , ce qui semblait an- 
noncer l'intention de rompre ouvertement , et 
rendait tous ménagemens inutiles et toute feinte 
superflue , il écrivit à Muhamad une lettre où , 
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d'un ton superbe , il lui ordonnait de livrer à 
l'instant ses places fortes , et de venir prêter en 
ses mains serment d'obéissance à Jusef ben 
Tàxfm. Muhamad s'attendait à cette insolente 
injonction; il n'en parut point étonné, et, sans^ 
daigner y répondre , il se prépara à une aussi 
vigoureuse défense que pouvait le permettre le 
découragement qu'il sentait en lui-même. Il 
était malheureusement très-crédule en matière 
de prédictions et d'horoscopes , et rempli de 
confiance en la prétendue science de ses astro- 
logues. Il ne se rap{)elait pas sans effroi qu'au 
moment de sa naissance ils avaient annoncé que 
sa dynastie finirait avec lui. Quelques chagrina 
domestiques augmentaient encore l'abattement 
que produisaient ces tristes souvetiirs ; son som- 
meil en était agité , et, jusque dàtis ses rêves, il 
voyait l'anéantissement de soto pouvoir et la 
chute de son trône. 

Une nuit il avait cru entendi'e un de ses edfàn» 
lui prédire sa ruine en vers énergiques > ce qui 
l'avait fort attristé ; et ce qûî dut paraître assez, 
surprenant, ce fut de l'enténdrèà son réveil re- 
dire ces vers. 

« Il fut un temps où la fortune t^empôrtaît 
»avec elle sur uti char triomphal; alors la re- 
» nommée faisait voler ton nom aux extféiriités du 
» monde. Elle se tait maintenant ; elle ftëttepète 
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• que tes tristes gémissemens. Les jours et les 
» nuits passent; les délices de la terre passent 

• comme les jours et les nuits : ta grandeur s'est 
» évanouie comme un songe. » 

Ainsi Muhamad désespérait de la fortune. Il 
ne voulut pas toutefois justifier son inconstance 
par une conduite pusillanime ou indigne d'un 
guerrier ; et , cachant dans son sein et ses pres- 
sentimens et son trouble , il marcha au combat 
comme il y allait aux temps de sta gloire. Mal- 
g]^6 la supériorité infinie que les Almoravides 
avaient sur lui par leur nombre , il sut pendant 
long-temps compenser ce désavantage par sa 
prudence et par ses talens. Syr^ben Békir , crai- 
gnant même de ne pouvoir le vaincre, essaya de 
l'affaiblir en divisant sa défense , et il envoya un 
de ses lieutenans s'emparer de Jaën. Jusef , in- 
formé de ce premier succès , ordonna de faire 
de plus grands efforts, et de ne déposer les armes 
qu'après l'entier accomplissement de ses des- 
seins , et l'a totale spoliation du roi de Seville. 

Casûr avait été moins heureux à Cordoue. 
Les assiégés lui avaient tué beaucoup de monde 
dans une sortie. Le fils de Muhamad , qui était 
à leur tête , avait fait des prodiges de bravoure , 
et Casûr aurait levé le siège, si Aben Békir n'eût 
envoyé à son lieutenant l'ordre de l'aller ren- 
forcer. Avec ce secours et des troupes que le 
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souvenir de leur première victoire excitait à vou- 
loir cueillir de nouv^ux lauriers , le siège fut 
repris et poussé avec tant de vigueur , que les 
Cordouans épouvantés forcèrent leur wali à ca- 
pituler. Casûr avait promis de respecter la vie 
An de j. c. des habitans et leurs propriétés ; mais à peine 
' De ^rhégire, fut-il entré dans la ville , qu'il fit traîtreusement 

484. 

Safer. egoTgcr Ic fils dc Muhamad , pour le punir de 
l'avoir défendue. Peu de temps après il tua de 
sa main un second fils d'Aben Abed , wali de 
Ronda; cette ville avait été forcée de se rendre, 
et 5 aux termes de la capitulation , le wali dut 
se remettre au pouvoir du vainqueur. Casûr le 
condamna à périr et fut son bourreau. Aben 
Békîr, sans abandonner le blocus de Seville, qui 
durait toujours, s'était emparé de Baëza, d'U- 
béda , d'Almodovar , de Ségura et de plusieurs 
autres villes; au bout de quelques mois, il ne 
restait au roi que sa capitale et la place de Car- 
mone. Cette dernière même, assiégée par Syr 
ben Békir en personne , fut emportée d'assaut 
quarante jours environ après la reddition de 
Cordoue. 

- Mubamad , n'ayant plus d'espérance dans le 
secours des princes musulmans , tourna enfin les 
yeux vers ce même Alphonse , contre lequel il 
avait excité l'horrible tempête dont il était le 
premier accablé ; mais il craignit de lui faire 
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connaître la triste extrémité à laquelle il était 
réduit. Il n'était pas de la politique du roi de 
Léon et de Castille de permettre qu'Aben Abed 
succombât ; il avait bien voulu l'affaiblir pour 
accroître sa propre puissance ; mais il ne fallait 
pas qu'à sa place il y eût un prince ambitieux, 
pouvant disposer d'armées nombreuses, et le 
menaçant lui-même après avoir terrassé ce pre- 
mier ennemi. Alphonse devait donc son appui 
au roi de Seville ; en lui aidant à se défendre 
contre les Maures , il élevait une barrière entre 
eux et ses propres états ; mais, ignorant les ra- 
pides progrès que ces derniers avaient faits , il 
se contenta d'envoyer un corps d'environ vingt 
mille hommes , sous les ordres du comte Go- 
mez , un de ses généraux. Si Muhamad l'avait 
mieux informé , Alphonse aurait marché avec 
toutes ses forces ; du moins il l'aurait dû , et il 
était trop politique pour ne point faire ce qu'il 
conyenait qu'il fît. Le comte Gomez, attaqué 
dans une position défavorable par l'élite des tri- 
bus bérébères et les meilleurs guerriers de l'ar- 
mée , fut défait après une action très-vive. Le 
champ de bataille demeura aux Almoravides , 
tout couvert , il est vrai , de leurs morts ; mais 
les troupes d'Alphonse n'en furent pas moins 
dans la nécessité de se retirer vers Tolède , heu- 
reuses de n'être point poursuivies. 
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Lïnfortuné roi de Seville , privé pay cette 
retraite de sa dernière ressource, se défendit 
encore tant qu'il put combattre ; mais , lorsque 
ses soldats épuisés par les Jatigues d'un long 
siège , ou , tout couverts de blessures , n'eurent 
plus la force de tenir leurs armes ; que les pro- 
visions de tout genre manquèrent ; que les habi- 
tans, aigris par les souffrances, et tremblant à 
l'idée d'un assaut et de ses résultats funestes j 
firent éclater leurs murmures, et demandèrent 
à grands cris à capituler pour obtenir de meil- 
leures conditions , le roi ne pouvant ni donner 
aux habitans des espérances qu'il n'avait plus, 
ni résister au torrent impétueux des événepiens 
qui l'entraînait malgré lui , envoya des héraut^ 
au camp des assiégeans pour offrir de renaettre 
la ville , sous la seule condition d'assurer les 
propriétés , de protéger les personnes , et de le 
faire jouir lui et sa famille de la même faveur. 
Syç ben Békir promit tout au nom de son maître ; 
22 Régeb. mais , digne émule du Bérébère Casûr , il signala 
son entrée dans Seville en jetant son roi dans les 
fers ; tous ses enfans , leurs femmes , ses filles , 
partagèrent sa prison. Ils n'en sortirent que 
pour entrer dans les vaisseaux qui les de- 
vaient transporter en Afrique. 

Jamais peut-être Abçn Abed n'eut plus de 
véritable grandeur qu'au moment où, trahi par 
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la fortune , il se voyait dépouillé de toutes les 
grandeurs de la terre. Son trône abattu, le 
sceptre brisé dans ses mains, le sceau de la 
captivité effaçant la glorieuse empreinte du 
diadème, une prison obscure au lieu des palais 
somptueux s rien ne parut altérer sa constance* 
Ce qu'il ne pouvait supporter sans laisser voir sa 
douleur extrême, c'était Taspect d'Al Raxid, con- 
damné par le malheur de son père à descendre 
du suprême rang ; de tous ses enfans < qu'un 
prince sans foi allait peut-être livrer à la misère , 
à l'esclavage ou à la mort ; de Zaïda Cubra , son 
épouse bien-alméè , qui , toute fondante en 
larmes en voyant les indignes fers qui char- 
geaient ses mains royales , n'échappait que par 
cette explosion de sa douleur à la violence du 
désespoir. Tous entouraient Muhamad ; tous , la 
mort dans le cœur, semblaient s'occuper de lui 
seul ; mais il lisait sur leur visage les soucis , les 
regrets amers qui les dévoraient 5 et il leur don- 
nait des consolations , il leur offrait les espé^ 
raaces d'un avenir sur lequel il ne comptait pas. 
Mais lorsque les vaisseaux commencèrent à 
s'éloigner de Seville , et que les sommets dorés 
de ses tours, se confondant arec l'horizon, dis- 
parurent pour jamais à leurs regards inquiets , 
ces infortunés ne purent contenir leurs plaintes. 
De tous côtés on entendît des gémissemens et ' 
II. 18 
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des sanglots; on voyait que ces nialheureux 
laissaient sur le rivage leurs plaisirs , leurs affec- 
tions , leur âme entière. Muhamad seul ne don- 
nait aucune marque de faiblesse. Debout au 
tnilieu de sa famille désolée , « Mes enf ans , mes 
» amis , leur disait-il avec douceur, sachons 
» supporter notre sort. Nous ne possédons rien ici 
»> bas que pour le perdre , et Dieu ne nous donne 
»Jes biens de la terre que pour les reprendre. 
» La douceur et Tamertume, le plaisir et la dou- 
» leur, se touchent ; maisle cœur généreux esttou- 
» jours au-dessus des caprices delà fortune. «Les 
augustes captifs furent conduits de Ceuta , où ils 
débarquèrent, à la ville d'Agmat, et on les enferma 
dans une tour où Muhamad vécut encore quatre 
ans, au sein des privations qui suivent l'indigence. 
On dit que sur le chemin d'Agmat un Ala- 
rabe lui présenta des vers où il déplorait son 
infortune , et que le roi lui donna trente-six 
pièces d'or, les seules qu'il possédait. Il devait 
s'attendrç à ce que le ravisseur de sa couronne 
pourvoirait du moins à tous] ses besoins pour 
l'avenir : il se trompait ; Jusef , oubliant envers 
son prisonnier les plus simples devoirs que 
l'humanité impose , le laissa exposé à toutes les 
atteintes de l'indigence. Ses filles étaient obligées 
de travailler continuellement , pour se procurer 
leur subsistance et la sienne. Couvertes d'habil-- 
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iemens grossiers , elles ne portaient pas même 

de chaussure ; et cependant, dit l'historien Aben 

Lebuna , malgré ces pauyres vêtemens , et Fair 

de tristesse répandu %vlt leurs traits délicats , on 

trouvait quell{Ue chose en elles qui décelait la 

grandeur de leur origine. Quant à ses fils , deux 

avaient été immolés en Espagne par le féroce 

Casûr, quatre furent pris avec lui à Seville. 

Almoated, Fun d'eux , fut assassiné en' Afrique ; 

le? autres ne durent la conservation de leurs 

jours qu'à la triste obscurité dans laquelle ils 

vécUîent. Aben Abed avait toujours eu le goût 

de la poésie ; il calma souvent , en s'y livrant, les 

ennuis de sa rigoureuse captivité , et il composa 

sur ses propres disgrâces plusieurs romances 

qui furent soigneusement recueillies. 

Après la terrible catastrophe qui renversait le 
Toî de Seville , tes autres princes de l'Andalousie 
devaient s'attendre à devenir à leur tour les 
victimes de la déloyauté de Jusef. Quand l'am- 
bition ne peut se satisfaire qu'en parcourant les 
voies ténébreuses du crime , dès qu'elle a fait le 
premier pas , il n'est plus de bornes qu'elle ne 
veuille franchir ; rien n'est sacré pour elle , et de 
forfait en forfait , elle marche à son but. Lé roi 
d'AInaérie , Aben Zâmîda (i) , effrayé du mal- 



(t) Les historiiens arabes nomment au^sî ce prince 
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heur de soa ancien ami , eherckant i {Hrèvenir 
celui dont il était menticé, tenta, mais vaine* 
ment , de foormer une puissitnte ligue contre les 
Almoravides. Un esprit de veHâçe s'était empâté 
de tous les souverains de I-Andalouste; , et ks 
grands exemples qu'ils voyaient awtour d'eux 
n'étaient point capables de les portei ftu seul 
moyen de salut qui leur restait. La fortune avait 
marqué cette épeque poiir leur ruine ; ils devaient 
succomber l'un après i*autre, et l'on eut dit 
qu'ils ne sentaient ni le désir ai l'utilité de réu- 
nir leurs efforts, cobtre l'usuipateur qui les me- 
naçait tous. 

Âben Zamida était fort anné de ses sujets à 
cause de sa bonté et de sa justice. Syr ben Békir 
le savait , et , craignant dé le voir défendu par 
les dirétiens de ses états aussi bien que par ses 
sujets musulmans, il hésita quelque temps à 
l'attaquer; imaginant ensuite que, s'il triom- 
phait du roi d'Almériiç , il ne Irouveriait pas de 
résistance dans les autees princes^ il envoya 
contre lui une forte division commandée par 
Abu Zacaria ; et pour coupée en même ïemps 
toutes les communi^atfohs de la ville, il fit avan- 



Muhamad beo Mân et Mocz-Daula. Cela vient de ce que 
les Arabes portent toujours, une infinité de noms, et qu'on 
les désigne tantôt par Vun. tantôt pa# Tautre . 
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mr 865 Taisfieaidx , afin de la bloquer du côté de 
laxner. AbénZamida, ainsi resserré et dénué de. 
tout secours , tomba malade de chagrin , et il 
eut 4u moins en perdant la vie la consolatioii 
de moudr libre. Il avait gouverné Almérie pen- 
dant garante ans* Aussitôt après sa mort , les 
habitans d'Almérie proclamèrent pour leur sou- 
verain son fils, Ahmed Obeidalà Moez-Daula. Ce 
prince 9 qui avait été déjà le prisonnier de Jusef, 
lorsqu 'après l'usurpation de Grenade Aben Za- 
mida l'avait envoyé complimenter le roi de Ma- 
roc , craignit , s'il retombait dans ses mains j 
d'être sévèrement traité ou même de perdre la 
vie; bien convaincu d'ailleurs que la ville ne 
poutait pas tenir long-temps encore , il fit ap- 
pareiller en secret un navire ; ensuite il envoya 
des messagers au général des Almoravides , 
comme s'il eût voulu capituler. Ceux qui gar- 
daient l'entrée du port y informés de l'arrivée des 
dé{>uté8 d'Ahnérie i et croyant la ville près^ de se 
rendre , se relâchèrent de leur vigilance; Ahmed 
saisit le moment favorable ; il s'enfuit pendant 
la nctit , et il eut le bonheur de sauver ses tré- 
sors et d'emmener sa famille. 11 parvînt heureu- 
sement dans la province d'Afrique , où il eut 
quelque temps après le gouvernement de Tunis. 
Almérie reçut dès le lendemain les assiégeans 
dans ses mnrs. Davud ben Aîxa , qui , de tous 
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« 

les généraux de Jusef , passait pour le plus mo-» . 
déré et le plus humain , s'était rendu au siège 
d'ÂImérie ; et sa présence , en rassurant les ha- 
bitans sur l'avenir et sur l'effet des conventions , 
ne contribua pas peu à leu|^ résolution de se 
rend re. Toutes les villes de la contrée suivirent 
l'exemple de la capitale , et subirent le joug des 
Almoravides. 
An do j. 0. Tout le midi de l'Espagne était soumis ; mais , 
^* 485^"' au nord, à l'orient et à l'occident, les rois de 
Sarragosse , de Valence et de Badajoz , conser-i 
voient encore leurs couronnes. Jusef, qui vou- 
lait les détrôner tous , envoya l'ordre à Davud 
de marcher ^sur Valence. Davud obéit ; il s'em- 
para d'abord de Xativa , de Dénia et de Ségura , 
que Içurs walis ne purent défendre malgré les 
secours que le Cid Rodrigue leur avait envoyés ; 
Valence fut ensuite investie. Yahie , petit-fils de 
Dylnûn, y régnait encore. Secondé par un corps 
de chrétiens auxiliaires , il opposa une forte ré- 
sistance ; mais , blessé mortellement dans une 
sortie , il expira en rentrant dans la ville* Alca- 
. dir son frère lui succéda, déterminé à s'enseve- 
lir sous les ruinés de Valence plutôt que de se 
rendre. La trahison fit alors pour les Almora^ 
vides ce que leurs impuissans efforts n'avaient 
pu obtenir. Ahmed ben Gehaf , à qui sa charge 
de çadi donnait beaucoup d'influence 9 gagné 
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par les promesses de Davud ^ ou cédant à sa 
propre ambition et à l'espérance de voir la per- 
fidie récompensée par les honneurs , introduisit 
les ennemis dans la ville. Alcadir fut tué en se 
défendant. Ahmed , élevé par Davud au rang de 
wali et au gouvernement de Valence 9 reçut ainsi 
le salaire de son crime; la justice divine lui ré-^ 
servait un autre prix qu'il n'attendait pas. 

Le roi de Sarragosse voyait l'orage s'approcher 
de ses états ; et quoique par leur étendue 9 le 
nombre de ses sujets , ses richesses , les vais- 
seaux qu'il entretenait à Tortose , et surtout par 
l'amour de son peuple , qui jouissant sous ses 
lois d'un gouvernement doux et humain était 
disposé à tous les sacrifices , il eût des moyens 
de résistance qui avaient manqué aux souverains 
andatous , il crut néanmoins prudent de conju- 
rer la tempête avant de la laisser éclater. Il en- 
voya à Jusef des ambassadeurs, chargés de riches 
préSiCns et d'une lettre par laquelle il lui deman*- 
dait son amitié , et un traité d'alliance contre 
les chrétiens. « Mes états, disait-il, sont l'u- 
» nique barrière qui te séps^re^ des princes chré-r 
» tiens. Jusqu'ici mes aïeux et moi-même nous 
» avons soutenu, repoussé leurs efforts. Si je puis 
» compter sur ton alliance et tes secours, je les 
» craindrai bien moins encore. » Jusef , qui au 
fond n'était pas fâché de fairç retomber sur un 
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autre le poids principal de la guerre contre les 
ekrétiens , et qui peut-être sentit qu'il ne pour- 
rait le dépouiller aussi aisément qu'il avait fait 
les autres , accueillit avec joie une proposition , 
dans laquelle au surplus il voyait la reeosknais^ 
sance formelle de soa droit de souyeraineté sur 
l'Espagne; il renvoya les ambassadeurs d^'Abu 
Giafar avec l'assurance positive de son anaitié 
pour leur prince ^ et le traité d'allianee fut con- 
clu» Il ne tarda même pas à recevoir son exé- 
^i%l' ^' eution.. Sanche , roi d'Aragon , avait mis sur 
^* 48^"*' pied une puissante armée » et il s'était emparé 
de Fraga et de Barbastro ; de là , parcourant le 
pays voisin ^ il exerçait de toutes parts les plus 
grands ravages ; quarante milk individus de l'uia 
et de l'autre sexe périrent , dit-on , par lea mains 
de ses soldats ; un nombre infini d'babit^ans fu- 
rent emmenés captifs. Les Almoravides se hâ- 
tèrent de marcher au secours d'Ahu Giafar. 
Après divers combats meurtriers » ce prince re- 
prit les villes conquises ; il pénétra même dans 
l'Aragon, y fit beaucoup de butin , et revint dans 
'sa capitale avec cinq mille esclaves du^étiennes, 
dont ime partie alla peupler les harems de l'A- 
frique. Abu Giafar envèy^ aussi à Jusef une part 
des dépouilles ennemies (i). 



■^««•' 



(i) Il y a toute appareace qu« ce fut dans le CQurs de 
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Tandis qu'Abu Giafar ttiomphait des Arâgo- 
naîs, Syr ben Békîr envahissait le royaume 
d'Algarbe et de Badajoz;. Il régnait alors parmi 
lespeuples de l'Andalousie une opinion générale, 
que le temps était enfin arrivé de la chute des 
souverains andalous, et de Félévation d'un prince 
afiicdin. Cette opinion , qui n'avait pas d'autre 
fondement que leur supetslitieuse confiance en 
leurs astrologues, expliquant à leur gré d'ob- 
scures prédictions par les événemens présens , 
produisait sur les esprits les plus funestes ef- 
fets. Persuadés que toute défense était super- 
flue, et que la résistance les conduirait à la ruine 
et à la mort, livrés à la plus triste insouciance 
pour des révolutions qui leur paraissaient inévi- 
tables , les peuples n'avaient ni la volonté ni le 
couragp de s'armer pour leur prince et pour leur 
patrie. C'est là ce qui pent expliquer la rapidité 
des conquêtes des Almoravides. Toutes les villes 
avaient ouvert leurs portes à Syr ben Békir. En- 
flé de ces faciles succès , il s'avança vers Bada- 
joz. L'armée du roi Omar l'attendait dans les 
environs ; elle fut vaincue, et les deux fils du roi, 
grièvement blessés , furent faits prisonniers. Les 
habitans de Badajoz , épouvantés , se portèrent 

cette campagne que le roi d'Aragon reçut devant Htiesca 
la blessure dont il mourut. 
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an foule aa palais d'Omar , et, ne conservant de 
courage que pour la désobéissance et pour la 
révolte , ils forcèrent ce prince à offrir de, re- 
mettre la ville, avant même que le siège n'en fut 
commencé. Aben Békir ne voulut pas , en éle- 
vant des difficultés sur les conditions de la re- 
mise, laisser aux habitans la faculté de se recon- 
naître et de revenir sur leurs pas ; il savait que , 
maître de la ville , il le serait aussi de tenir ses 
promesses ou de les violer. Le roi avait demandé 
qu'il lui fut permis de quitter Badajoz avec sa 
famille et ses esclaves , pour aller cacher sa dis- 
grâce dans quelque retraite éloignée , et il Tavait 
obtenu. ; mais à peine fut-il parvenu à, une ou 
^ deux lieues de distance , qu'il fut atteint par un 
détachement de cavalerie de Lamtuna , que le 
perfide AlpGiôravide envoyait à sa poursuite ; et 

An de j. c. il fut lâchemeut assassiné avec Âlfadal et Âla- 

1094. 

^« ^^^'s^*' bas , sasdeu^ $ls; un autre de ses enfans, wali 
7 Safer, jg Santarçm 9 fut jeté dans une étroite prison. 
Aben Békir , n'osant t^raver l'opinion qui vouait 
à l'horreur publique l'auteui: de cet attentat in* 
fâme , publia qu'il n'avait fait qu'exécuter des 
ordres supérieurs , provoqués par l'intérêt, de 
l'état. 

Ainsi finirent les rois de l'Andalousie , après 

• 

soixante ans environ d'une existence orageusç. 
La révolte et la guerre civile les avaient placée. 
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sur le trône ; Fusurpation étrangère, aidée par 
leurs discordes , les en précipita. Oubliant pour 
leur avantage personnel le bien général de l'Es- 
pagne , détruisant au lieu de construire, renyer-* 
sant au lieu d'élever , divisant au lieu d'unir , 
ajoutant pour s'agrandir des débris à d'autres 
débris, ils avaient tout sacrifié au présent ; mais 
le terrible avenir, qui voit tôt ou tard tomber les 
empires , s'avançant vers eux à grands pas , les 
avait tout à eoup saisis , comme un )Our sans 
aurore. 

Depuis deux ans , le cadi de Valence Ahmed 
ben Gehâf jouissait des fryits de sa déloyauté , 
et l'on peut croire qu'il n'était pas heureux. Haï , 
méprisé par les Valencîens , exécré par les 
anciens amis du malheureux Alcadir , il voyait 
partout l'opinion ' s'élever contre lui ; et si sa 
propre conscience lui épargnait les reproches , 
il les lisait dans les yeux de tous ceux qui l'ap- 
prochaient Les walis d'Albarracin , de Dénia , 
de Xativa , de Murcie , et quelques autres encore , 
parens ou alliés d'Âlcadir , aspiraient en secret 
à secouer le joug des Almoravides , et à venger 
«ur Ahmed la mort de ce prince. Depuis long- 
temps le Cid, exilé de Tolède par lïngratitude 
d'Alphonse , mais toujours fidèle à l'honneur et 
à la patrie , avait tourné contlre les Arabes son 
ressentiment et ses armes ; et , suivi d'un grand 
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nombre de chevaliers , avides comme lui de 
combate et de gloire ^ il s'était eâatparé d'une 
partie du aroyftume de Valence, et il s'y était 
établi » eo attendant que le besoin de sa valeur 
et de son expérien^^ie forçât Alphonse à k Rap- 
peler. Les wàlis méconten& recherclièreat son 
alliance* Rodrigue, qui connaissait la disposition 
des esprits dans Valence , et qui nourrissait dans 
son cœur le projet de conquérir cette vilte im- 
portante, se prêta avec empressement aux 
avances de ces walis ; et , autant pour 'cacher sçs 
propres vues que pour mieux exciter tes walis 
à le seconder 5 il parla devant eux de la trahison 
d'Ahmed , de la mort d'Alcadîr son ami et son 
allié , de l'odieuse domination des Africains ; 
et leur inspirant les mêmes désirs de vengeance 
qu'il semblait leur montrer, il se mit à leur 
tête , unit ses drapeaux aux étendards musul- 
mans, et marcha sur Valence, profitant du 
moment où les Almoravides avaient eoncejntré 
dans l'Algarbe leurs principales forces* Le Gid se 
distingua par des exploits extraordinaires , et il 
inspira aux assiégés tant de terreur, que les 
secrets ennemis d'Ahmed n'eurent point de 
peine à les déterminer à accepter la capitulation 
Giumnda i. quî Icur fut offcrtc. Le Gid pourvut en admim's- 
trateur et en guerrier au gouvernement et à la 
sûreté de sa conquête ; et , tout en donnant le 
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titre de wali au seigneur d'Albarracin , Abu Mé- 
ruan , et celui de vasîr au seigneur de Mûr- 
viédro, Al>u Iiâ ben LeH», il s'en assura la 
propriété en y plaçant sou5 te nom d^auxiHaîres 
u» corps nomhretix de chrétiens aguerris ; qui 
demeurèorent. smûs chargés de la garde (i) et 
de la défense de la ville. 



(») Les auwurfr arabes racoBten^ que le Cid feccwda 
au wali Ahmed uae xjopitulation qqi hjî garantissait la 
vie et la conservation de ses biens ; que même il lui permit 
de continuer d'exercer l'emploi de chef des cadis; iiuiîs 
qu'au bout d'un an il le fit emprisonner lui et sa famille. 
Cette mesure de riguetir , ajoutent-ih, avait pour 
objet de forcer le càdi h réréler en que! lîeti se frou^ 
valent les trésors d'Alcadîr. Après avoir inutilement 
employé les prière» et les menaces, le Cîd, ne pouvant 
rien obtenir de robstiné cadi , fit allnmer un îmmTense 
bûcher au milieu dé la ^ande place de Valence ; et il 
ordtonna qu'on amenât Ahmed^ et les siens , et qu*on les 
précipitât au tùilieu des flammes; mais tousled assistans, 
musulmans et chrétiens, rtyant vivement mtercérïé eh 
leur faveur, le Cîd consentit à épargner la famille, le 
cadi fut placé dans une large' foséc où fl fiit enterré 
jusqu'au milieu du corps ; pnivon allutHa dti bois tout 
autoiir, et le cadi pérît ainsi dans les toûfffietts , le 
i'** jeudi de la première lune de tïiumada âe fan '488 ; 
un an après la prise de Valence. 

* On pensé bien que ce récit ne se trouve dans aucun 
historien espagnol, et il faut convenir qu'il est bien diffi- 
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La perte de Valence n'empêcha point le* 
Almoravides de consolider leur potivoîr en 
Espbgne. Alphonse , qui n'avait pu empêcher la 
ruine du roi de Seville , ne songea qu'à se for- 
tifier lui-même dans ses états, de Tolède. De 
tous les rois arabes , successeurs des Beni-^ 
Omeya , il ne restait que les Beni-Hud de Sarra-»- 
gosse, et ceux-ci avaient reconnu l'autorité de 
Jusef ben Taxfin. Le roi dé Maroc n'avait donc 
plus è'ènnemis à combattre dans la péninsule ^ 
boil's les chrétiens ; et plusieurs années se pas- 



ûile d'y ajouter foi, quels que soient les détails où sont 
entrés les Arabes qui le font. Cet acte hoi^rible.de barba- 
rie est incompatible ayec le caractère connu du GId; Dans 
un temps où pour les moindres causes les sujets se révol- 
taient contre le prince, le Gid, yaleureux, estimé et puis- 
sant , mais banni et persécuté par Alphonse , ne se ven- 
gea de lui qu'en ajoutant des services rendus sans espoir 
de salaire, à des services restés sans récompense; aussi 
passa-t-il pour le plus magnaniqie des chevaliers de son 
temps. Gomment concilier avec cette grandeur d'âme la 
cruauté qui aurait ordonné le supplice atroce d'Ahmed? 
Il est vraisemblable que ce cadi, abusant de la liberté 
qu'il avait conservée et de la clémence de son vainqueur^ 
essaya de se révolter, et qu'ayant été découvert, il fut 
condamné à périr. En haine du nom chrétien, les Arabes 
auront ajouté à ce fait des circonstances propres à rendre 
le Cid odieux* 
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sèrent sans qu'aucune entreprise importante 
troublât la paix générale. Pierre I" , fils aîné de 
Saâche , avait succédé â la couronne de Navarre 
et d'Aragon , et dans les premiers temps il avait 
continué la guerre contre Abu Giafar son voisin ; 
mais , soit qu'il craignît d'attirer les Almora- 
vides au secours de leur allié , soit qu'il prévît , 
de la part de ses frères mécontens , des troubles 
intérieurs , il fit avec le roi de Sarragosse une 
trêve qui ne fut rompue qu'après sa mort. D'un 
autre côté le roi de Castille et de Léon , qui 
n'avait que des filles , s'occupait de les établir. 
Lorsqu 'après la désastreuse bataille ëe Zalaca , 
tremblaht pour son royaume , il voulut opposer 
aux Almoravides une digue qu'ils ne pussent 
rompre , il n'avait pas armé seulement ses 
propres sujets, mais il avait encore demandé 
ded Secours à Philippe P', roi de France, proche 
parent de sa femme , Constance de Bourgogne. 
Philippe lui avait envoyé des soldats ; et plu- 
sieurs princes françaiiâ , voyant en Espagne des 
occasions de gloire, et des lauriers à cueillir, 
avaient volé à son secours avec leurs chevaliers. 
C'étaientRaymond, comte de Bourgogne, Henri, 
comte de Besançon, et Raymond, comte de 
Toulouse. 

Ces princes rendîreht à Alphonse tant de 
services, qu'il crut ne pouvoir les récompenser 
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dignement qu'en le^ rendant époux de ses filles. 
Dès l'an 1090 > il ayait donné l'aînée au comte 
de Bourgogne, Cette princesse , qui s'appelait 
Urraque, et qui joua par la suite un grand 
rôle durant les longe troubW^ qui désolèrent 
l'Espagne quelques années plus tard, reçut en 
dot les états de GastiUe., et eUa eut de son 
mariage l'infant don Alphonse, que l'Espagne 
chrétienne devait coinpter un jour parmi ses 
plus grands princiis. La. princesse Elvire épousa 
le comte de Toulouse 9 qui, de ses états où il 
l'ayait d'abord amenée » la conduisit à la Terre-* 
Sainte, oè^l 'entraîna peu de temps après l'esprit 
des croisades. Il restait à Alphonse une troisième 
fille, Thérèse, qu'il avait eue de Chimène de 
Guzman, sa maîtresse, issue d'une dçs meil^ 
leures maisons de l'Espagne. Il l'offrit à Henri 
de Besançon avec la propriété de tous les pays 
situés au-delà du Duero , depuis Ja ville de Porto, 
An de j.c. jusqu'au royaume arabe de Badajoz. Henri 
De\%gire, acccpta la main de Thérèse ^vec reconnaissance, 
et il rpçut en même temps le . titre de comte de 
Portugal , titre que son successeur échangea 
dans la suite contre la couronne royale. 

De Jia part des Almora vides , il y eut une ex- 
pédition maritime aux îles Baléares , que possé- 
daient depuis un demi-siècle les descendans de 
l'Alaméri Mugéhid. Les habitans , qui n'igno*- 
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raient pas que l'Espagne entière s'était soumise , 
ne voulurent pas s'exposer aux hasards de la 
guerre , et ils se placèrent sans combattre sous 
l'obéissance du roi de Maroc. Les seuls walis de 
Dénia , de Murviédro et d'Albarracin , protégés 
par le Cid , toujours possesseur de Valence , con- 
servaient leur indépendance au milieu de l'asser- 
vissement général ; ils la perdirent lorsque cet 

appui leur manqua. Rodrigue mourut, et aussi- Andoj^c. 

1099. 
tôt les Almoravides, que la crainte de sa vail-Doihégire, 

lance avait jusque-là retenus , formèrent le des- 
sein de reprendre cette ville. Aben Békir y envoya 
ses Maures de Lamtuna, ceux de la tribu de 
Mazmuda, et plusieurs corps de Bérébères et 
d'Alarabes : en même temps il la fit attaquer du 
côté de la mer par tous ses vaisseaux ; mais Al- 
phonse l'avait prévenu. Prévoyant les événemens 
qui suivraient la mort du Cid , il avait renforcé 
la garnison , et pourvu abondamment la place 
de tout ce qui était nécessaire pour un long siège. 
Alphonse essaya même de faire lever celui que 
les Almoravides avaient commencé , et une armée 
partit sous les ordres de Henri, son gendre. Henri 
fut battu, mais Valence ne se rendit pas. La veuve 
de Rodrigue, la fameuse Ghimène , donnant aux 
assiégés son propre courage , rendit inutiles tous 
les efforts des Maures : c'était l'ombre du Cid 
qui défendait encore les remparts de Valence. 
II. 19 
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Les walîs de Murviédro et des villes voisine» 
avaient armé en faveur de Chimène. Obeidala , 
gendre d*Abu Méruan , s'était mis à la tête d'une 
petite troupe avec laquelle il harcelait les Almo- 
Andc j. c. ravides. Poussé par l'ambition , il la conduisit 
Dei'iiégire, yn jour à Albarraciu , sous prétexte de visiter son 
beau-père; introduit devant lui, il le somma 
d'un ton impérieux de le nommer son succes- 
seur, et de lui fournir provisoirement de l'argent 
et des troupes. Abu Méruan répondit avec ai- 
greur à cette étrange demande. Obeidala , se- 
condé par son fils qui l'avait accompagné, tira 
son épée contre le w^ali ; celui-ci se défendit avec 
courage , et appela du secours. L'épouse d'Obei- 
dala accourut, et à la vue des glaives nus et du 
danger de son père , elle jeta des cris perçans. 
Les serviteurs d'Abu Méruan , attirés par ces 
clameurs .fondirent sur Obeidala et sur son fils , 
qu'ils désarmèrent. Abu Méruan fit couper à son 
gendre les mains qui avaient attenté à sa vie, et 
il le fit ensuite mourir; le fils d'Obeidala , pareil- 
lementmutilé, futenfermé dans une prison. Abu 
Méruan était très-aimé de ses sujets , dont il était 
l'ami et le père plutôt que le souverain; on 
ajoute qu'il remplissait, dans la plus grande 
étendue , tous les devoirs de l'hospitalité envers 
les étrangers. Depuis la mort de Rodrigue , il 
s'était étroitement uni avec Abu Giafar; et à 
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l^ombre de cette alliance , il vivait respecté des 
Almoravides eux-mêmes. 

Un malheur d'un genre nouveau vint alors 
menacer Alphonse. On ne parlait en Europe 
que de la conquête des lieux saints ; la supers- 
tition 5 le faux ^èle, armèrent beaucoup de chré- 
tiens; l'amour de la nouveauté, Tespoir des ri- 
chesses 5 déguisés sous d'honorables noms , en 
entraînèrent un plus grand nombre. L'Europe 
entière semblait vouloir se répandre sur l'Arabie 
et la Palestine , pour refouler les peuples vers 
rOrient. ]En Allemagne , en Angleterre , en 
France, en Italie, la contagion avait gagné toutes 
les classes , et la chaîne des Pyrénées n'en dé- 
fendait pas les Espagnols. Vainement les dangers 
de leur propre patrie réclamaient le secours de 
leurs bras ; vainement les Maures et les Arabes , 
dans une menaçante attitude , veillaient à leurs 
portespour saisir le moment de les dépouiller ou 
de les asservir ; vainement leur prince alarmé tâ- 
chait d'opposer la voix de l'Espagne en péril à 
celle du fanatisme ; les Espagnols , avides des 
biens de la terre , non moins avides des indul- 
gences promises , heureux secours accordé par 
l'Eglise à ceux qui manquaient de vertus pour 
conquérir les biens éternels , se disposaient à 
l'envi à partir pour l'Asie , abandonnant ainsi 
leurs foyers , leurs épouses et leurs enfans aux 
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entreprises de ces mêmes Musulmans qu'ils vou- 
laient aller combattre en d'autres climats , et 
qu'ils avaient chez. eux. Dans ces fâcheuses cir- 
constances, Alphonse eut recours au pontife de 
Rome ; il pensa que là où le mal prenait sa 
source il trouverait aussi le remède ; et le pape 
- Pascal, cédant heureusement à ses instances, 
déclara par un bref que le- poste des E^agnols 
était en Espagne, puisque c'était là qu'ils avaient 
leurs vrais ennemis. Les embarras que donna au 
roi le soin d'arrêter cette dangereuse manie l'a- 
yaient*empêché de faire d'utiles effort§ pour se- 
courir Valence, dont le siège continuait toujours. 
Au bout de trois ans les chrétiens, ne pouvant 
^° uo2.^' plus s'y défendre , se déterminèrent à l'abandon- 
Derhégirc, ^^^^ ce qu'ils exécutèrent avec beaucoup d'ordre, 
^^^^^* et sans que les Almoravides osassent les inquiéter 
dans leur retraite. Les petits princes voisins fu- 
rent de nouveau obligés de se soumettre ; et 
Abu Méruan étant] mort au commeQcement de 
Tannée suivante, son fils Yahie, qui lui succéda, 
ne conserva ses états d'Albarraein que comme 
une dépendance du gouvernement almoravide 
de Valence. 
^^'uos^* Le roi de Maroc crut que c'était le moment 
^* é^f*^' d^ visiter ses états d'Europe. 11 avait laissé à ses 
généraux tout l'odieux d'une conquête entre- 
prise contre les règles de la bonne foi , de la 
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loyauté et du droit des gens ; quand elle fut ter- 
minée, et que TAndalousie soumise n'offrit plus 
d'ennemis , il voulut lui montrer son maître. Il 
amenait avec lui ses deux fils , Abu Taër Témim 
et Abul Hasem Aly , plus jeune que son frère , 
mais plus abondamment pourvu des qualités 
d'un prince destiné à l'empire. Après avoir ter* 
miné sa tournée j il revint à Gordoue , que , datts 
son adroite politique , il affectait de distinguer 
comme la capitale de l'Espagne , moins pour lui 
rendre son ancienne suprématie, qu« pour ga- 
gner les cœurs des faabitans de cette ville popu- 
leuse. A peine y fut-il arrivé qu'il convoqua touè 
les walis de l'Espagne , les scheiks du pays et les 
principaux Almoravides ; quand ils furent tous 
réunis , il leur désigna pour son successeur soft 
second fils Aly , comme plus digne du trône ou 
plus capable de supporter le poids des affaires^. 
L'acte de cette déclaration solennelle fut drèsfeé 
immédiatement sous ses yeux , après quoi le 
jeune prince fut introduit au milieu du conseil. 
Jusef lui fit donner lecture de cet acte et'fles 
conditions sous lesquelles il venait d'être élu ; 
Aly jura de s'y soumettre. Ensuite on fit une 
invocation à Dieu pour qu'il daignât répandre 
ses bienfaits sur l'héritier du trône , et le diriger 
dans sa conduite future.; Jusef .fit lui-même, à 
son fils une vive exhortation de remplir sfes de- 



V 
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voirs, Aly répéta, soa serment, et la cérémo- 
nie ( 1 ) se termina aux acclamations des walis. 

Dans les instructions que Jusef donna à son 
fils , il lui recommanda fortement de ne confier 
le gouvernement de.s villes et des provinces 
qu'aux Almoravides de Lamtuna; de tenir tou- 
jours j^es frontières en état ; d'employer princi- 
palement contre Je& clirétiens les troupes anda- 
louses , comme connaissant mieux ce genre de 
guerre et la tactique de ces ennemis ; d'entretenir 
constamment en Espagne dix-sept mille cava- 
liers almor avides , sans compter les troupes afri- 
caines, savoir : quatre mille à Valence, trois 
mille à Grenade ^ milk à Cordoue , sept mille à 
Seville et les autres sur les frontières dé Tolède, 
«t de les payer {2) bien exactement ; de ne 
point faire la guerre sans nécessité ; de l'éviter 
avec les montagnards de Darah et les tribus er- 
rantes de Mazmuda ; de conserver et de main-> 



' (1) .L'historien Alcodai dit que le roi de Sarragosse j 
assista représenté par son hagib , et que , dans l'intention 
de confirmer de plus en plus son alliance avec le prince 
africain , il lui enyoja à cette occasion de magnifiques 
présens. 

(2) Chacun' de ces cavaliers avait cinq ecus d'or par 
mois, et en outre Tentretien de sa personne et de son 
chevali 
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tenir l'alliance existante avec les Beni-Hud de 
Sarragosse , dont les états lui serviraient de rem- 
part contre les incursions des chrétiens ; d'ho- 
norer les Musulmans d'Espagne , et principale- 
ment les habitans de Cordouè ; d'user souvent 
avec eux de pardon et de clémence (i). 

La déclaration de Jusef en faveur d'Aly avait An de j.c. 
été transmise à toutes les villes du royaume , et Deî'hégiwt 
partout elle avait été reçue sans opposition. Tout 
semblait promettre la paix à l'Espagne. Pierre I 
venait en mourant de laisser la couronne d'Ara- 
goiàLà.san frère Alphonse; et ce prince, qui, 
par le grand nombre; des combats qu'il livra par • , 
la suite aux Maures et aux Arabes, acquit le 
surnom de batailleur, employa les premières 
années de son règne à réparer les maux que la > 
guerre avait faits durant les règnes antérieurs. 
Le roi de Léon, il est vrai, avait repris les armes', 
et, pour se dédommager de la perte de Valence, 



(i) On dit que ce prince manqua rarement de cette 
vertu ; que jamais il ne prononça contre aucun criminel 
la peine de mort ; que la prison perpétuelle et l'exil fu- 
rent les plus forts cbâtimens qu'il imposa. Il ne se montra 
donc implacable et cruel que pour les malheureux rois 
de l'Andalousie ! S'il obéit en les faisant périr aux con- 
seils de la politique, il faut convenir que la politique des 
despotes est bien terrible. 
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il avait attaqué et pris Médîna-Cœlî ; mais une 
armée, envoyée sous les ordres de Guttierez 
Suarez au secours de la place que les Maures 
voulaient reprendre, ayant été complètement 
battue , il dut renoncer à son inutile conquête , 
et la guerre fut terminée. Jusef , qui , presque ' 
centenaire ( 1 ) , voyait de près le terme inévitable 
de sa carrière . avait l'intention de retourner à 
Maroc ; et , désirant léguer la paix à ses peuples, 
fl ne voulut pas que ses généraux poursuivissent 
les avantages qu'ils venaient d'obtenir. Enfin le 
moment quïl avait fixé pour son départ aifrif a ; 
« il sortit de Cordoue et prit le chemin d'Algé- 
ciras. 
Andej. c. En passant àLucéna^2) il fut retenu quel- 
^^^Sot""' ^^^ jours par un événement assez singulier. 11 
Muharran. y ^yait daus ccttc viUc bcaucoup de Juifs , et Ton 
avait depuis peu découvert un ancien livre d'A- 
^ ben Mucerra de Cordoue , dans lequel on lisait : 
qu'au temps du prophète les Juifs avaient pro- 
mis d'embrasser l'islamisme l'an 5oo^>de l'hé- 
gire , si dans l'intervalle leur messie n^éf ait point 
arrivé. Que cette promesse eût été ou n'eût pas 

■ ■ ^^M^— ■»«i— ■■ ■■ ■ ■■■^B ■■■! Ill ■■ p.»^»^^ Il—— ■■ ■■■■■■■^■■iii m * 

(i) Jusef était né Tan 400 de l'hégire, il mourut 
Tan 5oo; mais ces cent annéeV arabiques n'équivalent 
qu'à environ quatre-vingt-dix-sept années solaires. 
(2)Pctiic ville sur le Xénil, au-dessus d'£cij&. 
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^té faite , comme on venait d'entrer dans l'année 
marquée , on rappela aux Juifs leur obligation 
prétendue , et ceux de Lucéna avaient été cpn- 
damnés à Rendre le turban. Us profitèrent du 
passage du roi par leur ville pour implorer sa 
justice , et l'affaire fut aisément arrangée moyen- 
nant une grosse somme d'argent qu'ils comp- 
tèrent. Le roi continua ensuite sa route. Arrivé 
à Geuta , il se sentit malade pour la première 
fois de sa vie ; on le transporta à Maroc ^ où ^ 
après avoir langui quelques jours , durant les- 
quels ses forces s'épuisèrent peu à peu , il mou- 
rut , pour s^insi dire , imperceptiblement pour 
lui-même comme pour les autres. 

Immédiatement après la mort de Jusef, le 
conseil des wazirs s'assembla. Témim, conduisant 
par la main son frère Àly , ^ntra dans le lieu des 
séances , et le présentant aux Mrazirs , il leur dit : 
€ Vôilàr le prince des fidèles. » A.ly n'était alors âgé 
que de vingt-trois ans ; il avait le teint blanc , 
de belles couleurs , les yeux noirs , une taille 
médiocre mais bien proportionnée ; du coursige , 
de la bravoure , et de grands talens militaires ; 
ce choix ne pouvait que plaire à la nation. Il ne 
fit qu'un seul mécontent. Ce fut le wali de Fez , 
Yahie , fils d'Abu Békin Seïr ; il prétendait à la 
couronne, comme représentant son père, fils 
aîné de Jusef , et quelques scheiks d^ Lamtuna 



\ 
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se déclarèrent pour lui. Cette nouvelle affligea 
le nouveau roi ; mais , pour ne pas laisser a la 
révolte le temps de se fortifier , il marcha sur-le- 
champ contre la ville rebelle. Yahie j*qui n'avait 
pas assez de forces ou de courage pour résister , 
s'enfuit précipitamment ; quelques historiens 
prétendent qu'il ne prit ce parti que sur le refus 
des habitans de s'armer pour sa cause. Quoi 
qu'il en soit, il se réfugia à Télencen. Mezdéli , 
qui en était le gouverneur, lui représenta les 
dangers auxquels il s'était volontairement 
exposé , en essayant de contrarier Iç vœu géné- 
ral , et il lui conseilla d'avoir recours à la géné- 
rosité du roi. Yahie se laissa conduire par 
Mezdéli. Celui-ci entra dans la tente d'Aly , et il 
implora sa clémence , tandis qu'Yahie , agité des 
plus cruelles angoisses, attendait dans les environs 
le résultat de cette démarche^ Mezdéli fit si bien 
valoir la prompte soumission et le repentir de 
son ami , qu'Aly lui permit de l'amener en sa 
présence en l'assurant du pardon. Yahie n'eut 
point à regretter de s'être confié à la bonté du 
roi^ qui lui rendit sa faveur (1). 



(1) Aly donna à son neveu le gouyernement de Morcâ 
à la place de celui de Fez. Quelque temps après , Yahie 
fit le pèlerinage de la Mecque ; à son retour il obtint 
d'Aly la permission de demeurer à Maroc. Il y passa plu- 



F 
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Ce premier acte de générosité de la part d'Aly 
fit bien augurer de son règne ; on compta sur 
un prince doux et humain , et cette espérance 
ne fut point trompée. Dès que les troubles de 
Fez eurent été apaisés , Aly traversa le détroit , 
et vint à Cordoue pour se faire reconnaître ; il y 
reçut les deputations des villes et des walis ; il 
retourna ensuite à Maroc pour y faire les pré- 
paratifs de la guerre qu'il avait annoncée contre 
les chrétiens. Il commença par envoyer en 
Espagne son frère Témim qui était walî d'Alma- 
greb, et qu'il nomma wali de Valence ; il le 
chargea de réunir les troupes andalouses sur 
les frontières , et de se tenir prêt à combattre. 
En même temps il rassembla la cavalerie afri- 
caine , et il la conduisit lui-même à Cordoue , 
d'où il l'envoya à son frère qui , suivant ses 
ordres , avait déjà envahi la province de Tolède , 
et nienaçait la forteresse dlJclès. 

Alphonse n'avait pas vu sans alarmes tant de An de j c. 
troupes accourir d'Afrique ; il s'attendait à être °* *ï***"' 
attaqué , et il avait tout disposé pour la défense. 
Il avait appelé près de lui le comte Raymond de 
Bourgogne , dont la valeur et la prudence 

m . . * - • 

t 

sieurs années assez tranquille : mais, ayant été soupçonné 
de conspiration 9 il fut envoyé à Algéciras 9 où il resta 
jusqu'A sa mort. ■ 
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A 

l'avaient toujours bien servL Ce prince s'était 
mis en chemin ; un th^l violent , qui le surprit 
au moment où il quittait la Galice , ne lui 
permît pas d'arriver à Tolède, et pexi de jours 
après il descendit au tombeau. Alphonse fut 
très-sensible à cette mort , qui le privait d'un de 
ses meilleurs capitaines , et d'un gendi^e qu'il 
aimait ; il n'en tnît que plus d'ardeur à aug- 
menter la force de ses armées, voulant du moins 
compenser par le nombre des soldats la perte 
de Raymond et de son expérience ; et soit pour 
donner aux troupes une preuve de sa confiance 
en leur valeur, soit ^our exciter cette valeur 
par l'aspect du danger auquel se trouverait 
exposé le feune héritier de son sang et de sa 
couronne, il ordonna que l'infant Sanche (i), 



(i) Alphonse avait eu ce fils postérieurement au ma- 
riage de ses filles , et par conséquent de Berthe sa qua- 
trième femme. Sanche n^avaît que dix ou onze ans ; il 
était né vers 1097 , ou dan 9 Tannée suivante. Bn 
quel temps aurait dotte eu lieu le prétendu mariage d'Al- 
phonse avec Zaïde P Lors même qu'avec Ferreras il fau- 
drait admettre l'alliance de ce prince avec Muhamad ben 
Âbed, et fixer l'entrée de Jusef en Espagne en 1097, 
comme ce serait le mariage qui aurait servi à faciliter 
cette alliance , il faudrait toujours le placer à une époque 
antérieure à 1097. Zaïde aurait Jonc été la femme d'Al- 
phonse au moment de la naissance de Sanche , et du 
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à peine âgé de dix ans , irait , au milieu des 
soldats, partager leiu*8 périls et assister à leur 
triomphe , ou s'humilier avec eux devant l'en- 
nemi victorieux. Don Garcie de Cabra , son 
gouverneur , eut le commandement ; tous les 
seigneurs de la Galice et du Léon, tous les 
comtes castillans, se placèrent dans les rangs 
avec leurs chevaliers et leurs vassaux. Jamais 
pieut-être on ne dut avec plus de probabilités 
compter sur la victoire ; les Almora?ides eux- 
mêmes semblèrent craindre l'issue de la ba- 
taille. Témim conseillait la retraite ; le château 
d'Uclès, dont il s'était rendu maître, offrait peu de 
ressources pour la défense , et l'armée d'Alphonse 



Tivant de la reine Berthe. Encore une fois, le silence 
absolu de tous les Arabes sur ce mariage, son invraisem- 
blance, la difficulté de le concilier ayec les événemens 
postérieurs à la paix de Tolède , tout concourt pour le 
faire rejeter comme un fait apocryphe , ou plutôt comme 
une fable inventée par les faiseurs de chroniques , qui 
cherchaient de temps en temps à couvrir par des histo- 
riettes l'insupportable aridité de leurs journaux. Il est 
possible au surplus qu'Alphonse, qui, malgré ses quatre 
épouses, eut constamment des maîtresses, ait eu dans le 
nombre de ces dernières quelque jeune Andalouse nom- 
mée Zaïde; que pour rehausser l'objet des affections du 
roi on ait dit qu'elle était du sang des rois de Seville , et 
qu'on soit parti de là pour toutes les autres suppositions. 
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était plus nombreuse que la sienne (i). AbdaU 
Muhamad ben Fatéma ^ Muhamad ben Aixa \ et 
quelques autres chefs, firent observer que la 
retraite ressemblerait à la fuite ; que si Alphonse 
avait plus de soldats , ils pouvaient opposer à 
cette multitude timide les plus vaillans guerriers 
de l'Andalousie dt"de l'Afrique ; ils opinèrent 
pour que la bataille fût livrée. 

Dès le lendemain au point du jour , ils atta- 
quèrent les chrétiens avec une sorte de fureur ; 
ceux-ci se défendirent avec beaucoup de 
courage , et la victoire demeura pendant long- 
temps indécise. A la fin un corps d'Almora vides , 
composé des plus déterminés , choisissant le plus 
épais de la tnélée, parvint à s'ouvrir un sanglant 
passage jusqu'au lieu où combattait le général 
chrétien. L'infant don Sanche , avec une intré- 
pidité au-dessus de son âge, mais trop faible 
encore pour se servir d'une épée , animait les 
siens de la voix ; malheureusement son cheval 
s'abattit sous lui , et il fut renversé. Les Almo- 
ravides s'élancèrent tous à la fois pour le prendre, 



(i) Les Arabes disent que Témim n'avait que trois 
mille cavaliers almorayides , ce qui peut être vrai ; mais 
ils ne parlent ni des troupes que, suivant eux-mêmes, il 
avait prises à Grenade, ni de celles de Cordoue d'odes 
villes voisines. 
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son ^gouverneur fit pçur le sauver des efforts 
incroyables ; il fut tué , et le prince périt avec 
lui. Les chrétiens épouvantés prirent la fuite , 
mais la fuite leur servit peu. Les Almoravides 
en firent un massacre horrible , et vingt mille 
hommes restèrent sur le champ de bataille. 
L'élite de la noblesse , et plusieurs seigneurs des 
plus illustres maisons de l'Espagne, perdirent 
la vie dans cette journée. Les Musulmans ren- 
trèrent triomphans dans Uclès , et les débris de 
l'armée chrétienne s'enfoncèrent dans les mon- 
tagnes pour se dérober à la poursuite des vain- 
queurs (i). Lorsqu 'Alphonse apprit cette triste 
nouvelle , il se^ livra au plus violent chagrin ; 
mais rappelant bientôt toutes les forces de son 
âme 5 et immolant ses propres douleurs aux 
intérêts de son peuple et au soin d'assurer le 
salut de l'état , il leva de nouvelles troupes , et 
augmenta les fortifications de Tolède. Les Almo- 
ravides n'osèrent point l'attaquer , ils tournèrent 
leurs pas vers les provinces de l'Orient. 

(i) Les Arabes ne marquent pas la date précise de 
cçtte bataille ; ils se contentent de dire qu'elle eut lieu 
Tan 5oi de l'hégire. Les Espagnols la fixent au 29 mai 
1108. Les premiers prétendent au reste qu'Alphonse 
tomba malade de désespoir, et qu'il mourut peu de jours 
après. Il paraît néanmoins certain qu'il ne nçiourut qu'au 
mois de juin de l'année suivante. 
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Anae^j. c. Lç j.0i ^jji, Giafar soutenait, depuis quelque 

^'3ol!'"'*€Dap^5 une guerre désavantageuse contre Al- 
phonse I**, roi de Navarre et d'Aragon. Il avait 
d'abord pénétré dans les états de ce prince et 
commis d'assez grands dégâts; Alphonse s'était 
vengé en lui prenant Tauste et plusieurs autres 
villes ; déjà même il menaçait Sarragosse. Mu- 
hamad ben Alhâg , wali de Valence , eut l'ordre 
de Témim d'entrer dans le royaume de Sarra- 
gosse , sous prétexte de secourir Abu Giafar. 
Alphonse se retira à l'approche des Almoravides, 
et ceux-ci entrèrent dans la ville. Ils avaient , à 
ce qu'on assure , l'ordre secret d'en prendre 
possession au nom de leur maître. Abu Giafar 
pénétra ou soupçonna leur dessein , et craignant 
les tours et le séjour d'Agmat , il se sauva secrè- 
tement avec la plus grande partie des seigneurs de 
sa cour, et il se retira dans une de ses forteresses 
de la frontière. Muhamad informa Témim de la 
fuite du roi , et Témim voyant l'occasion man- 
quée ordonna à Muhamad de marcher sur Bar- 
I celone. Abu Giafar profita de son départ pour 
rentrer dans sa capitale , dont il augmenta les 
fortifications , afin de la mettre mieux en état 
de résister, soit aux attaques d'Alphonse P% 
soit aux entreprises des Almoravides. 

Aben Alhâg avait eu des succès dans la Cata- 
logne , et il s'en retournait chargé de butib , et 
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suivi d'un grand nombre d'esclaves qu'il avait 
faits. Le^ Catalans s'embusquèrent sur les lieux 
de son passage , et l'ayant surpris au milieu 
d'un terrain coupé de rochers et couvert de bois , 
ils l'attaquèrent , mirent tous ses gens en dé- 
route , en tuèrent une grande partie , et le laissé-^ 
rent lui-même du nombre des mort^i. Muhâmad 
ben Aîxa était avec lui ; il ne dut la rie et la 
liberté qu'à la bonté de son cheval , qui le dé- 
roba par la rapidité de sa course à ceux qui le 
poursuivaient. Le wali de Murcie partit sur-le- 
champ pour venger cet échec. Raymond Béran- 
ger , comte de Barcelone ^ avait en le temps de 
renforcer son armée ; il avait inêtne reçu dçB se^ 
cours du roi d'Aragon ^ etquelques troupes fran- 
çaises. Il marcha au devant du wali de Murcie ^ 
et après quelques escarmouches meurtrières , il, 
le contraignit à se retirer. 

La mort de Raymond de Bourgogne avait 
rendu la liberté à la princesse Urraque^ou pour 
mieux dire , qUe lui laissait la faculté d'imposer 
de nouvelles chaînes à un second époux. El|^ 
était d'une hun^^eur fière et hautaine, d'un ca- 
ractère dur et opiniâtre, d'une volonté ferme et 
exigeante; à ces défauts elle joignait un désir 
de domination , qu'avait fortifié la facilité qu'elle 
trouvaitdele satisfaire, dans lacomplaisance et la. 
faiblesse du comte de Bourgogne. Les passions 

II. 20 
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douces, celles qui font le bonheur de la vie y 
s'éteï-gûeiït trop souvent par malheur dans la 
jouissance; l'ambition, plus elle jouit, plus^elle 
devient avide de jouir ; c'est une soif dévorante 
que rien ne peut assouvir. Quelque temps avant 
la mort de son père , Alphonse de Navarre Ta- 
vait demandée en mariage. La mort de l'infant 
don Sânche ouvrait pour elle le plus brillant 
avenir ; et Alphonse voulait à ses deux coui^nnes 
ajouter les deux couronnes qui devaient former 
te patrimoine d'Urraque. D'un autre côté, aucun 
prince espagnol n*offrait à l'orgueilleuse princesse 
d'aussi grandfi avantages qu'Alphonse; non moins 
ambitieuîse que lui, elle voyait déjà sous sa main 
l'Espagne entière : le mariage se fit Le tùi de Léon 
l'avait nommée, avant de mourir, héritière de ses 
états de Léon et deCastille ; il appelait après elle 
Alphonse-Raymond , son petît-fils. En excluant 
momentanément ce prince du trône , il voulait 
accoututner ses sujets à l'idée d*obéîrun jour au 
fils d'un étranger; unie nomination- immédiate 
aurait été peut-être un motif de révolte* 

A peine eut -il fermé les yeux que l'époux 
d'ITrraque, quittant l'Aragon, vint i^ecûéillir l'hé- 
ritage de son beau-père. Il s'était flatté de l'ad- 
miiiistrer en maître ; à son toUr Urra<Juë avait 
espéré gouverner son mari. !>ù choc de ces pré- 
tentions- opposées devait riaftre la' discorde , 
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et la discorde éclata dès le premier jour; la reine 
montra des regrets , elle exhala des plaintes 
amères; Alphonse irrité Tenferma dans un châ- 
teau. Les Castillans, blessés dans leur orgueil par 
le traitement qu'on faisait subir à leur souve- 
raine, brisèrent ses chaînes, et la ramenèrent 
en triomphe dans ses états héréditaires. Dès 
qu'elle y fut parvenue , et que , comptant sur le 
dévouement des seigneurs qui pour la sauver 
avaient exposé leur vie , elle se crut en état de 
braver le pouvoir d'Alphonse , elle ne garda plus 
de ménagemens ; et ravie pourtant de trouver 
pour le peuple un prétexte qui pût colorer son 
inconstance, faisant servir la religion à l'accom- 
plissement de ses desseins ; ielle feignit de vio- 
lens scrupules , produits par sa qualité de proche 
parente de son mari, rejeta sur cette cause les 
torts qu'Alphonse lui reprochait, et annonça 
hautement Tîntention de faire casser un mariage 
qui troublait, disaît-eîle, la paix de sa con- 
science. Les grands des deux royaumes, qui J>ré- 
vîrent lés suites funestes de cette rupture , et 
les avantagés que les Almoravides ne manque- 
raient pas d'en tirer , pour étendre d'une part 
leurs domaines , tandis que de l'autre , le roi et 
la reine , livrés aux fureurs de la haine et de là 
vengeance , feraient couler peut-être le sang 
espagnol pour soutenir respectivement leur que-^ 
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relie ; les grands , les seigneurs, les évêques fi- 
rent tous leurs efforts pour ramener lïntelligence 
entre ces deux époux : ils y parvinrent , du 
moins pour quelque temps , et non sans beau- 
coup de peine. 
^*nîo"!*^* Cependant le roî de Maroc, pour qui la ba- 
De mgire .j^jjj^ d'Uclès , malgré son extrême importance, 

n'avait produit que peu d avantages, ce qu*il at- 
tribuait au génie d'Alpbonse , n eut pas plus tôt 
appris que la mort l'avait délivré de ce dange*- 
reux ennemi , et que les discordes nées sur sa 
tombe menaçaient les états chrétiens delà guerre 
civile, qu'il résolut de passer en personne en 
Espagne avec une puissante armée , et de ne rien 
épargner pour s'en rendre le maître. Il employa 
plusieurs mois à réunir , à former des troupes , 
et lorsqu 'enfin il se vit à la tête de cent mille 
chevaux , il partit de Ceuta, et traversa la mer 
avec cette multitude effrayante de soldats. Ses 
premiers coups se dirigèrent contre les états de 
Tolède , qu'il ravagea. Les peuples en fuite oii 
misérablement égorgés, les forteresses rasées , 
les villes détruites , les campagnes brûlées : telles 
» furent les suites amères d'une invasion , contre 
laquelle la désunion des souverains laissa les 
sujets sans défense. Le siège fut mis devant To- 
lède ; et , dans une sortie que les habitans tentè- 
rent , ils furent si maltraités qu'ils n'osèjrentplus 
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^anchir l'ienceinte de leurs murs. Mais ces murs 
étaientsi forts , leur position était si avantageuse « 
qu'au bout d'un mois Aly , désespérant clu 'suc- 
cès , s'éloigna de Tolède , content d'en avoir 
saccagé les environs. II poursuivit sa marche 
dévastatrice jusqu'à Madrid et Ouadalaxara ; de 
là , revenant sur ses pas, il alla ruiner Talavéra ^ 
peu de temps après il s'en retourna en Afrique , 
où il avait paru quelques symptômes de rébeK 
lion parmi les tribus du désert. 

Du côté de l'Aragon les chrétiens étaient plus 
^leureux. Alphonse I", à qui ses chagrins do-r 
mestiques ne faisaient |)oint perdre de vue le 
projet qu'il ^vait toujours. eu de dépouiller le 
roi de Sarragosse, s'était avancé surTudéla. Abu 
Giafar entreprît de secourir la ville ; il n'arriva 
devant l'ennemi que pour perdre la vie : un coup, 
de lance lui traversa la poitrine , et il tomba 
mort de cheval. Les Arabe* consternés prirent la 
fuite , et livrèrent Tudéla aux Aragonnais. Le 
cadavre du roi fut transporté à Sarragosse , où 
on lui rendit les derniers devoirs. Les larmes 
amères qui se répandirent sur sa tombe sem- 
blaient présager aux Musulmans de plus grands 
malheurs; avec Abu Giafar ils perdaient leur 
plus ferme appui , leur dernière espérance : la 
fortune des Arabes s'ensevelissait avec lui. Son 
fiIsAbdelmèlic 9 surnommé Amad-Dola, était ua 
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prince courageux ; mais , beaucoup moins poli- 
tique que son père , il devait éprouver bien plus 
de difficulté à se soutepir entre des voisins égale- 
ment forts , ambitieux et puissans. 

Le rapprochement d'Alphonse et d'Urraque 
s'était opéré ; mais était-il sincère , et pouvait-il 
être durablq ? C'était de part et d'autre un sacri- 
fice de l'intérêt personnel à l'intérêt de l'état ; et 
ce dernier motif, tout-puissant pour des cœur» 
magnanimes , reste souvent sans forpe dans ceux 
où l'ambition tient la première place. Les deux 
époux s'étaient réunis ; mais leurs sentimens ^ 
leurs désirs , leurs volontés les divisaient plus que 
jamais. Alphonse, ne pouvant ou ne voulant plus 
s^ipporter l'humeur de sa femme, forma le des- 
sein 4^ s'en séparer; toutefois, en renvoyant 
l'épouse , il voulait garder ses états , et il avait 
p^is d'avjince toutes les précautions nécessaires 
pour s'en assurer la possession. Le comte Gomez 
et le comte Pierre de Lara , partisans déclarés de 
la reine , prétendirent à l'honneur de venger son 
injure, et ils levèrent des troupes. On mît d'a- 
bord en sûreté l'infant Alphonse-Raymond , pour 
lequel on craignait les entreprise^ du roi d'Ara- 
gon ; ensuite on se prépara à la guerre. Un coui- 
bat sanglant fut livré sous les murs de Sepulvéda. 
^"iili.' Gomez y fut tué, et ses troupes dispersées ; Lara 
'loV?'"* échappa delà mort par la fuite j le roî eutra vie- 
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torieux à Léon , et il livra , dit-oa , plusieurs 
villes au pillage. Ce n'était pas le moyen de 
conquérir Taffection de ses nouveaux sujets, 
mais il n'en avait pas d'autre pour payer ses sol^ 
dats. Cependant les Galidens ,'gardiens du jeune 
fils d'Urraque , refusèrent de se soumettre ; ils 
étaient souvent battus par les Aragonnais , mais 
leur courage semblait les placer au-dessus des 
revers, et leur constance était infatigable. On 
chercba à transiger ; Alphonse-Raymond fut éiu 
roi de Galice , et Alphonse d'Aragon souscrivit à 
.cette mesure. Un nouvel ennemi venait de se 
lever contre lui : c'était Henri , comte de Portu- 
gal, lequel se déclara en faveur de la reine. Avec 
le puissant secours qu'il lui amena, soutenue 
par les Galiciens , et plus encore appelée par les 
vœux des anciens serviteurs de son père , Ur-r 
raque rentra dans ses états ; et son mari , qui 
faisait alors le siège d'Astorga, jeté dans une 
position difficile , ne put en sortir qu'en négo- 
ciant. Il promit de renoncer à tout projet de 
conquête , de rendre ce qu'il avait pris , et de re- 
tourner en Aragon , ce qu'il n'exécuta qu'à re- 
gret , et pour obéir à la loi de la nécessité , avec 
l'intention de reprendre les armes dès qu'il en 
trouverait l'occasion. Henri de Besançon mourut Aude j. c 
quelque temps après. Dcihégire, 

Syr ben Abi Békir, général des Almoravides , 
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Tavait précédé dans la tombe. Il fut enterré à 
Seville, dont il avait le gouvernement depuis 
qu'il Tavait conquise. Muhamad ben Fatima de- 
vint son successeur; et, malgré ses efforts pour 
gagner Taffection des Andalous , il n'y put réussir. 
La domination des Almoravides ne subsistait que 
par la force des armes ; ils ne les auraient pas 
impunément déposées. Les Andalous, descent» 
dans pour la plupart des Arabes jadis vainqueurs 
des Maures , ne pouvaient souffrir le joug que 
leur imposaient à leur tour les vaincus* Les 
scheiks de Lamtuna, alcaides des villes ou vtralis* 
des provinces, étaient à leurs yeux autant de 
tyrans insupportables. Il faut dire que, parleur 
fréquentation des Européens , les Arabes avaient 
perdu cette rudesse , cette humeur sauvage et 
féroce que les Almoravides apportaient de l'A- 
frique ; au bout de quatre siècles les habitudes 
grossières , les mœurs du désert , avaient dû né- 
cessairement disparaître; et les Arabes les re-r 
trouvaient tout entières dans leurs vainqueurs , 
mêlées d'une soif de sang qui leur était commune 
avec les tigres nés ps^rmi eux. Les *cadîs , les 
magistrats de cette nation, étaient surtout dér 
testés; livrés à une sordide avarice, ils sacri- 
fiaient,à cette passion tous les intérêts. Le pauvre 
et l'orphelin , le riche et Je puissant, étaient dé^ 
pouillés de la même manière ; et ces hommes , 
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donnés pour instruire et protéger, abjurant toute 
modération , tout intiment de pudeur, n'exer- 
çaient le pouvoir que pour opprimer et pour 
nuire. La perception des impôts avait été^ livrée 
aux Juifs, qui n'étaient que les prête-nom dç. 
ces Maures avides , et qui portaient dans le rer 
couvrement la plus excessive rigueur; aussi le 
mécontentement était général, et il semblait 
n'attendre qu'une occasion pour éclater. Sans les 
fâcheuses divisions d'Alphonse et d'Urraque , on 
peut croire que les Almoravides auraient été 
promptement expulsés de l'Andalousie ; mais les 
chrétiens n'étaient pas plus unis entré eux que . 
les Arabes et les Maures. 

Une assemblée dès état^ de Castille s'était ter 
nue ^ Burgos ; on y avait vivement discuté sur 
la nature du remède qu'il fallait appliquer aux 
maux de l'état. La raison indiquait : c'était la 
réconciliation franche dçs époux. Un évêque , 
gagné peut-être par la reine , s'éleva avec force 
contre lâ proposition qu'ion en fit ; il soutint que 
le mariage était nul ; il provoqua la tenue d'un 
concile, le mariage y^fut cassé , et le pape ap- 
prouva cette décision. Alphonse aurait pu oppo- 
ser son armée au décret du concile , et , s'il avait 
obtenu la victoire , il aurait eu pour lui l'opi- 
nion : il préféra tourner ses armes contre Sarra- 
gosse. La reine profita de ce moment pour re- 
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prendre les places qu'il avait refusé de restituer ; 
mais , au moment où sa puissance ne trouvant 
plus d'obstacles de la part d'Alphonse sen^blait 
lui promettre toutes les jouissances de la souve- 
raineté, elle commença d'éproqver que, pour 
régner avec bonheur, il ne suffit pas d'avoir 
vaincu l'ennemi du dehors» si l'qp ne possède 
les affections au<*dedans. Gomme d'une part elle 
s'abandonnait sam contrainte à son humeur 
absolue , et que de l'autre elle se livrait sans ré- 
serve à l'ascendant de Pierre de Lara , sa con- 
duite excita les murmures dii peuple^ et son 
aveu^epiéférence.pour Lara produisit la jalousie 
des grands. Une conjuration presque générale 
«leva sur le trône Alphonse^Raymond. Plusieurs 
combats entre les troupes du .fils i^t les partisans 
de la mère ensanglantèrent le sqI espagnol , et 
la reine eut la douleur.de voir la. nation pousser 
contre elle la haine jusqu'au mépris et à l'insulte. 
Elle conserva néanmoins les états de Léon ; mais 
la Galice et la Gastîile furent perdues. 

Pendant que cela se passait exitrê Urraque et 
son fils , le roi d'Aragon , demeurant étranger à 
leurs démêlés , avait fait plusieurs expéditions 
contre le roi de Sarragosse Amad-Dola , et après 
divers succès péniblement obtenus, il menaçait 
enfin cette ville importante. Abdala bea Mezdéli 
partit de Grqnade poui* la secourir , et Alphonse 
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se retira; mais, à U place de cet ennemi déclaré , A" '^*l^' 
Âmad - Dola craignit d'en rencontrer un autre ^^^ ^jf/^^^"' 
dans Abdala , plus dangereux encore « parce 
qu'il se présentait sous les dehors de l'amitié. Il 
se souvint de ce qu'avait fait son père dans une 
occasion semblable; et, trop affaibli par le siège 
qu'il avait soutenu pour s'exposer à en soutenir 
un second contre les Almoravides , il se retira à 
une forteresse de la frontière. Là , très-irrésolu 
sur le parti qu'il avait à prendre , craignant égale- 
ment l'inimitié d*Alphonse et Famitié des Al- 
moravides , voyant des deux côtés un dangeic 
égal , il hérita pendant quelque temps sur le 
choix qu'il devait faire ; il se détermina pour 
l'alliance d'Alphonse. Celui-ci ne vit pas sans 

• 

une vive satisfaction se remettre en ses mains 
celui dont il désirait les dépouilles ; et , rassem- 
blant toutes ses forces , il marcha contre Aben 
Mezdéli , l'atteignit dans les environs de Sarra- 
gosse , l'attaqua , le vainquit , et fit de ses troupes 
un horrible massacre. Mezdéli fut tué , plusieurs 
scheiks almoravides eurent le même sort ; Amad- 
Dola rentra dans Sarragosse, et Alphonse eut 
Irérida et les forteresses voisines. 

La nouvelle de cette défaite, parvenue à Maroc^ 
y excita de grands désirs de vengeance. Aly es*- 
timait beaucoup Mezdéli , et d'un autrç côté , 
regardant Amad - Dola comme un traître , il 
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jura de le punir. Il fit passer àes troupes eu Es- 
pagne ; rhîstoiien Yahie avance même qu'il y 
vint avec elles ; elles se réunirent à la cavalerie 
andalouse, etconduites parle frère du roi et les 
plus habiles généraux d^ Lamtuna, elles s^avan- 
cèrent jusqu'à Lérida. Alphonse évita d'abord 
de livrer bataille; les Maures, trompés par ses 
manœuvres , le crurent vaincu d'avance , et 
voulurent le forcer à combattre. Le succès ne. 
répoQdit pas à leur attente ; et quoique , suivant 
les Arabes 9 la perte fût égale des deux côtés, ei 
que la victoire demeurât indécise , iïfaut en juger^ 
autrement parles suites qu'eut cette affaire. Té- 
mim, se trouvant extrêmement affaibli, fut obligé, 
dce battre en retraite , et il ne ramena que dix 
mille hommes à Valence ; Alphonse au contraire, 
fit ouvertement connaître ses intentions d^'oble- 
nir Sarra gosse. 

Oa craint peu les reproches de celui qu'on 
opprime , quand on est plus fort que lui , et 
qu'on peut donner le nom de mesure politique 
à la violation des traités. Alphonse envoya som- 
mer Amad-Dola de lui remettre sa capitale ; ce. 
dernier, sans lui répondre, chercha à se fortifier., 
et à fournir la ville des provisions nécessaires. 
Ces précautions étaient sages , puisqu'Alphonse. 
ne tarda pas à paraître avec son armée , mais 
^Ues furent inutiles. Parmi ies assiégeans on 
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remarquait plusieurs seigneurs français avec leurs 

gens d'armes ; il s'établit entre eux et les Ara- 

gonnais une rivalité de zèle et de bravoure qui 

devint funeste aux assiégés. Alphonse avait , 

dit-on , fait construire des tours de bois que des 

bœufs traînaient, et du haut de ces tours on 

dominait sur les remparts , de sorte que les ha^ 

bitans effrayés, après avoir souffert un long siège, 

et la disette commençant à se faire sentir , de*- 

mandèrent à capituler. Le roi d'Aragon leur ac- An de j. c. 

corda des conditions avantageuses , et il permit DeVhVg.re, 

à ceux qui le voudraienj; de sortir de la ville en 

emportant leurs biens. Quelques-uns passèrent ^ 

à Valence et à Murcie avec leurs familles; le 

plus grand nombre se soumit à la domination 

d'Alphonse , qui transporta dans cette ville le 

siège de son royaume. Les secours qu'envoyait 

d'Afrique Ali ben Jusef n'arrivèrent qu'après la 

reddition de la ville ; ils consistaient en ii% 

mille chevaux ; ces troupes s'en retournèrent de 

la frontière. 

Cependant le jeune Alphonse-Raymond , cou- 
ronné à Tolède depuis quelques mois , avait re- 
pris toutes les places que l'époux de sa mère 
avait reténues ; il voulut celles où les partisans 
d'Urraque elle-même avaient maintenu l'auto- 
rité de cette princesse. Il assiégea Léon ; et Ur- 
raque, forcée à capituler , feignit de se réconcilier 
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arec lui. Le roi de Castille consentit d'antant 
plufe volontiers à un arrangement , que led Al- 
moravides s'étaient montrés du côté de Tolède , 
et que son plus pressant intérêt était de repous- 
se^ d'abord ces ennemis. Le roi de Maroc avait 
fait de nouveaux efforts ; des bandes nombreuses 
de Bérébères , de Maures et Alarabes, débarquées 
à Almérie et à Algéciras , s'étaient réunies à 
Cordoue. Aly les divisa en deux corps : avec l'un 
ilentra dansl'Algarbe $ et il remonta le cours du 
Tage, jusqu'à ce que 5 rencontrant de la résis- 
tance, il revînt en arrière avec un immense 
butin. L'autre eorps, destiné contre le roi d'Ara- 
gon , obtint d'abord de légers avantages ; mais 
l'armée d'Alphonse l'ayant rencontré dans les en- 
virons de Dârôca, il fut détruit presque en entier; 
An àe j. c. vingt mille Almoravides furent tués , le reste se 
DeThégire, gauva à Vftleuce ; Galatayud et Daroca (t) tom- 
19 rébie 1. bèrent au pouvoir du vainqueur. 

Les avis que le roi de Maroc reçut de l'Afrique 
vinrent augmenter le chagrin que lui avait causé 



(1) Ferreras met cette bataille à la date du 17 juin 11 ai. 
Il parait que Ferreras se trompe; car> dès Je commence- 
ment de Van 5i5 de Thégire ^ ou 1121, Àly retourna en 
Afrique à cause de l'apparition du Méhédi, et que dès ce 
moment il ne fut plus eh êtat^ de bien long-temps du 
moins 9 d'envoyer des armées eh Espagne. 
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le désastre de Daroca ; il s'agissait du soulève- 
ment des provinces de Su^ , et des tribus de 
Màzoïudâ. Au moment où il allait s'embarquer, 
la révolte des Gordouans le retint quelques jours 
encore en Espagne. Les Almoravides qui compo- 
saient la garnison de la ville se livraient aux 
plus grands excès. Us qè se contentaient pas de 
dévaster les jardins des habitans , et d'attenter à 
leurs propriétés ; ils s'introduisaient de force 
dans leurs maisons , s'emparaient de tout ce qui 
leur pouvait convenir , insultaient leurs femmes 
et leurs filks. Les Gordouans avaient souvent 
porté leurs justes plaintes au irali , et aiix chefs 
de cette milice.turbùleate ; ceux-tci, qui favw- 
saient secrètement ces désordres^ païce (}u!iU en 
profitaient, ne prenaient aucuhe mesure, pour, 
les empêcher. Les habitans ^ réduits au . déses- 
poir , prirent lès armes , attiaquèirerit de toutes 
parts les iUknoravides , les poursuivirent jusque: 
dans les tours où iU s.'étaieii}; réfutés , et en 
massacrèrent on grand nombre. L'exemple 
donné par Gordoue pouvait devenir contagieux. ^ 
Âl y le sentit , et réunissant toutes les ttoupe^. 
dont il put disposer aux débris. de \A ^arnispn 
échappés du carnage , il se jtorta rapidement sur 
Cordoue. Les habitans fermèrent leurs porltes,': 
et se préparèrent à la défense. Quelques per- 
sonnes sage&vqui eraigûaient les résultats de la. 
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guerre civile , ouvrirent Tavîs d'envoyer au roi 
une deputation chargée de lui faire connaître la 
vérité , et de lui dire : que ce n'était point contre 
lui que les Cordouans s'étaient révoltés , mais 
contre des soldats sans frein, qui les traitaient en 
ennemis ; qu'ils ne voulaient point se soustraire 
à son obéissance , mais garantir leurs biens , 
leurs familles et leur propre vie ; que sll voulait 
s'engager à punir les malfaiteurs , ils rentre- 
raient sur4e-champ dans le devoir; que, dans le 
cas contraire , ils combattraient jusqu'à la mort. 
Al y était trop irrité pour convenir de ce qu'il y 
avait de juste au fond dans ces réclamations, et 
il renvoya les députés sans leur donner de ré-^ 
ponse. Le siège fut aussitôt commencé ; mais , 
comme il se prdongeait beaucoup trop , et que 
les affaires d'Afrique allaient toujours empirant , 
Aly consentit à traiter avec les habitant ^ et il 
reçut la nouvelle deputation qu'ils lui adressè- 
rent. On convint ^e part et d'autre de poser les 
armes , moyennant une somnie que les habitans 
offrirent de payer , pour indemniser les Almora- 
vides innocens des torts de la garnison , des 
pertes qu'au milieu du désordre ils avaient 
éprouvées par les fureurs de la populace , qui 
An del. c. les avait tous confondus dans sa vengeance. Le 
vevhégire, roi fut aloTS reçu dans Gordôue, où il ne de- 
meura que fort peu de temps ; et la paix y fut 



' . 
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promptement rétablie. Il n'en fut pas de même 
en Afrique. Le feu qui devait dévorer la puis- 
sance des Almoravides venait de s'allumer au' 
fond des déserts voisins de TAtlas. Inaperçu dans 
les premiers temps, méprisé ensuite comme peu 
dangereux , il n'avait pas été étouffé ; et après 
des progrès rapides son explosion fut terrible. 

Cette révolution, qui dans peu d'années chan- 
gea la face de l'Afrique, et fonda un empire 
nouveau sur le trône renversé des successeurs 
de Taxtin , fut l'ooivrage d'un homme né dans 
une classe obscure, mais ambitieux de science» 
et plus encore de grandeurs, n'aimant la pre- 
mière que pour sffriver aux secondes , capable de 
tout entreprendre, constant dans ses desseins, 
courageux dans l'exécution. Cet homme s'appe- 
lait Muhamad ben Abdala. Son père , surnomimé 
Thumur Asifu , était chargé d*allumeries lampes 
dans la mosquée , ce qu'indiquait le mot Asif u , 
qui en langue bérébère signifie lumière. Muha- 
mad avait fréquenté pendant plusieurs années 
les écoles de Cordoue ; de là il s'était rendu en 
Orient , où il étudia sous divers maîtres , et 
notamment sous AbuHamid Algazali de Bagda;t, 
qui avait la réputation d'être un grand philo- 
sophe.|ll* avait composé un livre intitulé : de la 
Résurrection des sciences et de la loi. Le cadi 
de Cordoue s'éleva le premier contre les opinions 

II. 21 
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de Tauteûr, et l'acadécûie proscrivit l'ouvrage^ 
comme coatenant des propositions contraires à 
la doctrine du Coran. Le roi Alj confirma la 
décision de Tacadémie , et il ordonna de saisir 
tous les exemplaires qu'on en pourrait trouver , 
et de lés faire périr par le feu^ Cet ordre fut 
exécuté dans toute l'étendue de son empire , en 
Espagne comme en Afrique. De la condamna- 
tion d'un ouvragé liait rarement le bien qu'on 
espère ; elle produit , relativement à l'opinion , 
ce que la persécution fait sur lés cœurs. Le livre 
d'Âlgâzali aurait eu probahlemtrnt peu de lec- 
teurs; et ses maximes auraient fini. par se perdre 
dans ^obscurité et dans l'oubU ; car les opinions 
dangereuses en matière de religion oti de poli- 
tique ne se trouvent, guère que dans les livres 
dont ia nature abstraite et sérieuse rebute le 
commun des lecteuir». Par la condàïiaâaj^on , la 
célébrité commencé où s'étend 5 4a culriosité 
s'excite , et elle se détvoue à dévorer deux ou 
trois cents pages d'ennui pour arriver enfin aux 
propositions prescrites : propdsitidns que peut- 
être on n'aurait pas remarquées , même en HsaÂt 
Touvrage, si l'on h'eûtété averti qu'il foUait y 
trouver un sens condamnable. Algasali ignorait 
le sort de son livre» Un étranger Tétait venu Visi- 
ter ; Algazali, infprmé qu'il arrivait de Gordoue , 
lui demanda s'il j avait entendu parler de lui 
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et de ses écrits. Le ton d'embarras que l'étran* 
ger mit dans sa réponse fit qu'Algazali le pressa 
de s'expliquer. Ce fut alors quïl apprit de la 
bouche de cet homme sa condamnation , et le 
supplice infamant qu'on avait infligé à son livre. 
Âlgazali pâlit de douleur à cette nouvelle, et 
d'une voix tremblante il demanda à Dieu de le 
venger de ses juges iniques , et du roi qui avait 
sanctionné leur injustice. Tous ses disciples 
exprimèrent le même vœu. Muhamad abu Ah- 
dalà , qui était parmi eux, dit alors à son'mattre : 
Prie aussi Dieu que je sois l'instrument de ta 
vengeance ! et Algazali ajouta cette prière à la 
première. 

Peu de temps après, Muhamad, plein de 
ce qu'il avait entendu , partit de Bagdat pour 
retourner en Afrique. Son imagination exaltée 
lui montrait sans cesse renversé de ses mains 
le puissant empire des Almoravides. A peine 
arrivé , il prêcha les doctrines qu'il rapportait de 
Bagdat. Mal accueilli dans les premières villes où 
il s'était arrêté , il prît la fuite et se retira du 
côté de Trémecen. Ce fut là que, dans un village 
obscur , il rencontra le jeune Abdelmumen , 
qui, séduit par ses promesses , consentit à le 
suivre. Ils allèrent ensemble à Fez , et de là à 
Maroc. 

Un jour que tout le peuple était assemblé 
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dans la grande mosquée, ils y entrèrent, et 
Muhamad alla se placer au premier rang devant 
tout le monde. Un des ministres de la mosquée 
lui alla dire que ce lieu était réservé pour l'Imam, 
et pour le prince des fidèles. Muhamad, sans se 
déranger , se coto tenta de lui répondre par un 
passage du Coran ; Les temples sont à Dieu , et 
ils ne sont quà Dieu ; et il continua de réciter 
tout le chapitre du Coran qui venait à la suite 
du passage , ce qui causa beaucoup de surprise 
à tous les assistans. Au bout de quelques instans 
le roi arriva ; mais , quoique tout le monde se 
levât par respect lorsqu'il entra , Muhamad 
demeura immobile , et il ne jeta pas même les 
yeux sur le prince. Quand la cérémonie fut ter- 
minée , il se leva , et s'approchant d'Aly , il lui 
dit : « Cherche un remède aux maux qui affligent 
Vton peuple, car Dieu te demandera compte de 
» ce qu'il souffre. • Le roi ne répondit rien , 
mais les' paroles de Muhamad avaient été 
recueillies par tous ceux qui avaient pu l'en- 
tendre, et c'était ce qu'il vpulait. Lé roi, croyant 
que Muhamad n'était qu'un marabout pieux et 
rigide , lui fit demander s'il avait besoin de 
quelque chose. Muhamad répondit gra^^ment 
qu'il ne désirait rien de ce monde , mais que sa 
mission consistait à prêcher la réforme, et à 
corriger les abus. 



I 
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Ces mots rapportés au roi lui firent impression ; 
îl convoqua ses docteurs et ses alfaquis , et leur 
ordonna d'examiner les principes de Muhamad. 
Les alfaquis lui dirent que c'était un homme 
dangereux , dont l'intention était visiblement de 
semer des troubles parmi le peuple. « Prince, lui 
«dit l'un d'eux, fais charger aujourd'hui Muha- 
» mad de chaînes , si tu ne veux pas que demain 
»il fasse retentir à tes oreilles les instrumens de 
» guerre. » Othman ben Omar , hagib du roi , 
était présent , et il traita de chimériques les 
craintes que les alfaquis témoignaient. Le roi , 
tranquillisé par Othman , ne s'occupa plus de 
. Muhamàd , qui s'en alla à Fez , où il demeura 
quatre ans , continuant toujours de prêcher. Il 
rentra dans Maroc , dès qu'il pensa qu'il n'avait 
plus rien â craindre du ressentiment des doc- 
teurs. Sa présence et ses discours causèrent 
parmi le peuple une si vive sensation , qu'Aly 
erut prudent de lui donner l'ordre de sortir de 
Maroc. Muhamad, toujours suivi de son disciple 
Abdelmumen , quitta la ville ; naais il s'arrêta à 
peu de distance , dans un lieu où se trouvaient 
plusieurs tombeaux, et il y construisît une 
cabane. La superstition et le fanatisme condui- 
saient journellement auprès de lui un grand 
nombre d'habitans de Maroc , de Maures et 
d'Alarabes. Alors il commença à déclamer avec 
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force contre Timpiété des Almoravîdes , ce qui 
augmenta encore le nombre de ses auditeurs. Le 
roi se repentit alors de n'avoir point suivi le 
conseil des alfaquis, et il enjoignit à Othman 
de faire prendre Muhamad. Celui-ci , averti sous 
main du danger qui le menaçait, Tévita par la 
fuite ,. et il se sauva à Âgmat, accompagné de 
ses nombreux prosélytes ; mai^, craignant encore 
là pour ses jours, il se retira à Tinmâl dans la 
provint de Suz. Il reprit aussitôt ses prédica- 
tions, qui grossirent tellement son parti, qu'en 
très-peu de temps il eut une armée toute corn- 
' posée d'hommes remplis d'un dévouement sans 
bornes. 

Et comme il ne cessait de leur annoncer 
Ysarixée du méhédi ou docteur de la loi , chargé 
d'instruire les hommes , de les ramener dans la 
bonne voie ^ et de faire régner sur la terre la 
vertu et la justice , dix d'entre eux , parmi les- 
quels se trouvait Abdelmumen , se levèrent un 
jour et lui dirent : «Cle que ta nous annonces sur 

• le méhédi ne peut convenir à nul a«itre qve 
»4xH. Sois donc notre méhédi, notre ymam. 

* C'est à toi que mous jurons d'obéir. » Alors îte 
proiioiicèrent le serment de lui être fidèles , et^de 
verser même leur sangpour son service. LesBéré^ 
bères, imitant ces 'dix premiers individus, se le- 
vèrent à leur tour, et jls jurèrent par acclaoidtipn 
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àe lui garder à jamais fidélité et obéissance abso- 
lue. Depuis ce moment Muhamad prit le nom de 
méhédi ; et, se considérant comme le fondateur 
d'un peuple nouveau , il institua un gouverne* 
ment dont il se réserva la direction , et dont 
l'administration fut confiée à son disciple Abdel- 
mumen et ses neuf compagnons , et à un conseil 
de soixante-dix Bérébèï'es ou Alarabes. Le but 
des prédications du mébédi était d'inspirer à 
jses sectateurs une haine profonde contre les 
Almoravides, et sous prétexte de religion de les 
exciter à la guerre. Parmi la foule de ses fana- 
tiques disciples, il choisit dix miUe hommes 
auxquels il donna un étendard blanc , et il prit 
avec eux le chemin d'Agmat , leur promettant 
des victoires et des triomphes. Ce fut à cette 
occasion qu'Aly , qui était en Espagne , revint à 
Maroc , après avoir pacifié les troubles de 
£!ordoue. 

Aly envoya l'ordre au ^ali de Suz, Abu Békir 
de Lamtuna , de marcher contre les rebelles ; il 
se flattait qu'on pourrait les abattre et les dis^ 
perser d'un seul coup ; mais il était dans l'er-^ 
reur. Outre ses dix mille cavaliers d'élite, le 
«léhédi était suivi d'une troupe innombrabje 
de Bérébères, des tribus d'Herga, de Tinm^l, 
d'fiinteta, de Gidmjuai et d'Hescura , qui tous, 
' à leujr farouche caurage, joignaient l'intolérance 
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du prosélytisme et du faux zèle. Tels furent 
jadis les premiers soldats du prophète guerrier ; 
les Bërébères , pleins du même esprit , poussés 
par les mêmes ressorts , devaient être vainqueurs 
comme eux, Abu Békir n'osa pas tenter le sort 
des batailles , et il écrivit au roi que le danger 
était beaucoup ^plus grand qu'on ne l'avait cru. 
De nouvelles troupes allèrent aussitôt renforcer 
les premières ; Abu Ishâc Ibrahim , frère du roi , 
eut le commandement de l'armée. Les deux 
partis se cherchaient : ils se rencontrèrent ; mais 
au moment où le signal du combat allait se don- 
ner, l'avant-garde d'Ibrahim , saisie d'une ter- 
reur panique, ou par tout autre motif, tourna 
bride ; et sa fuite , que rien ne put arrêter, jeta 
le désordre et la confusion dans l'armée. Le 
méhédi mit cet instant à profit ; les Almoravides , 
vaincus sans combattre , se dispersèrent , aban- 
donnant leurs armes et leur bagage. Aly fut moins 
ajffligé, dit-on , par la nouvelle de cette déroute , 
qu'il ne le fut d'apprendre que la tribu d'Hin- 
teta , renommée pour ses guerriers intrépides , 
était du nombre des tribus révoltées. Il rassem- 
bla , sans perdre de temps , une seconde armée , 
et celle-ci fut encore vaincue après un combat 
meurtrier. Pour donner à ses victoires de plus 
grands résultats , le méhédi appela la politique 
au secours des armes , et il fit répandre parmi 



DES ARABES EN ESPAGNE. 3^9 

les Almoravîdes un grand nombre de proclama- 
tions , où il les exhortait à s'unir à lui pour faire 
triompher la vraie religion du prophète , les me- 
naçant de son courroux et des peines éternelles 
s'ils persistaient dans leur aveuglement. 

Aly,que ses défaites réitérées remplissaient de Andej.c. 
chagrin et de craintes , rappela son frère Témim , i^« i^-é^gire, 
qui avait acquis en Espagne une grande réputation 
de valeur et d'habileté. Une armée plus nom- 
breuse encore que les autres sortit de Maroc; 
Témim marchait à sa tête ; elle parvint au pied 
des montagnes que le méhédi occupait avec ses 
troupes. Témim, qui avait i lutter contre le 
désavantage de la position, prit les plus sages 
mesures pour assurer le succès en diminuant, 
à force d'art, les chances de danger. Son armée , 
parfaitement disposée , commença à gravir la 
montagne par plusieurs côtés à la fois; mais sur 
la fin du jour, et lorsqu'on était près d'atteindre 
le sommet , sans qu'on pût savoir quelle cause 
imprévue avait produit cet effet , le désordre se 
mit parmi les troupes qui marchaient les pre- 
mières; elles se précipitèrent du haut des ro- 
chers ; un grand nombre de soldats périrent. Le 
reste de l'armée partagea les terreurs de l'avant- 
gardewLes Almohades, c'était le nom qu'on 
donnait aux partisans du méhédi , sortirent de 
leurs retranchemens en poussant de grands cris , 



35o HISTOIRE D£ LÀ DOMINATION 

et pour la quatrième fois les Almoravides es- 
suyèrent une déroute complète. Quand les unis 
et les autres furent arrÎFés au bas de la mon* 
tagne , les généraux de Témim tentèrent de ré- 
tablir le combat ; le^scheik de Lamtuna , Yelti , 
qui conduisait des troupes fraîches, voulut s'op- 
poser aux Almohades ; il paya son dévouement de 
sa vie , et presque tous ses soldats augmentèrent 
avec lui le nombre des morts. 

An de j. c. Ce n'était pas assez pour le méhédî de gagner. 

Dcijhégire, des batailles : il voulait avoir un lieu qui pût lui 
servir de retraite dans un bouleversement de for- 
tune. La situation de Tinmâl convenait parfaite- 
ment à ses vues ; cette ville s'élevait sur un pla- 
teau situé au milieu des montagnes les plus rudes 
et les plus sauvages de la chaîne de Daren , qui 
s'étend depuis Trémecen jusqu'à (i) l'Océftn. 
On n'y pouvait arriver que par deux avenues t 
l'une à l'occident, sur le chemin de Maroc, 
l'autre à l'orient, surla route du désert; c'étaient 
deux étroits défilés de huit à dix lieues de long. 
Le chemin , taillé dans le flanc de la montagne , 
avait d'un côté d'affreux précipices, de l'autre 
des rochers qui montaient peipendiculaireJÉnent ; 
et il était fréquemment coupé par de profonds 
ravins qu'on traversait sur des ponts mobiles, qui 



(i) G'e^t le grand Atlas aii paye de Baraiu 
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se retiraient à volonté en cas de danger. Le 
méhédi entoura la ville d'épaisses murailles, et 
augmenta ainsi la force de sa position. Au milieu 
du plateau sur lequel elle était construite , il y 
avait un rocher presque inaccessible , et ce rocher 
dominait sur toutes les montagnes voisines ; il f 
bâtit une forteresse à^laquetle on ne pouvait 
arriver que par un escalier creusé dans le roc. Au 
pied de la ville , les montagnes , en s'éloignant , 
.formaient une large «t fertile vallée, dont il 
distribua les terres à ses soldats ; et , comme les 
ressources du sol étaient insuffîsantespour nourrir 
l'immense population qu'il traînait après lui, il 
envoyait souvent des détachemens de cavalerie 
piller les campagnes des environs ; ces expéditions 
étaient toujours accompagnées de grandes dé- 
vastations t et les habitans conjuraient le roi de 
mettre un terme par la force à ces brigandages. 
Aly fit construire à l'entrée du défilé une forte- 
resse qui , en interceptait le passage , empêcha 
de nouvelles incursions » et procura quelque 
soulagement à ses peuples. 

Le méhédi a?ait employé près de trois ans aux 
fortifications de Tinmâl; au bout deee temps il 
résolut de porter de nouveau la guerre au cœur 
de l'empire , d'assiéger et de prendre Maroc. Son 
armée était dé quarante mille hommes : énior- 
gueilli par les succès extraordinaires qu'il avait 



An 
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obtenus , il croyait cette armée invincible ; elle 
l'aurait été peut-être s'il avait pu la suivre, et 
entretenir par sa présence ce fanatigme ardent 
qui changeait les moins braves en guerriers au- 
dacieux ; mais une maladie, dont il sentait depuis 
quelque temps les atteintes , le retint malgré lui 
Ills' ^ ^ Tinmâl. Les Almohades se mirent en marche 
Deihégir*, g^yg jj^ conduite du scheik Abu Muhamad el 

Baxir, qui était membre du conseil des dix; les 
troupes d'Agmat, les tribus d'Hesraga , de Chesm. 
et d'autres encore, se joignirent à eux, Aly, de 
son côté , avait levé une armée formidable ; elle 
comptait cent mille hommes , cavaliers ou fan- 
^ tassins. Les Almohades furent encore vainqueurs, 
et ils poursuivirent leurs ennemis jusqu'aux 
portes de Maroc. La ville fut aussitôt bloquée , 
et les assiégeans montrèrent pai' leurs disposi- 
tions qu'ils étaient fermement résolus à tout en- 
treprendre pour s'en rendre maîtres. Les assiégés 
de leur part opposèrent la plus vigoureuse dé- 
fense ; souvent ils faisaient des sorties où il pé- 
rissait beaucoup de monde ; mais les Almohades 
avaient toujours l'avantage , de sorte que le dé- 
. couragement commençait à gagner les troupes. 
Dans ces circonstances critiques, un Andalous 
nommé Abdala ben Humusqui , capitaine d'une 
compagnie de cent hommes, se trouvant un 
jour en présence du roi et de plusieurs généraux , 
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osa blâmer le système qu'on avait adopté de ne 
plus tenter de sorties ; mais il prétendit qu'on 
ne savait pas les conduire , et que si on voulait 
seulement lui confier trois cents cavaliers anda- 
lous et trois cents arbalétriers adroits , il prou- 
verait par le succès la vérité de ce qu'il avait dit. 
On le traita d'abord de présomptueux ; le roi vou- 
lut toutefois l'éproii^er, et il lui permit de choisir le 
nombre /d'hommes qu'il demandait. Soit valeur 
et talent , soit audace et fortune , l'événement 
justifia ses paroles, et il rentra dans Maroc avec 
trois cents têtes d'Almohades. Cette victoire, 
quoique bien peu importante , produisit le plus 
heureux résultat , parce qu'elle prouva que les 
Almohades n'étaient pas invincibles ; et le cou- 
rage des assiégés se releva tout à coup. Aly ne 
laissa pas refroidir ce mouvement d'enthou- 
siasme , et il ordonna une sortie générale. Cette 
fois la fortune le suivît ; et après un combat opi- 
niâtre, où Aben Baxir fut» tué avec plusieurs 
autres scheiks principaux, les Almohades furent 
totalement défaits. C'en était fait de leur armée 
sans la prudence et la valeur héroïque d'Abdel- 
mumen , qui se montra digne en ce jour des fa- 
veurs que lui destinait plus tard la fortune. 

Quand la nouvelle de cet échec parvint à 
Tinmâl, le méhédi demanda ai Abdelmumen 
vivait encore ; et comme on lui répondit qu'il 
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vivait, il répliqua du ton prophétique d'un ins- 
piré : « Puisqu'Abdelmumen Tit, notre empire 
» n'est point fini. » Il ne put néanmoins se dé^ 
fendre de ressentir une Tire douleur, en voyant 
arriver les débris d'un^ armée si nombreuse na- 
guère et si florissante. Ce qui augmentait son 
chagrin, c'était d'être obligé d'interrompre le 
cours de ses entreprises? , et ^jemplàyer un temps' 
précieux à réparer ses pertes ; c'était surtout la 
difficulté die prévenir les défections dont les tri- 
but d'Hintéta , de Ganfysa et dllésama donnè- 
rent l'exemple, défectioïis qui pouvaient causer 
la mine de son parti. 

Cependant les Alnnoravides d'Espagne se trou- 
vaient considérablement affaiblis par le départ 
de Témim , et l'impossibilité où était Aly d'y 
faire passer des troupes. Alphonse d'Aragon, qwi 
par rhumeur <de «a femme avait perdu les états 
de Castille , mais qui pouf sel dédommage* avait 
ajouté à son toy&ume* Lërida , ' Sarragosse , Da- 
roca et Catâlayud , ne négligea point l'occasion 
qui s'offrait encore de s^agrandir aux dépens 
des Musulmans. Dès Tan ii^3 il s'était avancé 
xlu côté de Valence , et en parcourant cette riche 
contrée il s'était changé de butin* Tous les T^ralis 
de l'Espagne orientale , réunis contre lui, avaient 
réussi à former une armée. Comme iJ se reti- 
rait pour prendre des quartiers d'hiver, les Tfa^lis 
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résolurent de troubler sa retraite ; ils ratteigni- 
rent dans les environs d'Alcaraz. L'événement 
trompa leurs espérances. Alphonse avait d'excel- 
lentes troupes , parmi lesquelles il y avait beau- 
coup de volontaires iErançais , et elles remporté-* 
rent la victoire. Peu de temps après les Français 
rabandonnèreht parce qu'ils se plaignirent de 
n'avoir point pris part au butin , et ils le mirent 
dans un grand embarras ; car d'un côté il lui res-> 
tait trop peu de forces pour rentrer en campagne, 
et il apprit de Tautre qiie les Almoravides fai- 
saient de grands préparatifs. Jl envoya pour loj^ 
des éxhissaiires en France , et il fit tant de pro- 
messes d'accorder les plus riches récompenses , 
que plusieurs smgneurs se rendirent aupjf^ 4q 
lui avec d& soldats. Il ne songea dès*lors qu'à 
recommencer la guerre. 

Dans le même temips les Muzarabes (i) du 
royaume de Grenade lui députèrent ^e:e!rètement 
lés principaux d'^emtre eux pour l'engager à venir 
dans l'Andalousie , dont ils lui peignaient la con* 



(i) Le nom de Muzarabes ne convient proprement 
qu'aux chrétiens de Tolède. On donnait d'abord à tous 
ceux des autres vîUes le nom de Mafaahîdins ; mais par 
la suite on s^est servi du premier pour désigner indisti net- 
tement tous les chrétiens qui vivaient sous la domina- 
tibn des. Maures et au milieu -d'eux. 
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quête comme une chose aisée , à laquelle ils 
Taîderaient de toutes leurs forces. Alphonse ne 
se rendit pas immédiatement à leurs instances , 
soit qu'il s'exagérât les difficultés de l'entreprise, 
soit qu'il comptât peu sur les promesses et sur 
les secours des Muzarabes. Ceux-ci ne se rebu- 
tèrent point ; ils s'engagèrent à lui fournir douze 
mille hommes dès l'instant qu'il entrerait dans 
\eut pays, et ils l'assurèrent qu'un plus grand 
nombre encore viendrait se joindre à lui de 
toutes les contrées voisines de Grenade , quand 
ifs verraient une armée autour de laquelle ils se 
pourraient ralliei'. Ils tâchèrent ensuite d'exciter 
son ambition par dés descriptions pompeuses du 
royaume de Grenade, de la richesses de ses 
villes, de la beauté de ses campagnes, de la 
douceur du climat. Alphonse , ne résistant plus 
au désir d'une aussi brillante conquête , appela 
ses meilleurs guerriers, n'en prit qu'un petit 
nombre (i) , et partit de Sarragosse sans dire de 
quel côté il allait, de peur que les Almora- 
vides ne reçussent de trop prompts avis de sa 
marche (2). Il traversa d'abord le royaume de 



/ 



(1) Les Arabes disent qnll n'ermneDa que quatre mille 
hommes , qui firent le serment de ne point Tabandonner 
et de mourir avec lui ou de vaincre. 

(a) Ferreras rapporte cette expedition à Tan 1 ia4, les 
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Valence et passa quelques jours devant sa^ capi- 
tale. Comme elle avait ^he garnison nombreuse^ 
il ne s'y arrêta pas ^ mais son armée se renforça 
d'un grand nombre de Muzarabes des environs , 
qui lui servirent de guides et d'éclàireurs* Les 
Almoravides, rassemblés sur les bords de la ri- 
vière de Xucar, tentèrent de s'opposer à son 
passage ; il les culbuta ^ les poursuivit jusqu'à 
Dénia, et les contraignit à s'y rienfermer. Dé là , 
tournant à l'occident , il passs^ à Xativa , entra 
dans le royaume de Murcie , et fit partout du 
butin. Il se dirigea ensuite par Baza vers Gre-t 
nade. Arrivé dans un lieu appelé: Gay ana, il 
reçut dans ses rangs un nombre infini de Muza- 
rabes ; de toutes parts ils accouraient avec leurs 
chevaux et leurs armes , et au bout d'un mois ou 
deux, il se vit à la tête de cinquante mille 
hommes. 

Au premier hruît de cette expédition , les Af- 
moravides de Grenade avaient envoyé des exprès 
en Afrique. Téminpi , à qui son .frère avait confié 
le gouvernement de toute TEspagne, se hâta de 
venir au secours de Grenade avec quelques 



Arabes à l'aonée suivante. Nous pensons que Ift date de 
Ferreras est la plus certaine , puîsqu' Alphonse était de 
retour en na5 ,,.et:qiiej suivant les Arabes, il employa 
quinze mois à parcourir TAndalousie. 

II. 22 
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troupes de cavalerie. Il y trouva tout en désordre, 
mais sa présence rétablit ï^s affaires et sauva 
cette ville. Comine elle renfermait un grand 
nombre de Muzarabes dont léâ intentions lui 
étaient justement suspectes^ il n'osa pa& s'en 
éloigner , de peur qu'ils ne se révoltassent. U ne 
voulut pas non plus user contre eux dé rigueur, 
ainsi qu'on le lui conseillait, afin dé ne pas les 
aigrir; il se contenta d'augmenter les fiortîfica- 
tioïis de la ville (i ) , et dé faire camper ion armée 
sous les reipiparts. Mphonse ne tarda pas. à pa-* 
raitr^ , et la terreur que son apprdèhe inspira fat 
si grande, qu'onfitdadslesmosqùées lâpriè»(2) 



(i) Il{)fti!aît 4^6 déjà â cette épocfae c^ amit aban* 
doiipé Elrm. Il y a toute Appar^oc^ qpa ceUe tille ayaU 
été ruinée pendant les guerres civiles qui avaient suivi 
1« renversement de l'empire de Cordoue,^ et qu'fiabûs 
ben Maksan, qui le premier s'érigea en. souverain de 
Grenade, fut déterminé par l'avantage de la situation 
dans la préférence qu'il donna à la Tille nouvelieL Suiyant 
Mariana , Eivire s^élevait entre le Darro et 1« Xénîl sur 
une partie de l'emplacanoent même qqe Crenade .occupe. 

(2) C'est une prière usitée dans les occasions où l'on 
est menacé de quelque danger pressant. On est dispensé , 
pour la faire 9 des cérémimîes éi^dinaîres ; en n'est pas 
même tenu de s^ rendre à la mosquée, si on ne le peut 
sans inconvénient. En un mot, on peut faire eette prière, 
tout armé, dans les camps et dans les marches. 



DÈS ARABES EN ESPAGNE. 539 

d^alanne; il ne put toptefoiâ rien tenter contre 
cette ville ; il survint des pluies très-abondantes , 
mêlées de neige , ce qui l'obligea à lever son 
camp. B'ailleurs il s'était attendu, d*àprès les 
promesses et leS jactances dés Muzarabes , à un 
soulèvement général qui lui aurait : ouvert les 
portes de Grenade , ou qui lui en aulrait rendu la 
conquête ifaeile , et il ne trouvait , au lieu de ces 
espérances , <|(je lest fafigties êl les chances ordi- 
naires dé la guétfè. Il i^eû^DMiEt dénc au dessein 
de s'en rendre maître »ikiâis il né voulut pas que 
son expédition demeurât sans^ profit ; et il ravagea 
le pays qu'il né pouvait œnqiiérir; pour en em-^ 
jp^ortejr du moins )éS dépo^aillesi 

Après avoir parcouru et désolé oettç riche 
contrée , le roi d^Aragon alla surprendre A)cala, 
€abra et qiiélqûes autres pkioes dont il «xigea 
des contributions; il dé^eendit 'ensuite vers la 
mer. Dans les environs de Llëïéûa, 11 leuf à es- 
suyer un rude combat. Les Almoravidès , qui 
éclairaient de loin>sa marché, le vdyant^ngagé 
dans iès naohtagiîés , coururent (s'embusquer 
dans un lieu par où il devait passi^r. Bès que son 
armée parut, ils l'4ssailliï?^lit , et cette attaque 
subite causa beaucoup dé désoïdie. iLes soldats 
d'Alphonse se mirent à fuir, abandonnant aux 
Matirès tous leuif s bagages. Ceux-d crurent qu'ils 
n'avaient plus d'ennetnts ;= èj ils^ commencèrent 
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à se charger du butin qu'ils venaient de con- 
quérir ; mais ils n'ayaient disp^ersé que ravant- 
garde de l'armée chrétienne. . Alphonse ^ averti 
par les fuyards, se: mit iiicolttinent à la tête de 
quelques escadrons , et il chargea les Maures 
avec tant de vigueur que , vaincus à leur tour , 
ijis laissèrent sur lejc^haxnp de.bataille leurs meil- 
leures troupes., Lq massacre; aurait été bien plus 
affreux encore, suivant tçurs propres historiens, 
si la nuit iUQ.filt i^urveniie. Depuis ce.mioment , 
les Ahnor avides n^osèrent plus se montrer.' Al- 
phonse don^nua sa jroute , et U traversa la petite 
rivière de MotriI.dai%»J^Rlie^:OÙ qlle coule en- 
caissée entre des rochers* Lorsqu'il se vit au fond 
de ces gosges profondes , levant les yeuisc en haut, 
il ne »put. s'empêcher de -dire: « Ah! qu'il serait 
» facile de.nous.^nt^rrer tous icî, si les Almora- 
»vidts^ du haut de ces montagnes , jetjaien) de 
» la terre 6ùr nous I'»i Piu'venu au}).ord de la mer, 
il fit , dit-on , construii:e un bateau dont on se 
servit pour Aller à, la pç<:he 5 . du poisson qu'elle 
produisltyon composa pour lui un rep^s^ qu'U 
prit sur le rivage. H avait fait vçeu , diçait-il eii 
plaisantant , >de mauger 4u poisson sur la plage 
de. Grenade. Il remonta ensuite vers la ville, 
qui éprouva de nouveau les pjus vives^ alarmes. 
Il assit. son camp dans les environs, pour pro- 
curer à ses soldats quelque temps de repos, et 
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pour avoir peut-être celui de recueillir les taxes 
qu'il avait imposées. Enfin, après avoir fait dans 
l'Andalousie un séjour assez long , avoir dévasté 
les environs de Grenade et de Jaën, et avoir 
battu les Maures dans plusieurs rencontres, il 
reprît le chemin de ses états , suivi de tous les 
Muzarabes qui s'étaient réunis à lui dès son ar- 
rivée, et qui ne voulurent pas rester exposés 
après son départ au ressentiment des Almora- 
vides. Ces Muzarabes emportèrent leurs biens 
et emmenèrent leuris familles. Alphonse s'en 
servit pour repeupler Sarragosse qu'une partie de 
ses habitans avait abandonnée , et c'est peut-être 
à cela qu'il faut attribuer l'humeur un peu sau-' 
vage que conservent encore les naturels de cette 

ville. 

L'expédition d'Alphonse n'eut pas de grands^ 

résultats , puisqu'il n'en retira que peu de gloire 
et quelque butin; mais elle prouvait que la puis- 
sance des Arabes ne s'était point augmentée 
par ie mélange des Maures , et que les; princes 
chrétiens en auraient facilement triomphé , s'ils 
s'étaient entendus. On peut même penser qu'Al- 
phonse aurait subjugué l'Andalousie , s'il avait 
conservé l'administration des royaumes qui for- 
maient l'apanage dé son épouse. Celle-ci mou- ^°^fj/'^ 
rut sur ces entrefaites ; et son fils , déjà roi de ^•sjjjf*"' 
Castille , se fit aussi proclamer roi de Léon , 
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après avoir triomphé de quelque opposition sus- 
citée par les çriDainelles manœuvres de^ sei- 
gneurs de Lara. Dans un autre tenaps , ils au- 
raient pajé de leur tête cette habitude de révolte 
qui les tenait toujours armés contre leur prince ; 
le roi n'en tira pas d'autre vengeance que de les 
bannir de ses états. 

L'apparition des Aragonnais dans l'Andalousie 
fut fatale aux chrétiens qui y étaient restés , 
quoiqu'ils n'eussent pris aucune part , ostensi- 
blement du moins , à leur entreprise* Le chef 
des cadis de l'Andalousie, AbulBélidbenRaxid, 
fit le voyage d'Airique dans la seule intention de 
représenter au roi les dangers qui menaçaient 
les Almorarvides tant qu'ils auraient des chrétiens 
parmi eux, et de le porter à prendre contre ces 
derniers des mesures rigoureuses. Il ti 'attribuait 
qu*â eux seuls , à leurs intelligences avec lé roi 
d'Aragon , aux secours qu'ils lui avaient fournis 
en hommes , en argent et en vivres , leS succès 
que ce prince avait obtenus ; et ces plaintes , 
confirmées par les rapports de Témim , né pou- 
vaient manquer d'exciter la sollicitude d'AIy. Le 
conseil des virazirs fut convoqué sans délai, et 
après une longue délibération il fui décidé que 
des ordres secrets seraient expédiés à tous les 
walis , à lotis les alcaides ; pour qu'ils- se isaîsis- 
sent à la fois de tous les chrétiens de la frontière , 
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et qu'ils les dispersassent dans Tintérieur , de 
manière à ne leur laisser aucune force réelle ; 
quant à ceux qui seraient soupçonnés d'avoir 
eu des rapports avec les ennemis , ils devaient 
les envoyer sous escorte en Afrique , en leur per- 
mettant toutefois de vendre leurs possessions 
d'Esjiagne, afin qu'ils eussent les moyens de 
subsister dans les i^sidenees qui leur seraient 
assignées. Ces ordres turent J^romptemént exé- 
cutés , et un grand nombre de Muzaràbes furent 
transportés à Miquéûet , à Salé , et tiiêtnè au 
delà ; la plupart y périrent par la fatigue ou pair 
les ardeurs du climat. Dans la suite , le roi en 
choisit quelques-uns auxquels il confia la garde 
de sa personne. Le cadi Abul Bélid ne s'en tint 
pas là : il conseilla au roi de dépouiller Amad- 
Oola des états qu'il n'avait conservés depuis la 
perte de Sarragosse qu'en se rendant tributaire 
d'Alphonse , et le roi se montra disposé à suivre 
cet avis. Amad-Dola parvint néanmoins à dé- 
tourner cet orage , en envoyant à Maroc de ri- 
ches présens , en faisant des promesses et des 
protestations de fidélité, et en rappelant les traités 
existans. Aly craignit peut-être , s'il eût persisté , 
qu'Amad -Dola, qui déjà une fois avait préféré 
l'alliance du roi d'Aragon au secours des Àlmo- 
ravides , ne finît par livrer à ce prince le reste de 
ses'états , s'il était menacé de les perdre. 
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Aly , vainqueur des Altnohades , n'était pas ce- 
pendant sans alarmes ; il craignait leur retour , 
et il travaillait sans relâche à fortifier sa capitale , 
à augmenter le nombre de ses tours , et à cons- 
truire de nouveaux ouvrages pour en défendre 
les approches. Il y employa tant de bras et tant 
de trésors, que ces travaux immenses furent ter- 
minés en huit mois. Ce fut dans ces circons- 
tances qu'il eut le malheur de perdre son frère à 
Grenade. Témim, gouverneur général de l'Es- 
pagne , après une longue xésidence à Gordoue , 
avait choisi Grenade , dont le séjour était ravis- 
sant ; il y mourut quelque, temps après la retraite 
d'Alphonse. Aly fut très-sensible à cet événe- 
ment. Outre qu'il avait pour son frère la plus 
sincère affection, il perdait en lui un de ses 
meilleurs généraux, dépositaire de sa confiance 
et de son pouvoir , digne de ce dépôt par sa con- 
duite. Il envoya pour le remplacer Taxfin ben 
Aly , son propre fils. 

Dès que ce prince fut arrivé , il voulut donner 
des preuves de son courage , et il se disposa à la 
guerre. Il avait amené cinq mille cavaliers al- 
moravides : il y joignit tous ceux de l'Anda- 
lousie , et il envahit la province de Tolède. Les 
chrétiens de leur côté avaient mis sur pied 
une forte armée , et en allant à la rencontre de 
leurs ennemis , ils ravagèrent la campagne de 
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Mérida. Les Almoravides les joignirent presque 
sous Badajoz » non loin des plaines tristement 
fameuses de Zalaca. Ce lieu deyait être funesjte 
aux chrétiens ; après de longs efforts , ils durent 
céder la victoire. Taxfin çivait déployé durant Ja 
bataille la plus grande bravoure ; mais il n'avait 
pas Jes talens avec lesquels pn profite des avan-* 
tages. Au lieu de poursuivre les chrétiens, il 
s'en retourna à Gordoue 9 pour jouir des douceurs 
de son triomphe. Aussi les chrétiens , prompte* 
ment refaits de leurs pertes , se montrèrent de 
nouveau du côté d'Alcaraz , et les habitans ef- 
frayés s'enfuirent à leur approche. Taxfin vola 
au secours de la place , et les chrétiens , n'osant 
pas l'attendre , s'enfuirent à leur tour avec tant 
de précipitation qu'ils abandonnèrent leurs 
tentes , leurs bagages , et plusieurs centaines 
de captifs qu'ils avaient faits^ Diverses forteresses 
qui s'étaient rendues aux Castillans rentrèrent 
sous la puissance des Almoravides. 

Malheureusement l'attention du roi de Léon ^n de j.c. 

f H2I. 

avait dû se porter sur un autre point , ce qui "* ^^^^s^"»» 
l'empêchait de faire pour la défense de sa fron- 
tière tous les efforts qu'il aurait pu. te roi d'A- 
ragon avait voulu . essayer de tirer parti des 
troubles, qui avaient suivi la mqrt d'Urraque ; il 
pensait que les Lara , qui refusaient de se sou- 
mettre au fils de leur reine , viendraient se jetçr 
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daos ses bras avec tous leurs partisans ; quelques 
villes d'ailleurs étaienit encore occupées par ses 
troupes , notamment dans la province de la 
Rioja. Il était entré avec une armée dans les 
terres de Castîlle , et Alphonse^Raymond était 
accouru pour s^opposer à sa marche. Au mo- 
ment de combattre ^ on ouvrit de$ négociations^ 
âVee assez de peine ^ on réconcilia ces deux fiers 
rivaux dont la querelle pouvait faire couler tant 
de sang. Le roi d'Aragon promit enfin de tout 
rendre , et il tint parole. Alphonse-Raymond 
,se montira réconnaissant , c^nime d'une faveur , 
d'un procédé qui n'était que juste. 
' Les hostilités continuaient en Espà^tle entre 
les musulmans et les chrétiens , mais c'était de 
part et d'autre avec peu dé tigueur* Le soin de 
maintenir la paix en Afriqîie occupait toute l'at- 
tention d'Aly , et les intrigues des comtes de 
Lara seniâient dans la CaâftiUe ^es germes de 
discorde qu'Alphonse^Raymond avait bien de la 
peine à étouffer. Plus heureux pourtant que le 
roi de Maroc , il s'empara de laf personne des 
rebelles , leur prit les forteresses dont ils s'étaient 
mis en possession^ leur ôta leurs dignités, anéan- 
tit leut puissance y et les mit pour long-temps 
hors d'état de nuire et de rien entreprendre. 
Le roi de Maroc eut à combattre pendant toute 
s^ vie la faction des Almohades , dont le pouvoir 
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allait toujours croissant, et il emporta au tombeau 
la douloureuse image de son empire tombant en 
ruine entre les mains de son successeur. 

Trois ans s'étaient passés à peu près depuis 
que , renfermé dans Tinmâl j ie méhédi travail- 
lait constaiaament à donner à son parti des forces 
nouvelles. Il avait nèUni trente mille cavaliers 
qu'il avait exercés aux manoeuvres ; les tribus 
d'Hintéta , d'Hésama et de Ganfysa , mécon- 
tentes d'Aly , étaient rentrées sous son obéis- 
sance : avec ses troupes et celles que ces tribus 
lui fournirent , il se crut en état de recommen- 
cer la guerre. Il lionnd le commandement de 
rartnée à son disciple Abdelmumen , avec le 
titre d'imam. Abdelmumen partit , et la fortune An de j. c. 
ne tarda pas à le rendre victorieux. L'armée ^« ï**!^*^*'» 
almoravide , conduite par Abu Békir, second fils 
du roi , l'avait attendu pour le combattre dans 
le voisinage d'Agmat ; elle fut complètement 
défaite^ et ses débris coururent se renfermer 
dans Maroc. Abdelmumen les avait poursuivis 
jusqu'aux portes de cette ville ; mais se confor^ 
mant aux instructions du méhédi, qui n'avait sans 
doute voulu que faire reprendre à ses troupes, par 
une éclatante victoire, leur ancien ascendant sur 
les Almoratides , il ramena son ^rmée à Tinmâl. 

Le méhédi alla au-devant de lui ; et , après 
l'avoir félicité sur ses succès , et avoir donné 'de 
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fustes éloges à la valeur des troupes , H dit à 
ceux qui Tentouraient de se rendre le lendemain 
sur la grande place de la mosquée t parce qu'il 
voulait prendre congé d'eux. Les uns ne savaient 
que penser de ces derniers mots qui semblaient 
annoncer un départ , et ils ne pouvaient croire 
qull voulût les quitter ; les autres , qui depuis 
long^temps avaient remarqué les progrès de sa 
maladie , donnèrent à ces expressions un sens 
plus fâcheux y- et ils pensèrent qu'elles voulaient 
dire qu'il sentait lui-même sa fin s'approcher. 
Quand le peuple fut assemblé sur la place , le 
méhédi s'y transporta, et^onta sur une tribune 
qu'il avait fait dresser. Il commença par une 
vive exhortation aux assistans de persévérer dans 
la doctrine qu'il leur avait enseignée , après quoi 
il leur dit qu'il aUait mourir dans peu ; et, comme 
il vit que cette triste nouvelle faisait couler des 
larmes de tous les yeux , il prononça des paroles 
de consolation , et prêcha la résignation aux 
volontés divines. Il se retira ensuite avec son 
disciple chéri, auquel il fit diverses recomman- 
dations, et il lui donna le livre contenant la 
doctrine d'Algazali , livre qu'il tenait lui-même 
des mains de ce docteur. Trois ou quatre jours 
après il expira (i). Il fut vivement regretté par 
■ - ■" ^-"^— i— — ■~— ^— »— ^■^^^■~— ^— — — »^-»«i— — »— — ^-^^^— — ^».^i^— — III > 

(i) Les Arabes racontent qu'un personnage inconnu 
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le peuple ; la douleur d'Abdeltnumen surtout fut 
extrême. Depuis sa plus tendre enfance il avait 
passé sa vie avec lui, et il le regardait et l'aimait 
comme un père. 

Le méhédi était de mœurs rigides , mais d'un 
caractère dur et farouche. Il avait lliumeur 
sanguinaire , et il traitait avec la même rigueur 
ses sujets et ses ennemis. Il faisait d'ordinaire 
enterrer tout vivans ceux qu'il condamnait au 
supplice. Dans les batailles il excitait les siens 
du geste et de la voix, t Almohades ! leur disait- 
» il , TOUS êtes les défenseurs de la vraie loi. Si 
» vous périssez dans le combat , songez aux ré- 
» compenses éterne-Ues qui vous attendent. » Il 
avait fait pour ses disciples une exposition de foi 



lui avait prédit sa mort un mois auparavant. Il est plus 
naturel de penser que le méhédi se sentait atteint de quel- 
qu'une de ces maladies cruelles- contre lesquelles la mé- 
decine n'a' point de secours à ofirir.; et que, jugeant. sa 
mort très-prochaine par Fépuisement de ses. forces , fi 
avait voulu imposer au peuple par cette espèce d'aver- 
tissement prophétique , et peut-être diminuer pour lui- 
même les terreurs de la mort, par rexaltation que sa 
propre imagination allait recevoir de cette scène extra- 
ordinaire, et de l'aspect consolant des regrets qiie sa perte 
excitait. Il fut enterré à Tinmâl , et son tombeau Ténéré 
attira pendant long-temps les pieux hommages des Al- 
mohades. 
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trèshclaire , simplifié les formés de la prière et 
supprimé beaucoup de cérémonies qu'il regar- 
dait comme inutiles. Sa taille était moyenne, son 
teint olivâtre , sa barbe peu fournie ; il avait les 
cheveux noirs , les yeux beaux et brillans. 

Des scheiks dont le méhédi avait composé le 
conseil de dix y six étaient niorts à la bataille de 
Maroc ; les autres se réunirent pour délibérer sur 
le mode de gouvernement qull conrenait d'a- 
dopter ; ils sentirent que la concentration du 
pouvoir dans les mains d\in seul était nécessaire 
chez un peuplé nôuvéiau , pour éviter l'embarras 
des déUbérations, et les maux qui peuvent naître 
d'une opposition de volontés entre ceux qui par- 
tagent lé pouvoir. Gomme il s'agissait de lïnté- 
rét commun , ils résolurent de convoquer une 
asseijnblée générale de tous les principaux de la 
nAtiQ9«}oe gouvernement d'un seul y fuj ^dopté, 
et d'un consentement unapjoip le çhçh toml^a 
sur Abdelmumen. Il était déterminé autant par 
l'opinion qu'on avait de s^n mérite et de ses 
rares qualités , que par le désir de rendre un 
dernier hommage à la mémoire du méhédi, dont 
il avait été l'anii et Iç coippagn<>n.fidèIç. On se 
souvenait d'ailteurs d^ ces paroles du méJiiédi , 
que, tant qu'Abdelmum6n conserverait la vie^ 
l'empire des Almohades se soiitiendrait, parole» 
qu'il avait répétées en diverses occasions* Quand 
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cette élection eut été annoncée au peuple , il fit 
éclater sa joie et ses espérances , et Abdelmu- 
men fut proclamé avec les titres d*îmam et d'al- 
muménin. Cependant les fêtés de son couron- ad «le j. c. 
nement n'eurent lieu que d^ûx ans après, au "«l'hégire, 
moment oà il se préparaît à quitter Tinmâl *° «^'« '• 
avec son armée. ' 

Quelques historiens arabes racontent diffé- 
ramment la nomination d^Abdelmumen. La mort 
du méfaédi resta cachée , disent-ils , pendant 
trois ans ; elle n'était connue que d* Abdelmu- 
men , qui gouvernait Tétât en son nom. 11 avait 
dressé un perroquet auquel il avait appris à pro- 
nonccr quelques îqots; îl avait pareillement ap- 
privoisé un lion. Quand ces deujé animaux furent 
en état de jouey le rôlfe qu'il leur destîrtaît , il fit 
préparer une grande salle, au milieu de laquelle 
fut érigée une colonne , disposée par le haut de 
manière à contenir H ^âge du perroquet ; une 
taribùne fut élevée en fèce de la colonne ; lê lioû 
y était renfermé. Il convoqua ensuite lous les , 
scheiks; cette salle servit deviîèu de réunion. 
Dès qu'ils furent ainsi rassemblés , Abdelmu- 
meh monta sur la tribune , atmoriçà la mort de 
l'imam et lés v<3eux qu'il avait formés pour que 
le* choix de son successeur ne fût pas un sujet 
de discorde. En ce moment on entendît une 
voix prononcer distinctement ces mots : « Gloire 



y 
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à notre calife Abdelmumen , prince des fidèles , 
appui et défenseur de l'état. Tous les assistans 
parurent émerveillés de ce prodige, et tandis 
que leur atteQtion était ainsi absorbée , le lion , 
sortant tout à coup par une trappe adroitement 
ménagée du lieu qui le tenait caché , s'élança au 
milieu de la salle en poussant .d'd£Ereux rugis- 
semeps, Tœil étincel$int et battant ses flancs 
de sa queue. Alors Tétonnement fit place à la 
peur; mais i^bdelmumen , descendant de la tri- 
bune , s'avança vers le lion, qui , d'animal féroce 
devenu caressant et soumis, vint se coucher 
humblement à ses pieds. Tous les scheiks de- 
mebxjèrent alors convaincus que le ciel luinnême 
venait de déclarer ses vploAtés, et ils nommèrent 
par acclamation Abddknumen prince et calife 
des Almohadçs. ; ^ 

§ 

Cependant le prince Taxfin continuait de faire 
la guerre en Espagne avec plus d« çonstaitcé que 
de bopheur. Il s^'^tait approché de Tolède , objet 
constant des atfi^ques dqsMaiirej&;mais Alphonse- 
Raympndy entretenait une garûison nombreuse, 
et il avait en outre une armée toujours prête à 
se porter là où le danger se montrait. De tous» 
les seigneurs de Lara , le seul qui pai; sa ûdélité 
méritait la bienveillance du roi , é^^ît I^ comte 
Rodrigue Gonzalez; et, loin de l'envelopper dans 
la disgrâce de sa famille, le roi l'avait comblé de 
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faveurs. Il lui donna, dan* cette occasion , le 
commandement de l'armée ; et ce seigneur ^ 
jaloux de montrer qu'il n'était pas indigne de 
cet honneur , désirant surtout laver son nom de 
la tache de déloyauté que lui avait imprimée la 
conduite de ses frères et de ses parens , mît en 
œuvre toutes les ressources du talent et de la 
valeur. Il attaqua Taxfin ; et , après une bataille 
sanglante où la victoire fiit long-temps disputée , 
les Almoravides vaincus restèrent presque tous 
sur le champ de bataille ; Taxfin fit d'incroyables 
efforts, et il ne put réussir qu'à assurer son 
propre salut. 

L'année suivante^ le roi de Léon traversa ïsi AûdcX. c; 
Sierra-Moréna avec son armée , tandis que le Dei'hégire, 
comte Rodrigue , sortant de Tolède avec la 
sienne , descendit vers Cordoue par la route de 
Badajoz. Réunis sur les rives du Guadalquivir, 
ils passèrent ensemble au milieu des champs de 
Cordoue qu'ils dévastèrent 5 de là ils prirent le 
chemin de Seville , pillèrent ses faubourgs , 
parvinrent à la vue de Cadix, visitèrent la plaine 
à jamais célèbre où périt avec Rodrigue la for- 
tune des Goths ,. remontèrent ensuite vers Se- 
ville , détruisirent un oorps almoravide qui tenta 
d'entraver leur passage , parcoururent l'Estré- 
madure , et rentrèrent enfin à Tolède , chargés 
de dépouilles ennemies. Cette expédition , qui 

H. 23 
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semble faite sur le modèle de' celle du roi d'Ara- 
gou à Grenade , n'avait pas de même un but 
avoué par la. politique. L'Aragonnais croyait 
marcher à la conquête de l'Andalousie ; le Cas- 
tillan ne justifiait pas son entreprise par de 
semblables motifs. II. ne ût^ aucune tentative 
sérieuse ni sur Cordoue ni sur d'autres villes ; 
il n'emporta, de cette course rapide, que la gloire 
stérile d'avoir ravagé des campagnes sans dé- 
fense, d'avoir ruiné quelques obscurs villages, 
d'avoir égoi^é quelques Maures. 

Du côté de l'Aragon , fe& Almoravides ven- 
gèrent par une éclatante victoire. la faoute de 
leurs défaites précédentes. Depuis trois ans 
Amad-dola était mort, peu regretté de ses spujets, 
qui ne lui pardonnaient pas son alliance avec 
les chrétien^ , alliance {uneste à laquelle ils 
attribuaient la perte de Sarragosse. Abu giafar 
Saïd-dola avait succédée son père. Ainsi que lui 
tributaire et vassal d'Alphonse,, il fut plus mal- 
heureux encore , puisqu(3 dépouillé par ce 
prince, des villes qui lui restaient, il. cessa de 
régner , et que l'ancien royaume de Sarragosse 
fut renversé pour jamais (i). Cependant Al- 
â— • 

(i) Il paraît que ce prince se retira à Tolède, où il 
Técut )U3qu*à sa mort. C'est ^é qui a causé s!kns doute 
Terreur des historiens arabes qui attribuent à Alphonse- 
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phoQse n*avait pu recueillir tout Théritage des 
descendans d'Aben Hud; et quelques villes, 
régies par des alcaides almorayides , avaient 
refusé le. joug. De ce nombre étaient Méqui* 
nenza et Fraga^ qui ^:bien que pressées à Toiient 
par les comtes de Barcelone ^ et à l'occident 
par les rois d'Âiagoii , se soutenaient par le voi- 
sinage de Valence d'où elles tiraient des secours. 
Alphonse voulait ajouter à ses états le territoire 
de ces villes qui s'y trouvaient presqu'enclavées* 
Il attaqua et prit Méquinenza ^ dont la garnison 
fut passée au fil de^répée ; il mit ensuite le siège 
devant Fraga, dont les* faabitaïis demandèrent 
à capituler ; mais Alphonse exigeait qu'ils se 
rendissent à discrétion ; et , ne pouvant s'y ré* 
séudre, ils continuèrent de se défendre. 

La situation de la place devait rendre ]e siège 
très4ong; Tandis qu'il durait., Aiyen Gania , 
wali de Lérida (i) , résolut de le faire lever. Il 
avait rassemblé un corps considérable de cava- 
lerie nâaure , et il battait la campagne en tous 



Raymond les actions d'Alphonse d'Aragon, jusqu'au siège 
deFraga, où périt ce dernier après avoir triomphé dans 
trente batailles. 

(i) Cette ville avait été reprise par les Almoravides 
pendant que le roi d'Aragon faisait la guerre au roi de 
Léon et dé Gà?tiUè pôut t^hérîtage d'Urraque. 
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tous les gejmes de discorde furetit-soigneoseihem 

étouffés, et le roi dé CastîUe retoùMa à îiécAi J 

ajoutant à ses ^titres de gibîire «eli» de pacia- 

cateur.-' • • '^ -. • •' • • i: ••::•-: ■ ' •' ' 

Ce fut e» -ùè XâQment que les j^rinces dirêliens 

de rEspagne , soit qu'ils cédassent à tlniiioil- 

vemeïït-^êrsbniïei de îfedonttaissante eu 'd*ad4 

mîraiSon pout Alphonse ,soîtqtfïfe'Sfe làî^ààsènt 

aller à l'ascendant de ses granidës' ^lïMitëS dû dé 

sa puissance, lui dééërnèreîit d^titié^ +6ik 'ùtiàl 

ûiitie le titré d'erajpereui-, et rètidHntiretït sa 

suprématie sur toute fE«pagtite. Maïs' t)kr une 

de ces contradictions qu'oii trouve à cKaqiiëpais , 

dans l'histoire des hommes' , entre -leurs actions 

de la i^eilie et celles du lendemain i' ces princes 

TÔulurent iiïiniédiafeinent après détruite leur 

ouvrage ; et le regret d*avoîr élevé au-dessus de 

leurs trônes le ti^e du roîVie Caàtillèlés'lt^iiï 

to€P8 c6riti*e lui. Oéiïx-<ie NaVârre''ét dl'Aragon 

les ootntes de Porftigal et ' dé 'Bafcelohe , ïùi 

dléclarètéùt la guerre ; et, pour àjotftefr â son 

cmhâiTàs', ils favorisèrent ottvertèment la révolte 

de' quelques seigneurs galiciens. Alphonse tie 

ftitni ablittu ni même intimidé. Il rassembla 

des troupes , se mît i leur tête , chercha ses 

ennenïîSj'leS' battit? en phisîeufe rërico'ntres, et les 

A» d^^J- c. foî^ça â demander la i^ijt. Dans le inéniief ^èmps , 

*^'53tf"' le comté R'6d¥igti 
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à Tolède à la place dii comte Gonzalez de Lara , 
que l'eaprit du siècle venait de conduire à la 
Palestine, goutenait courageusement et rendait 
inutiles tous les efforts du prince Taxfin , qui , se 
trouvant réduit aux seules forces qu'il avait en 
Espagne , sachant d'ailleurs qu'il ne pouvait pas 
cpippter sur les Andalous , peti affectionnés aux 
Altnoravides , luttait par sa constance contre la 
mauvaise fortune, suppléait pi'ar l'activité aii 
défaut de ressources réelle^, et déployait du 
génie en proportion de l'accroissement des dan- 
ger<5* Malbeuxeiisement pour. lés Almoravides, 
les périU de so^n père et la situation des affaires 
d'Afrique le rappelèrent à Maroc. 

AMelmumem était sorti de Tinmâl depuis 
quatre ou cinq ans, et autant par la force des 
armes que par le contact du fanatisme qui ani- 
mait ses troupes , il avait soumis à sa loi toutes 
les trilnis guerrières qui s'étendaient depuis les 
montagrtes. de Darah jusqu'à Salé. Cette ville 
même s'était hâtée d'ouvrir ses portes. Après ces 
premiers sucpès, il avait subjugué tout le pays 
de Fez et celui de Téza ; de là , il était revenu 
à Tinmâl , où durant quelques mois il s'était 
occupé de donner une forme à son gouver- 
nement ( 1 ) , et des institutions à ses peuples. 



(i) Entre autres choses , il fit battre monnaie, et il 
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De retour à Téza dans Tannée suivante , il y 
commença les constructions dune ville. Aly, 
qui voyait son pouvoir chancelant ^éclipser 
peu-à-peu devant la fortune des Almohades , se 
livrait aux chaçrins et à la douleur. Ses armées , 
toujours battues, étaient tout-à-fait découragées ; 
ses généraux , craignant des revers , refusaient 
de les conduire : il ne savait à quoi se résoudre. 
On lui avait conseillé d'associer à Tempire , 
sous le titre de son successeur , le prince Taxfin 
qui, par les lauriers qu'il avait cueillis en Espagne, 
donnait seul l'espérance d'un meilleur avenir, 
et dont le bras , souvent victorieux , pouvait 
sauver l'état de sa ruine. Aly avait suivi ce con- 
seil , et Taxfin avait été solennellement proclamé 
à Maroc et à Cordoue ; mais les villes d'Alarcon 
et de Çuënca s'étaient révoltées contre les Almo- 
ravides. Taxfin ne pouvait s'éloigner dans cette 
circonstance fâcheuse , sans laisser l'Espagne 
exposée à un soulèvement général. Il marcha 
contre ces villes ; Alarcon se soumit , Cuënca 
voulut résister, il l'emporta d'assaut, et tous 
les habitans furent passés au fil de l'épée. 



jdonna à la sienne une forme carrée pour la distinguer 
de celle des Almoravides. Il y fit graver ces naots : Alà 
est notre Dieu, Muhamad notre apôtre, le mébédi notre 
imam. 




z' 
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Cet exemple terrible de rigueur servit à com- 
primer pendant quelque temps Tesprit de rébel- 
lion qui commençait à agiter sourdement toute 
l'Andalousie ; mais il rendit les Almoravides en- 
core plus odieux ; et , dès que Taxfin , cédant 
aux instances réitérées d'Aly , se fut éloigné des 
rivages espagnols , emmenant avec lui ses meil- 
leurs soldats et quatre mille cavaliers mu^arabes , 
dont il avait composé sa garde, les Andalous 
éclatèrent de toutes parts en murmures , pas- 
sèrent successivement des murmures à l'insubor- 
dination , et se préparèrent à briser les chaînes 
' qui les opprimaient. Cependant le feu de la ré- 
volte ne ût pas sur-le-champ son explosion ; il 
fut entretenu long-temps en secret , et il ne s'al- 
luma qu'au moment où les mécontens eurent la 
certitude qu'il ne serait plus possible de l'é- 
teindre, où d'ailleurs les Almoravides étaient 
trop occupés en Afrique pour pouvoir secourir 
leurs frères d'Espagne. 

Pendant ce temps , la guerre continuait sur 
les frontières de la Castille et de l'Aragon. Les 
Musulmans, quoique divisés entre >ux par les 
intérêts , et même par quelques différences dans 
les opinions religieuses , n'en étaient pas moins 
les irréconciliables ennemis des chrétiens. Il n'y 
eut pourtant aucune affairé importante , parce 
que de leur côté les chrétiens étaient .fort peu 
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d'intelligence; et tout se réduisit, de part et 
d'autre, à des courses dans le pays ennemi , à la 
ruiné de quelqu^es villagers , à la prise et à la re- 
prise de quelques places , et surtout à la dévasta- 
tion des campagnes , que les partis traversaient 
ii^iproquement dans leurs marches. 
^°i^38.^* L'empereur Alphonse avait fait la paix avec 
De mgi„, j^g prj jiç^g confédérés ; il était naturel qu'il tour-- 
«ât contre les Maures les armes que la nécessité 
l'-avait contraint d'employer contre les chrétiens. 
Il envoya des troupes du côté d'Àndujar et de 
Jaën ; mais une de ses divisions s'étant séparée 
du gros de l'armée , et ayant passé le Guadal- 
quivir, elle fut enveloppée par des forces supé- 
rieures , et totalémeiit détruite ; de fortes pluies, 
subitement tombées , avaient tellement enflé la 
rivière , qu'on n'avait pu la traverser, de sorte 
que de la rive opposée les chrétiens virent massa- 
crer leurs compagnons sans pou voir les défendre. 
L'empereur, découragé par cet accident , re- 
teiirna à Tolède; il fût même obligé d'abandon- 
aerle siège de Corîa, quîl faisait faire par une 
An «le j.c. autre division de ses troupes. L'année suivante , 

ii39 , . . ,• . 

^"533*''*'^' alla investir Oréja, dont la garnison, par ses 

excursions fréquedtes , insultait les environs de 

Tolède ; et , après un blocus assez long , il s'en 

rendît maître. 

On dit que , pendant ce siège , les walis de 
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Se YÎUe , dte Goriloue et de Valence > ayant réuni 
leurs |pr«^s et^VoulaiBt; op^i^r une ;utile diver* 
sipfï, se portèrent sur la fortereasc d'Àzécav où 
se trouvait Bérei^ère^fettime de l'etnpereur. On 
djoiite. qjJQ q6tte ^nceSse 9. craignant t[ue la 
place ,n^,, fut çendportée, ^rce cp'elki n'avait 
qu'im^laible garaisoa-et rde ' mat(vais remparts, 
epyQ j{^ 4^6 rlsuéf auts • ^au camp; des Musulinaïi^ $ 
pour f £|ire^ >(femander'> à leors • géûéraiix s'îlâ 
croyaient qu'il fât'Hien gloHeux'piOttr (èmù d*at- 
taquer une ville.oibil n'y avait qtie des femmes, 
au lieu d'aDer.chercberrhonneur avecle danger 
soiiii«| : les murs d'Orêja. Les générant mural- 
mans, étonoés^de ee singulier message , et vou-* 
lant toutefois ne point mériter le reproche qu^il 
contenait , demandèrent £( saluer Timpératrice , 
à laquelle ils. furent eau effet présentés. Elle lés ^ 
reçût au milieu) de sa cour, entourée de toute la 
pompe et de toutrl'éclat de la royauté ; les Maures 
la quittèrent ipleins d'admiration et de respect. 
Cette anecdote qu'on lit dfiiis plitsieurs historiens 
estpeut-*-êlkre controuvée ; mais elle est bien dans 
les moeurs dés deux nations qu'elle concerne , 
et dont l'Europe :tira l'esprit chevaleresque avec 
lequel elle se consola de la barbarie et de l'igno- 
raticel 

Ce fut vers cette même époque qu'Alphonse- 
Enriquez , comte c^e Portugal , voulant tirer 
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parti, de rarmée quïl avait d'abord destinée 
contre l'empereur Alphoilse , résolut de la faire 
servir à étendre ses domaines dans TAlgarbe. Les 
walis de Badajox, de Béja , d'flvôra , d'Elvas et 
de Lisbonne , s'unirent pour lui résîstfen Comp- 
tant même sur le nombre de leurs troupes , ils 
allèirent l'atlaquer dans son camp , situé sur les 
hauteurs.. d'OvUrique^ entre la 6uadf»iid et la 
rivière de Cadao ; et ils épuisèrent en d'inutiles 
assauts la vigueur dé leurs soldats. QuandlesPor- 
tugais s'aperçurent . que l'ardeur : des Atmora- 
vides s'était ralentie , -sils. sortirent de leurs re- 
trsuichemens , et fondirenPSJUr eux avec la pins 
grande impétuosité. Les MusulinS.o» 5 reareMés 
paB ce choc terrible , ae ronipirenlft>^6 toiites 
parts, et les Portugais. redoublant d'effolïÇ* ^<=*'^' 
vèrent de les mettre en déroute, après enV^*'^'" 
tué un grand nombre. Ils rentrèrent dansIlP'" 
canap aux cris de victoire , et dans ce momeS* 
d'exaltation et d'enthousiasme , ils donnèrent! 
par acclamation à leur prince le titre de roi (1). 
Alphonse-Enriquez retourna dans ses états, cou- 
vert de lauriers , chargé de dépouilles , et suivi 
d'un nombre infini de prisonniers parmi les- 



(i) On dit que ce fut à cette occasion qu'il mitxiinq 
ecus dans ses armoiries en mémoire des cinq walis qu'il 
avait vaincus dans cette journée. ' ' 

Celte bataille fut livrée le a5 juillet. 



1 
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quels se trouvèrent beaucoup de familles muza- 

rabes. Il rendit la liberté à ces derniers , et les 

laissa s'établir dans le Portueral. L'année sui-AndeJ. c. 

^ 1140. 

vante , les cbrétiens perdirent la forteresse de ^c ruégire. 

Mora ; ils s'en dédommagèrent quelques mois 
après par la prise de Coria ,que deux ans aupa- 
ravant ils avaient inutilement assiégée. 

On vit alors un simple officier , émule du 
Cid , aussi brave que lui , mais moins favorisé 
par la fortune , être pendant quelque temps 
l'ennemi le plus redoutable des Musulmans. 
Pour venger la pprte de Mora, dont il était gou- 
verneur , il réunît mille fantassins et deux 
mille cavaliers , tous gens d'une valeur éprouvée , 
et avec cette petite troupe , il ne craignit pas d'ar- 
river jusqu'aux portes de Cordoue. Les Maures 
chercbèrent à l'envelopper , et avec une armée 
quatre fois plus nombreuse, ils y réussirent. 
Mugnoz, c'était le nom de cet officier, les atta- 
qua avec tant d'intrépidité qu'il remporta sur 
eux une victoire complète. Le wali de Cordoue 
périt dans l'action , avec les principaux chefs de 
l'armée. Pour prix de cet exploit Mugnoz reçut 
d'Alphonse le gouvernement de Tolède ; mais il 
en jouit peu de temps. Ayant eu avis que plu- 
sieurs alcaides s'étaient concertés pour intro- 
duire du secours, dans Mora , il sortit de Tolède 
avec son corps de bravés , se mit à la poursuite des 



4 
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ennemis , et , les ayant atteints , il les mit en 

fuite après un rude coinbat. Ces succès le ren« 

dirent téméraire. Il s'engagea dans les terres 

des Maures avec un faible détachement. Surpris 

dans une position défayorable où il ne pouvait 

An do j. c. combattre , il fut criblé de flèches avec tous les 
1143. 

^* 638*''*' sîcï^s , par les arbalétriers andalous , qui s'étaient 
embusqués sur son passage. L'empereur voulut 
venger la mort de Mugnoz. Dès que la saison le 
permit , il se mit en campagne , ravagea une 
partie de l'Andalousie , et s'empara de la forte- 
resse de Mora, qui ne fit qu'une fkible résistance. 
C'était le moment où les Andalous , soulevés 
depuis Valence jusqu'à l'Océan, menaçaient 
d'extermination les Almoravides. Les uns et les 
autres , occupés dans l'intérieur des moyens de 
secouer le joug ou du soin d'étouffer la révolte , 
avaient laissé les frontières sans défense. 

La domination du roi de Maroc n'était pour 
les Andalous qu'une charge réelle , dont ils res- 
sentaient tout le poids sans en recevoir aucun 
avantage. Ces souverains étrangers , depuis long- 
temps hors d'état de les défendre ou de lès se- 
courir cpntre les chrétiens , ne laissaient voir 
qu'ils régnaient , que par les impôts qu'on recou- 
vrait en leur nom. D'autre- part, le désir dïn- 
dépendance, comprimé depuis soixante ans, mais 
non encore éteint , vivait toiit entier chez les 
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descendans de ces hommes que Jusef avait dé- 
pouillés. Enfin les Almoravides avaient intro- 
duit en Espagne une foule dç tribus africaines , 
qui différaient des tribus andalouses par les 
mœurs et les habitudes autant que par la croyance. 
Bien que tous fussent Musulmans , ils apparte- 
naient à des sectes diverses , qui ne regardaient 
point la tolérance comme une vertu nécessaire* 
De là étaient nées des préventions fâcheuses , 
des jalousies secrètes ou des inimitiés déclarées; 
et ces sentimens avaient pris tant de force 
que, gagnant peu. à peu toutes les classes, ils 
avaient dégénéré en haines nationales ; de sorte 
que les mahométans d'Espagne se trouvaient di* 
visés en deux grandes factions , les Andalous et 
les Africains. Les premiers , plus nombreux et 
plus forts , voulaient chasser sans retour les se- 
conds ; quelqlies-uns même parlaient ouverte- 
ment de les massacrer tous ; d'autre« , en petit 
nombre , inclînaientà devenir les vassaux d'Al- 
phonse ; mais ce parti , le plus sage peut - être , 
ne fut pas suivi , et les deux premiers furent gé- 
néralement adoptés. 

Il n'était pas difficile, à des hommes entrepre- 
nans et adroits de faire servir à leurs desseins pàr^ 
ticuliers de fortune cette disposition universelte 
des esprits , et ce fut ce qui arriva. Il y avait 
dati3 l'Algarbe un enthousiaste des doctrines 
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nouvelles d'Algazali , nommé Ahmed benHuseia 
ben Cosaï , lequel s'était fait parses prédications 
un grand nombre de prosélytes , quil'appelaient 
leur iman. On remarquait parmi eux Muhamad 
ben Omar Abul Walid, un des plus riches habi- 
tans de Silves , ville de TAlgarbe, et Abu Mu- 
hamad , fils du v^azir d'Evora. Il y avait aussi 
dans Seville un autre chef de parti , nommé 
Muhamad ben Yahie , plus connu sous le nom 
An de j. c. d'Alcabêla. Aben Cosaï fit le voyage de cette 
pe rhfgir*. ville pour se concerter avec lui. Le même in- 
^^^ térét les animait , ils se mirent bientôt d'accord ;' 
et , comme il leur fallait un lieu qui pût servir de 
point d'appui ou offrir un asile, ils résolurent de 
s'emparer du château de Mertola. Aben Cosaï se 
chargea de l'entreprise. Il se cacha de nuit avec 
soixante-dix hommes déterminés dans les fau- 
bourgs de la place ; le reste de sa troupe, composée 
des soldats d'Evora et de Silves, attendait dans 
les environs, prête à accourir au signal convenu. 
Au point du jour, au moment où l'on ouvrait 
les portes y il attaqua la garde , la massacra et 
21 safer, sc rcudit maître de la forteresse. Les habitans de 
Mertola embrassèrent la cause du vainqueur , et 
son parti s'accrut en|deux mois , au point de lui 
permettre d'attaquer les Almoravides à force ou-, 
verte. Aben Cosaï montrait dans toutes les occa- 
sions la plus grande bravoure , et les Africaine 



^ 
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n'osaient tenir devant lui. A son approche ils 
s'enfuirent de Béja ; et la terreur de ses armes , 
secondées par ses intrigues , lui eût bientôt sOu-^ 
mis une grande partie de l'Algarbe; il eut des 
partisans jusque dans la ville de Mérîda y qui 
lui fournit secrètement des troupes. 

Aben Gosaï se crut alors en état de tenter des 
entreprises plus importantes^ 11 traversa la Gua- 
diana , prit Huelvâ d'assaut j et ayant encore 
reçu des renforts , il mit le siège devant Niéblà , 
dont il s'empara par lé moyen des intelligences 
qu'il avait dans la jplace; Jusef ben Amed el 
Pedrukhi^ ^azir de la ville , lui livra une des 
tours qui la défendaient. De là , il poussa jusque 
sons les mura de Seville, et il s'étabHt dani^ 
Triânal Le wali de Seville n'osait point sortir de 
lai ville , qui vraSsèmbiâblement aurait dû se sou- 
mettre si elle n'avait été secourue. Le vainqueur 
dm roi Alphonse : d'Aragon ; Abu Zacafrîa Aben 
Gania, qui du gouvéraérnent de Lérîda avait 
passé à celui de Cordoue , informé du danger de 
Seville , rassembla à la hâte toutes ses troupes , 
«t marcha contre lés rebelles. Ceux-ci n'osèrent 
l'attendre'; ils abandonnèrent Trîana en fuyant, 
et par là ils excitèrent Aben Gànià à les pour- 
suivre. Il les atteignit au-delà def la Guadiana ^ 
et leà défit cottiplétemenl. Les vaincus se reti- 
rèrent à Niébla , ou ils furent joints par le corps 
II. ^4 
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de Jnsef el Pedrukhi ; Aben Gsinia tînt sans 
perte de temps les y assiéger. Lep rebelles se 
défendirent avec courage i ils étaient d'ailleurs 
fayorisés par la mauyaise saison dont les assié* 
geans souffraient beaucoup, ce qui fit que le siège 
se prolongea plusieurs mois. 
sRanusiF. Pour comblc de disgrâce, le général almora- 
yide reçut la nouyelle du soulèvement de Gor- 
doue. Le cadi avait été égorgé , et Abu Giafar 
Hamdaïn s'était saisi du pouvoir. Aben Gania 
fut obligé d'abandonner le siège de Niébla, et 
de retourner à Seville , où des événemens du 
même genre se faisaient dé)à craindre. Avant 
d'y arriver , il apprit psir des messagers de son 
neveu Abdalaben Muhamad ben Gania, wali de 
Yalence , que les habitans de cette ville sfétaient 
pareillement révoltés , malgré tous ses efforts 
et ceux du cadi Méruan pour prévenir le& dés- 
ordres , et calmer les esprits; que lui-inême, 
tremblant pour sa vie , avait dû se sauver de 
nuit et avec beaucoup de précipitation, et qu'il 
s'était réfugié à Xativa, Murcie , Aibacète , Jaën , 
Malaga , avaient suivi l'exemple donné par Va- 
lence ; on y avait désarmé , cbassé ou massacré 
tous les Africains. D'autres villes encore agirent 
de même ; et tous ces contre-temps , arrivés à ht 
fois , semblaient corre^spondre avec le soulève- 
ment de l'Algarbe. Aben Gania, déisespérant 
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alors y non-seulemeût de ramener ce pàyg à Fô- 
béissance , ïniaîs encore de sauter Tempire des 
Almoravides ,en Espagne ^ éerirît à son frère, 
qui était wali de Seville, d'armer tous les vais- 
seaux qui se trouvaient dans le port , d'y em- 
barquer toutes ses troupes , et d'aller s'établir 
dans les îles Baléares , ce que ce dernier exé^ 
cuta sans délai. A peine fot-il parti qu'Abdala 
ben Maimo& , wali des frontières , entra dans 
Seville avec ses partisans , et s'y rendit maîfre 
absolu malgré l'opposition des Almoravides qui 
s'y trouvaient , et qui périrent tous. 

Les Aùdalous ne s'accordaient que dans la vo- 
lonté d'expulser ou d'accabler leurs oppresseurs. 
Get intérêt commun satisfait, les ambitions par- 
ticulières reprenaient toute leur activité , et les 
Andalous formaient autant de partis, qu'il se 
trouvait parmi eux d'hommes audacieux avec 
quelques moyens d'influence. Toutes les leçons 
de l'expérience étaient perdues pour eux, et les 
tristes essais qu'ils avaient faits de là division 
des provinces, après le dernier des Omeyas, leur 
disaient vainement que les mêmes accidens 
produiraient les mêmes résultats. Chacun vou- 
lait le pouvoir souverain , chacun voulait domi- 
ner sur les autres , s'asseoir à son tour sut Un 
trôi^e glissant où ttul ne pouvait se tenir; et, 
pendant deux ou trois ans , On vit l 'in constante 
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fortune élever et abaisser en un jour les même» 
individus, faire des princes et lés renverser^ 
pousser jusqu'au haut de sa roue ceux que l'in- 
stant d'après elle précipitaitau fond d'un abime^ 
Quatorze jours étaient à peine écoulés , depuis 
que Hamdaïn commandait dans Cordoue , et 
déjà le peuple murmurait contre lui. Un parti 
puissant , soutenu en secret par les chrétiens de 
Tolède 9 s'était formé dans la ville en faveur 
d'un descendant des Béni Hud de Sarragosse , 
Ahmed Séïd-Dola. Riche, politique, et appuyé 
sur sa naissance , il ne lui fut pas difficile d'at- 
tacher le peuple à sa cause. Hamdaïn fut chassé , 
et Seîd-Dola ceignit le [diadème ; mais au bout 
de huit jours , obligé à son tour de prendre la 
fuite , il laissa l'anarchie à la place du gouver- 
nement qu'il avait voulu donner à Cordoue. 
Pour la faire cesser , on essaya d'élire un nou- 
veau souverain. Le parti d'Hamdaîn l'emporta, 
et le peuple proclama de nouveau celui qu'il 
venait de proscrire. Hamdaïn fut aussi recotinu 
dans plusieurs villes voisines , depuis Ronda jus- 
qu'à Sidonia et Arcos. 

Abdalà ben Gania avait tenté de rentrer dans 
Valence , et il se vengeait de la résijstance de ses 
habitans en dévastant leurs campagnes. Ceux-ci 
avaient besoin d'un appui et d'un défenseur ; ils 
jetèrent les yeux sur Abdelmélic Méruan ben 
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Abdelaïiz , un des plus nobles scheiks du pays. 
Mais l'Arabe, qui n'ayait pas moins de sagesse 
que de talent, refusa pendant long-temps les 
dangereux honneurs qu'on lui ofiErait ; il ne céda 
qu'aux Tives instances d'Abdala ben Ayadh, 
wali des frontières , et d'Aben Mardanis , lieveu 
du premier et wali d'Albacète , lesquels lui re- 
présentèrent que , dans un moment de crise où 
sa conduite actuelle pouvait assurer la prospérité 
de l'avenir , il devait sacrifier au bien général 
sa propre tranquillité et sa répugnance. Le 
premier usage que fit Aben Abdelaziz du pouvoir 
qui lui était confié , eut pour but de mettre un 
terme aux incursions que faisait l'ancien Mrali 
jusque sous lés mi^rs de Valence, et il alla Fas- 
siéger dans sa retraite de Xatîva. ' ' 

Pendant que ce siège durait , plusieurs partis 
se disputaient par la voie des armes la souverai- 
neté de Murcie. On y- avait d'abord nomme 
Hamdaîn de Cordoue ; bientôt après, le cadi de 
la ville Abu Giafar, appuyé par Abdala ben 
Fetâh, alcaide de Guënca , se fit nommer à la 
place dBaoïdaïn. Aben Fetâh , mécontent d'Abu 
Giafar , voulut détruire ce qu'il avait fait ; il 
s'unit au parti d'Abderahman ben Tahir , scheik 
distingué de Tadmir , et ils* soulevèrent le peuple 
en . &iteur de l^eïd-Dolà Aben Hud. ' Abu Giafar 
soutint /son élection par une victoire complète 
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qu'il remporta sur eux, et Âben Fetâh fut jeté 
dans une prison. Abu Giafar , persuadé que sa 
puissance était djésormais assurée, se rendit au 
siège de Xatîva , en qualité d'allié ou d'auxiliaire 
d'Aben Abdélaziz de Valence ; mais pendant 
son absence Aben Tafair causa de nouyeaux 
troubles , et Aben Fetâh fut remis en liberté. 
Abu Giafar se hâta de retourner à Murcie , et 
pour la seconde fois il s'en rendit maître ; mais 
Aben Fetâh s'était soustrait par la fuite à la 
vengeance de J'émir. 

A Grenade on n'était pas plus tranquille. Les 
Almoravides , chassés de la ville , s'étaient retirés 
à l'Alcazaba , où ils se défendaient avec opiniâ- 
treté. I^e cadi Aben Simeck , auteur de la révo- 
lution , fut tué dai^a un assaut donné à la forte- 
resse. Abul Hasan fut nommé à sa place. Celui-ci 
avait paru jusque là flotter entre les deux partis, 
évitant de se prononcer , attendant pour le faire 
que l'un ou l'autre fût resté vainqueur ; mais , 
dans cette occasipn , les séductions de la gran- 
deur J'emportèrent sur 3a prudente réserve, et 
teripinèrent ^s incertitudes An laveur -de celui 
qui lui donnait Je pouvoir. 

Toutes cçs diçgrâces des Almoravides d'Es- 
pagne accablaient le majheureux Aly bca Jusef 
d'unç douleur d'autanf plus vive, que ses' affaires 
n'allaiei^t gj^ère mîeu:?: ^ Afrique. Il avait espéré 
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que les taleas et la fortune de son fils Taxfin 
soi^endraient son empire près de tomber sous 
les coups redoublés des Almohades ; mais cette 
espérance fut cruellement déçue. Le prince fut 
vaincu plusieurs fois ; et des vastes contrées (|ui 
composèrent la riche succession de Jusef, il ne 
restait que quelques provinces autour de Maroc. 
Aly en conçut tant de chagrin et de dépit qu'il 
tomba malade ; et comme , au lieu des succès 
qui lui ^tiraient rendu la santé avec la puis- 
sance , il ne trouvait dans les nouvelles qu'il 
recevait de toutes parts que de nouveaux sujets 
de tristesse, le mal croissant toujours eut bieii-^ 
tôt consumé en lui tous les principes de vie ; il 
mourut à Maroc après un règne de quarante 
ans , dont la fin fut très-orageuse. 

Ce prince avait été l'un des plus puissâns 
souverains de cette époque. Chaque jouir , disent 
les Arabes, on faisait pour lui la prière pu- 
blique dans trois cent milk (i) mosquées. Aly 
se montrait digne de son élévation par ses 
grandes qualités. En effet il aimait la justice , il 
était doux, clément et humain , s'éfforçant 
constamment de marcher sur les traces de son 
père ; et il ne tint pas à lui que soi> peuple ne 
vécût heureux dans les douceurs de la pai:jt. 



(i) On sent comhien ce calcul doit être exagéré. 
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L'ascendant des circonstances fut plus fort que 
lui , et détruisit toujours l'effet des mesures que 
lui suggérait la prudence. S'il eût suivi le conseil 
dé ses alimes, lors.que le méfaédi apparut, il 
aurait régné sans opposition et sans troubles. 
Cpinment prévQÎr.queles destinées de Tempire 
tenaient à l'existcînc.e d'uq obscur alfoqui ? La 
fatale, sécurité d'Othn^an , 3on ministre y sécurité 
qu'il partagea :pouj ,1e malheur de ses peuples, 
avait sauvé l'audacieux novateur*:. Quand on 
s'aperçut (Je la grsmdeur (iijLQial > il avait Jeté de 
profondes . rs^çipes qu'on :ne put anracber. Le 
conseil des ajpimes; avait. paru dicté par une 
timiçle pfévoyaqcç , jil y aurait .eu À k suivre de 
la faiblesse; car, c^^me le dit Othltaain^ que 
pouvait craindiic^; d'un fanatique lîsajtis crédit et 
sans. iQrce.unnaiQBaiîque pijiissa»t et respecté? Et 
cette; ) ÇQnrid^atiq» ]'eipporta:, peiit-nêtre* p<arce 
que la T^uit4 4u prince : se : prouva, intérieure- 
ment llsittée p^r }es motifs qui détenniikaient le 
ministre (1).;. . * 

Taxfin, possesseur du trôhe, s'occupa des 
moyfins de Je défendre. Il fit iin appel au dé* 
youeibent de tous ceux qui lui restaient fidèles , 

t , ■ ■ < ■ , p I ■ ■ 

• • • » I . • 

(1) Ishâc ben Otbmap, quoique très-jeuiie encore, 
snecéda à son père dans la charge d%agib; et il la rem- 
plit jusqu'à sa mort avec tant de droiture, que sa longue 
administration n'éxîDita pas une plainte. 



..< .- . Il — 
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et il eut en peu de temps une armée nombreuse. 
Ces précautions étaient nécessaires. Abdelmu^ 
men descendait des montagpes de GoI^éra ayec 
toutes ses bandes bérébères , semblable à un 
torrent qui , tombdnt dans la plaine , renverse 
et entraîne tout ce qui résiste à sa violence ; il 
menaçait à la fois la ville de Fez et celle de Tré- 
mécea. Les premiers «fforts de Taxfin furent 
couronnés par la victoire ; Abdelmumen rentra 
d^ns les montagnes ; mais , s'emparant des hau- 
teurs , il brava sans la craindre toute la puis-» 
sance de son ennemi. La tribu guerrière de 
Zanhaga^ suivimt le parti victorieux, était re- 
venue sous les drapeaux de Taxfin. Celui-ci 
voulut profiter de ces faveurs de la fortifne , et 
il en essuya un nouveau caprice; dans une se- 
conde action son armée fut presque toute dé- 
truite. Le roi ne perdit point courage , il rallia 
les débris de ses troupes , fit prendre les armes à 
tous ceux <}ui pouvaient les;porter, et se prépaxat 
encorèàcombàttrç.Ce fut lày.dit l'historien Aben 
Izâ, le dernier effort que firent les Almoravides. 
Les deux armées se rencontrèrent dans les 
environs de Trémécen. Celle d'Abdelmumen 
était moins nombreuse; l'habile . Almohade y 
suppléa par les ressources de sa tactique. U 
forma de ses troupes un bataillon carré. Sur les 
quatre faces et au premier ranjg , il plaça ses 
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plus Taillans soldats , armés de très-longues 
lances, qu'As appuyaient avee leurs pieds contre 
terre par Textrémité de la hampe, et qu'ils 
soutenaient de leurs mains dans une direction 
oblique. Derrière ces lanciers était un rang de 
soldats armés d'épées , et de larges boucliers 
pour arrêter les flèches drC Tennemi ; venaient 
ensuite sur un doublé rang les arbalétifers 
et les frondeurs. Le milieu du carré était oc- 
tîupé par la cavalerie. Sur chacune des quatre 
faces , Abdelmumen avait ménagé des issues 
pour que ses cavaliers pussent charger sans cau- 
ser du désordre dans Titlfanterie. Taxfin ne put 
jamais rompre cet ordr^ de bataille ; il fit plu- 
sieurs fois donner sa cavalerie , et toujours sans 
succès. Ceux qui marchaient lés pt^Aûers , bles- 
sés par les longues lances, ne pouvaient avancer, 
et quand les autres se retournaient pour exécuter 
une charge nouvelle, les Almohades ouvraient 
leurs rangs , et leurs cavalieirs fondaient sur les 
Âlmoravides. Puis, se divisant à droite^ à gau- 
che , ils allaient rentrer par les côtés au milieu 
du carré dont le front s'était reformé durant 
cette charge. Le combat se prolongea jusqu'aux 
approches de la huit. Les Almoravides avaient 
perdu leurs meilleurs cavaliers , tous les autres 
étaient blessés et hors d'état de cotribattre. Tax- 
fin ordonna la retraite , et il s'alla enfermer dans 
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Trémécen. Âbdelmumen Yj suint ; mfis , aprè» 
quelques assauts mutiles, il se dirigea sur Oi*a7), 
dont la conquête lui sembla plus .^ajcile et sur- 
tout plus importante^ parce que le roi ,regapdan]t 
cette place comme son dernier asile en A^ique , 
y avait renfermé ses trésors , et qu'il y avait 
même disposé tous ses préparatifs de départ 
pour l'Espagne ^n cas de^ malheur. 

Taxfin en effet craignait de ne pouvoir con- 
server Fempirè de Maroc , et il avait envoyé 
depuis pèii des ordres pressais à Mubamad ben 
M aymûn , alcaïde d'Almérie { i ) , d'apprpter ^ix: 
vaisseaux et de les envoyer à Oran , où il^ den 
meuréraient stationi^aires et toujours prêt$ pour 
le recevoir, s 'il éprouvait de pUip. grands désas-r 
très. Taxfin attachait d^nc ^ la conservation 
d'Oran la jplu» grande inkports^nciC. II prit dans 
Trémécen une troupe choi^ ^ il travejrsa avec 
elle le camp di^s AJmohddes, et il pénétra dans 
la place, qui était au moment de se rendre. Ây 
boiif de quelque teKups , et prince, voyant qqp^ 
le siège tràtnaît en longii^ur i^^ns lasser }^ oopr 
stance des Almobades, eft cp^ .tOt ou tai^ la ville 
devait finir par tomber en leurs mains, n'ayant 
plus d'espérance de se soutenir à Mairoè ni pins 
de moyétis de lever de nouvelles àrinéës , cédant 



Jl — u. 



(1) Cette ville fut une «des dtraière» qiii m>jfiui^reut Iç 
joug des Almobades. 
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au découragement qui s'empara de lui , ou plu- 
tôt poussé en aveugle par sa cruelle destinée , ce 
prince sortit de la ville pendant la nuit avec le 
dessein de gagner le château du port où ses 
vaisseaux l'attendaient , pour de là passer en 
Espagne. Il monta sur sa superbe jument Rahi- 
hana (i) ; mais , comme son esprit était troublé 
par la crainte d'être pris par les ennemis , ou 
par quelque écart malheureux de la jument 
qu'effrayait lé bruit des vagues • qiiî se brisaient 
contre les écueils du rivage , il se précipita du 
haut d'un Wcher escarpé » et le lendemain on 
trouva son corps toirt sanglant et sans vie.au 
bord de la mer. On lé porta de suite ai Abdel- 
^^^^J;^' mumen, qui envoya sa tête à Tinmâi. ;Les AU 
De ïT^*«5». moravides consternés cessèrent de défendre les 
*"'"' remparts d'Oran , et Abdelmum^n y fit, peu. de 
jours après , son entrée triomphante; ; 

La guerre durait toujours' en Andalousie, et 
le siège de Xativa se poursuivait encQre. Abu 
Giafar , vainqueur à Murcîe de^ la faction qui lui 
était opposée , vint de nouveau au. î seçoursl 
d'Aben Abdélaziz, et d'autre part le vj'ali des 
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(i) LeS'biSftorien^ arabes ont consiBrvé.le nùm ettnêin« 
la géaéâlogîf&,4'e..cet animal. Il n'avait pas qe pareil , 
ajoutent-ils, parmi [les plus beaux chevaux dç l'Afrique 
eide* l'Arabie* Rahihana fut troHvée iporte auprès de son 
maître. 
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frontières , Aben Ayadh , lui amena un fort dé- 
tachement de cavalerie. Abdalà ben Gania sen- 
tît quïl ne pourrait long-temps résister à tant 
d'ennemis , et il offrit de rendre la place à des 
conditions qu'il obtint. Il se retira a/vec sa troupe 
du côté d'Almérie , décidé à s'en aller à Majorque 
auprès de son père^ si les affaires ne prenaient , 
pas une autre face. Aben Abdélaziz récompensa saf«r 
. généreusement ses alliés ; et, après avoir pourvu 
tu gouvernement de Xativa et à celui d'Alîcante , 
qui dans le même temps avait expulsé les Almo- ' 
ravides, il retourna à Valence , où il entra monté 
sur un superbe dromadaire et couvert d'armes 
étincelantes. Tous les scheiks , tous ses officiers, 
richement vêtus , lui formaient une brillante 
escorte , et le peuple de Valence fit éclater les 
transports de la pbis vive joie eh revoyant son 
émir victorieux. 

Abu Giafar avait contribué à la reddition de 
Xativa ; il voulut contribuer de même à réduire 
les Almoravides de Grenade, Il invita Témir de 
Cordoue Hamdaïn, et quelques autres walis à 
concourir avec lui à cette entreprise. Ceux-ci 
envoyèrent des troupes , Abu Giafar y joignit les 
siennes, et une arm^e de douze mille chevaux 
marcha au secours des habitans de Grenade. Les 
Almoravides ne leur laissèrent point le temps 
d'entrer dans la ville ; ils pensèrent avec raison 



38â HISTOIRE BE LA DOMINATION 

4 

qu'arec ce renfort les Grenadins s'empareraient 
de la forteresse : il fallait donc les empêcher de 
le recevoir. Ils sortirent au point du jour de 
FAlcazaba j rencontrèrent à peu de distance ces 
auxiliaires , les attaquèrent résolument , les 
défirent , et entrèrent Vainqueurs dans FAlcazaba. 
^ Abu Giafar mourut sur le champ de bataille , 
yictime de son dévouement pour ses alliés. 

Rebie I. Dès que la nouvelle de sa mort arriva à Mur- 
cie , apportée par les fuyards de son armée , le 
peuple se ressouvint d'Abderahman ben Tahir , 
et le nomma son émir. Celui-ci, fidèle à son 
amitié envers Seïd-Dola Aben Hud , ne voulut 
accepter que le titre de naïb, ou lieutenant de 
rémir, et il écrivit à Seïf-Dola pour qu'il vînt 
prendre possession de Murcie. Quelques mécon- 
tens quittèrent la ville à cette occasion , et se 
riendirent auprès de l'émir de Cordoue , qui leur 
donn^ des troupes pour soutenir leur préten- 
tions ; Aben Tahir engagea de son côté le wali 
des frontières à se joindre à lui. Aben Ayadfa , 
qui était aussi partisan d'Aben Hud , se mit aus- 
sitôt en route; mais en passant à Orihuéla, 
les habitans lui déférèrent la souveraineté de 
leur ville. Entraînés par cet e:icemple y ceux de 
Murcie allèrent en foule à sa rencontre dès qu'ils , 

Gitftaada I. eurent appris qu'il arrivait, et ils le proclamèrent 
émir à la place de Seïd-dola qu'Aben TaJhir vou- 
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lait leur donner. Celui-ci se retira dans ses terres, 
et il dut à ses vertus qu'on n'attentât point à sa vie. 
. Aben Tahir ne devait pas. fournir seul une 
preuve de l'inconstance du peuple. Ce même 
Âbdélaziz, que les Yalenciens avaient demandé 
pour maître, qui pendant long-temps s'était 
refusé à leurs vœux parce qu'il craignait leur 
humeiur légère et capricieuse, qui n'avait cédé 
qu'à une sorte de violence, qu'à son retour 
de Xativa les acclamations générales avaient 
accueilli , se vit en un instant oublié , aban- 
donné et proscrit. L'enthousiasnie , qui d'Ori- 
huéla s'était étendu à Murcie , venait de saisir 
les Yalenciens ; ils avaient envoyé des députés 
à Aben Ayadh. Abdélaziz voulut essayer de ra- 
mener les esprits, et, s'il n'y pouvait réussir. par 
la douceur , d'employer la force pour maintenir 
le peuple dans le devoir ; mais le désir du chan- 
gement avait gagné tous les cœurs, et, quand on 
sut qu'il faisait des préparatifs de défense, de 
toutes parts on courut aux armes. ^Aben Abdé- 
laziz fut obligé , pour sauver sa vie , de quitter 
le palais durant la nuit. Ses amis le tinrent 
quelque temps caché, et, quand l'effervescence 
des esprits fut un peu calmée , ils le firent sortir 
de Valence à la faveur des ténèbres avec un guide 
qu'ils lui donnèrent. Ce guide par malheur con<^ 
naissait peu- les chemins qu'il devait parcourir ; 
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il égara le malheureux émir dans les environs 
d'Almérie, et le fit tomber au pouvoir de Fal- 
caïde ben Maimûn , qui le chargea de chaînes 
comme un rebelle , et" l'envoya sous escorte à 
Abdalà ben Gania. Celui-ci le traîna long-temps 
à sa suite dans ses courses continuelles entre 
Valence , Almérie et Xativa, et il finit par rem- 
mener à Majorque lorsqu'il s'y retira. Aben 
Ayadh ne tarda pas à se rendre à Valence , et , 
poiir y assurer sa domination, il fit arrêter les 
partisans de l'émir fugitif. 

Cependant Seîd*dola s'était emparé de Jaèn , 
et il aspirait à la souveraineté de Grenade ; il 
parvînt à s'y fjaire un parti. Quand il crut ce 
parti assez fort , il se présenta devant la ville , 
et le peuple l'accueillit; mais, dès le jour même 
de son arrivée , une tentative d'empoisonnement 
faite contre sa personne lui prouva qu'il avait 
des enne^nis dangereux ; et comme les troupes 
qu'il avait amenées de Jaën campaient au de- 
hors , il fit dresser ses tentes au milieu d'elles. 
Les Almoravides de la forteresse faisaient de 
fréquentes sorties. Dans une d'elles , le fils de 
Seïf-dola, grièvement blessé , fut fait prison- 
nier , et il mourut dans la nuit de ses blessures ; 
les Almoravides embaumèrent son corps et l'en- 
-voyèrent à son père. Celui-ci , dégoûté de son 
i^ntreprise , autant p^r ce funeste accident que 
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parce qu'il voyait les Grenadins fatigués d'une 
guerre qui ravageait l'intérieur de leur ville, 
reprit avec ses troupes le chemin de Jaên. Im- 
médiatement après son départ , les Grenadins 
conclurent avec les Almoravide*ïine trêve dont 
festins et les autres avaient le plus grand besoiti. 
La plupart de ces derniers en profitèrent pour 
se rendre au port d'Almugnécar , dans l'intention 
de passer en Afrique. 

Il paraît qu'en cédant aux vœux des Murciens 
et des Valenciens, Aben Ayadh n'avait voulu 
qu'empêcher leur choix de tomber sur un autre, 
ce qui aurait rendu impossible l'exécution de 
ses desseins secrets ; il n'avait, disait-il, accepté 
le pouvoir que pour le rendre à Seïf-dola; et ^^s*'^- 
aussitôt qu'il put le faire sans risque , il l'appela 
à Murcie ,' où il le fit reconnaître ; de là il le 
conduisît à Valence. Il conserva , il est vrai , 
toute l'administration des affaires , mais il n'a- 
gissait qii'au nom de Seïf-dola. Celui-ci jouit 
peu de temps de sa fortune. Aben Fetâh avait 
emporté^ de Murcie , lorsqu'il s'échappa de sa 
prison , le d^sir ardeM dé puniî les habitans de 
leur légèreté; mais, ne se sentant pas capable 
d'y réussir sans des^ secours étrangers et ne se 
fiant pas à des Musulmans , il sollicita l'alliance 
des. chrétiens* Alphonse lui donna quelques 
troupes, avec lesquelles il marcha sur Xativa-, 

II. 25 • 
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OÙ il avait des intelligences , piUant et dévastant 
tous les lieux de son passage. Seîf-dola rassembla 
les cavaliers de Murcie , d'Alicante et de Lorca , 
et il manda à son naïb de Valence de partir sur- 
le-champ avec :tes siens pour le venir joiûdfe. 
Aben Fetâh , qui en eut avis , fit faire à ses troupes 
une marche rapide pour tâcher de prévenir cette 
jonction , et il n!y put parvenir. Il n'en qoagtbat- 
tit pas moins avec courage , et dans l'espérance 
de là victoire ; les chrétiens secondèrent si bi^n 
ses efiforts , qu'elle commençait à se déclarer 
pour lui , quand la mort de Seif-dpla , pverpé 
d'un coup de lance au plus fort de la:niêlée, 
acheva de la détermijoey. Le naïb de Valence, 
Abdalà ben Sad , eut le sort de l'énjiir > ,et tout^ 
2oxeb«n. la \\aleur d'Aben Ayadh ne put sauver l'année 
d'une déroute totale. Aben Fetâh œ d^naç^ora 
point dans l'inaction, et, ^uiyaftt/d^ près l^s 
vaincus, il arriva presque aussitôt q\i'iei||( «.devant 
Murcie. Muhamad ben Sad , oncle i du naïb de 
Valence, vint lui offrir le combat i.ifî^i&^jil :ne 
fut pas plus heureux que l'émir. Afirèô, ayqiny^i 
périr presque touis les siena , il.ne pîut qu'uv^ 
'^'^' peine échapper lui-même à la mort; Il sie. réfugia 
dans Alicante, Murcie se rendit atii vainqueur , 
qui , n'ayant pu empêcher les darétiejQS sed.auisi-» 
liaires d'y entrer avec lui, indisposa 4ies;baJ»îtanâ, 
et rendit plus vifs leurs; regrets. ^ . ^\ .. 



■9^ 
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l)u côtéde I'Algarbe , Aben Gosaï avait étendu 
ses conquêtes autour de Mertola, où il rési- 
dait; et son autorité: était reconnue depuis les 
rivages de l'Océan jusqu'aux environs de Se- 
ville. On dirait qu'un mauvais ^énie , dominant 
à cette époque sur KEspagne , lui préparait de 
nouveaux desastres en* lui donnant d'autres 
maîtres. Tandis que * tous les TTaUs , révol*- 
tés contre les Almorâtides , t^aTaill^ient à con-^ 
quérir sous le notn d 'émirs: leur indépendance 
absolue 9 Aben Gosaî cberchait à peiskè la 
sienne,. et î à- ne. conserver ses . domain^Si qu'à 
l'ombre d'uiie girande puissance qui le protégeât^ 
Dès qu.*il eut connai^ance: de la tport deTaxfin 
et de la prisQ d'Ocan ^ il.é€a*i!vi<;àAbdeImumeh:^ 
se vaiita d'avoir fe preobiier; secoué le joug des 
Almoravides^^i p^rotelstaide.aon adhésion; aux: opiv- 
nioaSidu méhcdi y'ét çdSi-it.deîse meittre sousFso» 
obéissance^ Abâelmu^inen ^: :à , qjui cette pnepo^ 
shiôn ,iaiattèiadUe.^molntrJah: une brillante 'pei>* 
spéctiv«jde conquêtes nrouvelies^ aceeptarl'ofifeé 
d'Aben Gosaî çtie nomma 6on wali dans.lLil^ 
garbe. Dé son côté, Aben Oania ,.. qui -voyait 
s'écrouler- l'empire d'Afrique,^ et qui prévoyaitque 
sa chute xâu&érait la. ruine des; Almoravid^s 
d'Espagne ^ qui n^avait fait' jusqite là quadeis 
efforts inutiles^' pour, maintenir les peuples dans 
l'union et robéissaoee; qui voulait peut-^être du 



388 HISTOIRE DE LA DOMINATION 

milieu de tous ces débris qui rentouraient foire 
sortir une souvci'aiiieté pour lui-même; déses-* 
pérant de triompher par les armes de âes trop 
nombreux ennemis , tenta de désunir ceux qu'il 
ne pouvait vaiiacre , et de semer eritare eux la 
discorde po;ur s'en délivrer par leurs propres 
mains. Il pratiqua des intelligences -avec Muha- 
mad Ben Sidray et Ooiar ben Almohdhar , les 
deux principaux appuis d'Aben Gosaï. Il leur fit 
aisément entendre que leur chef ne recherchait 
Talliance des Almohades , que pour assurer par 
leur secours son despotisme ; qu^en remplaçant 
par eux les Almoravides:, il ne tendait quià rap* 
peler fiur l'Espagne les maux que ces derniers 
lui avaient faits par leur invarîbn ; que les An- 
dafloirs, qui s'ét^ent adressés^ Jusef ben Taxfiit, 
y avaient été forcés par la difficulté dé résister 
«ul«: au roi de Léon; qu-Aben Gosaï n'avait 
point ce prétexte , qu'il n'était donc poussé que 
par son ambition particulière. Ges^ insinuations 
firent naître des soupçons violens-sur la conduite 
et les intentions d'Aben Gosaï ; les soupçons 
produisirent le mécontentement , et le mécon- 
tentement une rupture déclarée. Aben Gosaï fut 
attaqué et battu. Les secours qu'il avait obtenus 
du roi déPortugal furent insûffisans pour le faire 
triompher , et cette alliance avec les chrétieDs 
l'avait perdu dans l'esprit des musulmans fana-* 
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tiques. Assiégé dans Mertola , il fut bientôt con- 
traint par le peuple à se démettre du pouvoir ; 
Muhamad Sidray, nom nié à sa place, le fit 
mettre en prison ; et il ne dut la liberté qu'à une 
victoire que remporta sur les rebelles son géné- 
ral Aben Samaïl , qui ne l'avait pas abandonné 
dans sa disgrâce. Lorsqu'Aben Gania fut assuré 
que par l'efiEet de ses manœuvres il avait mis 
Aben Cosaï hors d'état de lui nuire , il tourna 
ses vues du côté de Cordoue. Ce ne fut toute- 
fois que dans l'année suivante qu'il put com- 
mencer d'agir, soutenu par l'empereur Alphonse, 
avec lequel il s'était secrètement allié. 

Les wazirs de Maroc venaient de placer sur le 
trône un des fils de Taxfin , celui que ce prince 
lui-même avait désigné pour son successeur, 
Ibrahim Abu Ishâc ; et , comme si ce trône eût 
été brillant de gloire , entouré de grandeurs et 
soutenu par l'amour des peuples, un de ses 
oncles essaya de le lui arracher : tant il est vrai 
que les ambitieux chérissent jusqu'à l'ombre du 
pouvoir! Abdelmumen cependant n'avait point 
déposé les armes. Maître de toutes les forteresses 
voisines d'Oran , il attaqua Trémécen et mas- 
sacra sans pitié tousles habitans, en expiation de 
leur longue résistance. Le nombre des morts , 
dit l'historien Ysâ , s'éleva à environ cent mille* 
de tout âge et de tout sexe. La ville fut livrée 
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au pillage pendant plusieurs jours. Abdeimu- 
men demeura sept mois à Trémécen; et, tan*, 
dis que , pour assouvir ses vengeances , il repais- 
sait ses y euxiiù triste" spectacle de la destruction, 
«es généraux allèrent mettre le siège devant Fez, 
et ils emportèrent Méquinez en passant. Fez. 
fie défendit . aveic vigueur; son gouverneur pa- 
raissait disposé à s'ensevelir soiis ses ruines. 
Âbdelmûmen eut recours à un expédient qui le 
«ervit mieux qufe toutes lès maiîhineè de guerre 
que ses généraux avaient enqiloyées. 

II fit. conatruireune. forte digue en. travers de 
la rivière dont les eaux coulent dans la ville , et 
dans un lieu où son lit est exjbrêmémeht resserré , 
au bajs d'urne \!allée pcofonde. Par ce moyen il 
fU monter les eaux à une très-grande hauteur, 
et il en rassembla une quantité considérable. 
.Quand elles commençaient à se répandre par 
dessus la digue , il leur ôta tout d'un coup cet 
obstacle, içj les leaux, ju&qu* là eaptives, s'é- 
chappant ayec fuw., allèrent Irapper les rem- 
pî^rts avec taut de violence , qu'ils s'écroulèrent 
et lai^^ièrent jà leur place ntieJargt brèche. Le 
wali , qui était frère de Taxfm , avait choisi cette 
nuit pour épouser une jeune fille dont il était 
fort épris. Son wazir ^ chargé de la défense de 
la place , futjévçlUé au pk>ÎBt du ^oar par l'ëpoii» 
vant^ble fracas dès rempacts et des , édifide* voî« 
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sîns, renversés par les eaux. Il couruf à la brèche 
avec tout ce qu'il put rassembler de soldats , et 
il parvînt à repousser les assiégeans ; mais peu 
de jours après , ce même wazîr , ayant eu à se 
plaindre (i) du wali , se laissa emporter par le 
ressentiment ; et s'étant mis d'accord avec Ab- 
delmumen , les Almohades entrèrent dans la 
ville par la brèche. Ce wazir était natif de Jaën', 
6t î'hagib d'Abdelmumen , qui était aussi Anda- 
lous et qui possédait toute la confiance de son 
maître , le traita avec beaucoup de distinction 
et prit soin de sa fortunée 

Salé, Agmat 5 toutes les villes de l'empire And* j.c. 
avaient reçu la loi des Almohades , et le potivoir Deihégire, 
d'Ibrahim ne s'étendait pas au-delà de l'enceinte 
de Maroc. Abdelmumen méditait cette impor- 
tante conquête ; en même temps il voulait faire 
celle de l'Andalousie. Il avait fait préparer à 
Itanger des vaisseaux de transport ; et sur la 
fin de Tannée , il y fit embarquer dix mille che- 
vaux et vingt mille fantassins , dont il donna le 
commandement général à Abu Amram ben Saïd. 
Ces troupes abordèrent sur la côte d'Algéciras, 

(i) On dit qu'il était amoureux de la jeune épouse du 
wali ; que ce mariage, en excitant sa jalousie, le remplit 
du désir de se venger , et que le ressentiment finît par 
l'emporter sur le devdrr. * 
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et aussitôt elles assiégèrent la ville , qui ne fit 
pas une longue résistance. Aben Cosaî était venu 
avec les siens se joindre à Tarmée des Almo- 
hades ; les soldats de la garnison ne comptant 
pas sur les secours du dehors , sortirent de la 
place en désespérés et se frayèrent un passage à 
travers les assiégeans ; ceux qui ne périrent pas 
dans cette périlleuse entreprise se sauvèrent à 
'"uV- Seville. L'armée almohade se présenta ensuite 
* 54*!"^^' devant Gibraltar ; les Almoravides l'avaient éva- 
'" '. eue à l'approche des ennemis , et les habitans 
se hâtèrent de capituler. La ville de Xérèz n'at- 
tendit pas pour se rendre l'arrivée des Almo- 
hades. L'alcaïde , accompagné de cent princi- 
paux habitans, alla au devant d'Abu Amram, 
promit obéissance et fidélité au nom de la ville , 
et déclara la mettre sous la protection d'Abdel^- 
i mumen. Celui-ci , informé par son général de 
cette démarche , en fit témoigner sa vive satis- 
faction à l'alcaïde , et il lui accorda pour la ville 
et les habitans plusieurs privilèges qu'ils ont con- 
servés tant que sa dynastie a régné sur l'Espagne. 
Abdelmumen était alors devant Maroc avec 
son armée. Comptant que le siège serait long , 
il avait placé son camp sur des hauteurs au cou- 
chant de la ville , et il l'avait entouré de retran- 
chemens. Il fit construire dans l'intérieur de 
solides baraques et une vaste mosquée, annon* 
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çant ainsi l'intention de ne quitter ce lieu que 
pour entrer dans Maroc. Quand tous ces travaux 
eurent été terminés , et quil eut donné à ses 
troupes quelques jours de repos, il ordonna un 
assaut simulé dans l'espérance d'attirer ensuite 
les assiégés hors des murs par une retraite éga- 
lement simulée , et de les faire tomber ainsi dans 
des embuscades qu'il avait préparées. Ce strata- 
gème lui réussit : un grand nombre d'Almora- 
vides périrent , et ceux qui survécurent n'osèrent 
plus tenter de faire des sorties; mais s'ils ne 
furent plus exposés aux coups de leurs ennemis , 
ils ne purent se défendre d'un autre fléau plus 
terrible encore , la disette , et bientôt après une 
horrible famine , qui enleva les trois quarts des 
habitans. Les vivans , dit Aben Ysâ , dififéraient 
peu des morts, et pour prolonger leur misérable 
existence , ils étaient contraints à dévorer des 
cadavres humains. Cette ville, jadis si popu- 
leuse , n'était plus qu'un vaste désert tout cou- 
vert de morts ; un affreux silence régnait dans 
les rues et sur les places publiques. Quelques 
Muzarabes , qui servaient dans la cavalerie , ne 
pouvant plus supporter cet état pire que la mort, 
se concertèrent, ajoute le même auteur, avec 
Âbdelmumen pour lui livrer la porte d'Agmat, à 
l'instant où il livrerait un assaut général , ce qui 
fut exécuté. Les Almor avides n'eurent à surmon- 
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ter qu'une très-faible défense , excepté à l'entrée 
de TAlcazar , où s'étaient réunis les derniers dé- 
fenseurs de leur roi. 

Le malheureux Ibrahim et tous les scheiks 
qui lui étaient restés fidèles furent traînés devant 
l'implacable Abdelmumen , et son humeur san- 
guinaire et cruelle parut s'adoucir un moment 
quand il vit la jeunesse d'Ibrahim ; il montra Tin- 
tention de Tépargner. «Veux-4u , lui dit alors un 
» de ses waxirs, élever un lionceau qui un jour 
» peut-être nous dévorerait tous ? » Ibrahim , que 
ces paroles condamnaient à la mort , se pros- 
terna devant son vainqueur, et , les yeux pleins 
de larmes , il lui demanda la vie. « Misérable que 
» tu es , s'écria dans ce moment un scheit , son 
» parent, dois-tu ajouter la homte et l'opprobre à 
» tous tes malheurs ? Crois-tu donc t'adresser à 
» un père tendre et compatissant? Ne vois-tu pas 
» que c'est une bête féroce qui se nourrit de sang 
» et de larmes? » Abdelmumen, irrité par cette 
insultante apostrophe , ordonna le supplice du 
roi et de ses scheiks , et fit faire main basse sur 
tous les habitans sans distinction , de sorte que 
la ville resta presque en entier dépeupilée. Ceux 
qui ne furent point immdés par ï aveugle foreur 
des soldats furent réduits à la condition d'es- 
clave ; les femmes et les enfans ne furent pas 
exemptés de cette loi cruelle, et on les vendit 
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sur la place publique. Il n'y eut qu'une seule 
exception en faveur d'une fille du roi Taxfin ; 
encore ne la dut-elle qu'à l'avantage d'avoir 
épousé un homme qui servait depuis long-temps 
la cause des Almohades. Quand le massacre eut 
cessé au bout de trois jours, la ville demeura 
fermée durant trois autres jours; ensuite elle fut 
purifiée suivant le rite du méhédi. Ses mosquées 
fUrent renversées , etd'autres mosquées sortirent 
de leurs ruines; de nouveaux édiiicess'élevèrent, 
et les tribus du désert furent appelées pour rem- 
placer les habitans qui n'étaient plus. 

Cependant Aben Fetâh se soutenait encore 
dans Ses états, malgré le peu d'affection des 
Murcieâs ; mais il avait un ennemi implacabk 
qui ne respirait que sa ruine : c'était Aben 
Ayadh. Celui-cî était parvenu à composer une 
armée ; elle atait peu de soldats , mais tous par- 
tageaient l'ardeur de vengeance qu'il ressentait 
lui-n>ême. Arrivé sous les remparts de Murcie, 
il voulut l'emporter par escalade : o» appliqua 
les échelles , et l'assaut commença ; dans le 
même in^atit le peuple se souleva dans la ville 
contre les auxiliaires chrétiens. Cette attaque 
imprévue produisît la confusion et le désordre. 
Aben Fétâh, ne pouvant résister à la fois à l'en- 
nemi du dehors et à celui du dedans , crut pru- 
dent de prendre la fuite ; mais , comme il sortait 
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par la porte d'Afrique , suivi d'un petit nombre 
de cavaliers , une pierre , lancée du haut des 
remparts , atteignit et blessa son cheval à la tête. 
L'animal, excité par la douleur, se cabra, et 
rebelle à la voix de son maître 9 il se précipita avec 
lui dans la rivière. Ceux qui l'accompagnaient , 
tout occupés d'eux-mêmes , ne songèrent pas à 
le tirer de danger ; alors un soldat ennemi des* 
cendit au bord de l'eau , acheva de le tuer, et lui 

régeb. coupa la tête , qull porta à son général. Aben 
Ayadh fut de nouveau proclamé émir de Murcie 
et de toute l'Espagne orientale. 

Malgré l'exemple d'Aben Fetâh, victime de 
son alliance avec les chrétiens , Aben Gania reçut 
des secours de l'empereur Alphonse. Au moment 
où les Almohades , partis de Xérez et toujours 
guidés par Aben Cosaï , s'emparaient de Seville 

Xiiian. et de Malaga , les troupes d'Alphonse prenaient 
Andujar et Baëza , et Aben Gania pressait vive- 
ment le siège de Cordoue. Les partisans d'Ham- 
daïn, effrayés, n'osèrent contrarier le vœu des 
habitans, qui demandaient à capituler, et les con- 
ditions ayant été convenues , Aben Gania fut 
reçu dans la ville. La vue de ses auxiliaires fit 
dans Cordoue le même effet qu'avait produit dans 
Murcie Tentrée des alliés d'Aben Fetâh ; ce qui 
causa surtout parmi les Cordouans une vive in- 
dignation , ce fut de voir les chrétiens attacher 
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leurs chevaux jusque dans la grande mosquée , 
et souiller à dessein les objets les plus vénérés de 
leur culte. Une des causes peut-être qui contri- 
buaient le plus à entretenir entre les deux na- 
tions cette haineprofonde^qu elles ne pouvaient 
éteindre que dans les flots de leur sang , c'était 
ce mépris affecté , cette profanation volontaire 
des choses que la religion leur faisait respective- 
mient regarder comme sacrées. Quand les chré- 
tiens entraient dans un lieu habité par les 
Maures , leur zèle impolitique commençait par 
détruire les mosquées , et dégraçlot, par le plus 
vil usage , tout ce que les Musulmans révéraient; 
comme ^ 'il sufi4i>ait de renverser les autels du 
peuple vaincu pour lui prouver que sa croyance 
est mauvaise ! Tarie et Muza n'auraient pas con- 
quis l'Espagne en deux ans , s'ils avaient brûlé 
les temples des Goths ; et les JEspagnols mo- 
dernes assurent que le pillage seul de l'église de 
Çordoue.arma les vainqueiirs de Bailen. Les his- 
tpriens arabes prétendent qu'Alphonse voulait 
retenir la souveraineté de Cordoue , et qu'Aben 
Gania obtint qu'il se contentât de Baëaa. 

Quelques partis de mécontens , restes des trou- 
pes d'Aben Fetâh , parcouraient encore en armes 
les lieux éloignés de Valence ; et, réunis aux chré- 
tiens des frontières , ils commettaient de grands 
dégâts. Aben Ayadh se mit à leur poursuite ; mais. 
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en traversant de nuit un étroit défilédans les envi- 
rons d'Uclès , une flèche tirée d'^n haut lé blessa 
Andej.c. si grièvement qu'il mourut le lendemain. Ses 
Deriégiro, soldats vengèrent sa mort sur les ennemis , et ils 
Reblei. rentrèrent vainqueurs à Valence; mais les dou- 
ceurs même du triomphe ne purent les consoler 
de là perte de leur général. Muhamad ben Sad 
fut élu pour lui succéder, ainsi qu'Aben Ayadh 
l'avait recommandé avant de sortir de Murcîe. 
Muhamad établit à Valence le siège de ses états , 
et il plaça pour Naïb à Murcîe Aben Hemseck, 
époux de sa fille. Ce prince fut le seul qui sut con- 
server son indépendance au milieu dés-chrétiens 
etdes Almohïideis ; après luî, ses enfans devinrent 
les vassaux dès successeurs d'Abdelmumen* 

L'empereur Alphonse , excité à de nouvelles 
entréprisets par ses sueeès de l'année antérieure, 
attaqua et prit Calatrava-, dont la possession im- 
ptïrtante luî assurait le passage de l'Andalousie. 
De là , méditant la conquête d Almérie , il tra- 
versa les niontagnes avec une armée qui se 
grossit dans sa marche des dernières bandes 
d'Aben Fetâh, de cellesd^AbenGanîa, et des an- 
ciens partisans deSeïf-I>ota. Plusieurs seigneurs 
français suivaient ausîîi ses drapeaux. Pendant 
qu'il s'approchait par terre d'Alihérîe, une flotte 
nombreuse, conduite* par Raymond Béranger, 
comte de Barcelone, s'avançait pour combiner 
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ses efforts avec l'armée de siège , et battre là place 
du côté de la mer. Tant de préparatifs ne furent 
point inutiles : les Musulmans , manquant de 
provisions., furent contraints de capituler après 
trois mois d'un blocus qui leur avait coûté leurs 
meilleurs soldats» Les Almohades étaient trop 
éloignés pour secourir Almérie ; ils s'occupaient 
d'ailleurs d'une part à réduire les places de 
l'Andalousie jusqu'à Seville , et de l'autre à ré- 
sister dans l'Algarbe aux tentatives du roi de 
Portugal,- qui n'avait pas été le dernier à profiter 
de l'embarras des Musulmans pour étendre ses 
limites. Plusieurs villes , voisines de Lisbonne , 
étaient déjà tombées en son pouvoir^ et la con- 
quête de Lisbonne elle-même , conquête quMe 
rendait maître de la navigation du Tage , et lui 
ouvrait yn cbemin au reste de. l'Algarbe , était 
depuis, quelque temps Tob jet de ses désins^ Il en- 
faisait le siège avec plus de constance et de 
bravoure que de succès, lorsqu'une] ^flotte qui 
faisait voile pour Ja .Palestine vîût à.jetér l'aiiicm 
à l'embouchujce du Tage. Le roi crut que Je 
ciel lui amenait ce secours; il. vij^t;^ les» efaef si 
des croisés, leur dit qu'ils trouveriaientiàLis-' 
bonne des Mahometans à combattre et des ri- 
chesses à acquéxif, et il les epgiagçia parlée, 
double motif, à s'unir avec, lui^ppur cette con- 
quête. Les croisés y ayant consenti , le siège fut 
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poussé avec plus d'ardeur, et là place fut forcée 
à se rendre après un siège de plusieurs mois, 
huit jours après la. chute d'AImérie. 

Pendant que cela se passait en Espagne , Ab- 
delmumen consolidait sa puissance en Afrique. 
Il apaisa une révolte à Salé , força à l'obéissance 
diverses tribus de Zanhaga , subjugua celles de 
Dukéla, anéantît celles qui refusèrent de se sou- 
mettre et rentra dans Maroc en triomphe. Ensuite 
il travailla à rembellissement de cette ville, 
construisit des palais , des édifices publics , des 
bains, des mosquées et de vastes jardins où il 
conduisit les eaux d'Agmat par de longs aque- 
ducs. Ces travaux terminés ou du moins or- 
donnés , il marcha cotitre Sigîlmesse, qui se 
rendit pour éviter sa ruine ; de là il revint 
promptement vers Ceuta , dont les habitans 
s'étaient révoltés , et il démolit ses remparts ; 
puis il tourna ses armes contre la ville de Mé- 
liana , qu'il prit, et il dispersa plusieurs tribus 
de Bérébères. De retour à Maroc , il fit passer 
des trQupes en Espagne , ce qui mit les Almo- 
hades en état d'entreprendre le siège de Cordoue ; 
Seville les avarit déjà reçus dans ses murs. 

Aben Gania opposa d'abord une vive résis- 
tance; craignant néanmoins de ne pouvoir dé- 
fendre avec succès une ville dont les habitans le 
regardaient presque avec des yeux ennemis. 
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parce qu'il était TalKe d'Alphonse , €t voulant 
s'assurer une autre retraite / il laissa le com- 
mandement à son wali Yahie; et, à la faveur 
d'une sortie qu'il fit exécuter par la garnison , 
il parvint à s'éloigner avec un petit nornbre 
de cavaliers , et se retira à Grenade , dont les 
Almoravides occupaient toujours la forteresse. 
Aussitôt après son départ, Cordoue capitula- 
Yahîie n'obtînt qu'un sauf-conduit pour les trou- 
pes ; il en conduisit une partie à Grenade , l'autre 
partie se réfugia à Carmone. Aben Gania , qui 
sentait que les affaires ne pouvaient se rétablir 
que par des victoires capables de relever le con- 
rage des Almoravides , appela autour de lui tous 
les restes épars de leurs troupes ; il demanda du 
secours aux chrétiens , dont il obtint quelques 
soldats ; et , sachant que les Almohades étaient 
sur Jaën , il marcha à leur rencontre. Au mo- 
ment du départ , il s'aperçut que son wali Yahie 
tenait des discours propres à décourager les sol- 
dats , en exaltant devant eux la force et l'adresse 
des Almohades. Alors , tirant son cimeterre , il 
fit voler sa tête d'un seul coup : « Voilà , dit-^il , 
»ce que j'aurais dû faire le jour où je te confiai 
» la défense de Çordoué. » Il y eut dans les en- 
virons de Jaën quelques éngagemens 'peu déci- 
sifs ; mais, quand la division qui assiégeait Car- 
mone eut soumis cette ville , les Almohades , 
II. 26 
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réunissant leurs, forces , entrèrent dans.Ia plditie 
de Qrenade. Aben Ganâ leur livra bataille ;^ de» 
le çooimencement d^ Taçtion il reçut plusijeurs 
coup^. d^ lapée qui le mirent hors, de com)>at. 
Les Almorayidea , privés de leur général, , batti- 
rent en retraite et rentrèrent à Grçna4p 9 où 
1. c. Âben Gania mourut de se^ blessures, ties. Almo- 

DorLégbe ravides. versèrent sur son. tombeau d^s larmes 

543 • ' ... 

lixaûn. amères; il& le regardaient avec raijspjpL cou)me 
\^f dernier appui,, et avec hfi s'étçigûiçont pour 
ei}^ toutjçs 1^3 espérances. 

I^'ani^ée suivante ^l^sAlm4>I)^d^&[contiau^]fent 
lev^ conquêtes dan3 rAndal<)upie;9 et l'Ql^pe^ 
reur, Alphonse craignit de voir ce^ fai:o{^iclies 
ennemia, vainqueurs des j^ipoiç^vjkle^^Jpcider 
dans ceâ richer çoçtr^ea un qioi^veleaipire ,.qui , 
s'appuyant si^f If^s seçqmrs de TAfrique , reti^pur 
verait , dans Vvuoa dea Axabies- et des Sfaui^es , 
toute la. puissance qjLu^ le& premiers avaient per- 
due depuis Ija cbfijSe de h dyn^tie d'Omeya- Il 
fit donc 4ea préparatifs cçuisidér^J^les , et il entra, 
dans l'Andalousie avec une ^^mée çQinposëe de 
l'élite des troupes. Pour ne pas ^firaye^ les 
peuples par l'idée d'une invasion, il fit publier 
qu'il allait au secouca de s^on allié 3^n Q^ia. de 
Grenad(ç,quoiqu'i][ n'igi^orit ppint sai^prt ;,maisi, 
quand les MLu^ulm^ijt^ vi^cint qu'il s.'^ri*!ltait à 
Cordoue pour en faire le siège , aur li^ui d^ mar- 
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cher contra les Alniohades , ils ne virent plu&en 
Juî que Tennemi commun de tous les Musul'«> 
mans ; et cinq cents habita&s deCordoue et des An de>.c; 
YÎlIes voisines ^ se formant sur-le-ch^mp en dé- Dorhégîro, 
putatiou, se rendirent en toute hâte à Maroo 
pour, obtenir la protection d'Abdelmùnlen. Ils 
lui peignirent les dangers qui menaçaient leur 
capitale , les dévAstationa commises par l'armée 
d'AlphoAsa, Téts^t d'impuissance où ils se trou*^ 
valent réduits inouïs kiir pifopr^ défense par les 
longues guerres qu'ira avaient soutenues. ; ils lui 
p wl^ret^i^ de ViAtéDêt p]re8$antde Tislamisme. Le 
toi daMairpç acc^eiiUt favorablement ces députés^ 
et il les renvoya avec Tassurance qu'ils recevraient 
de prompts, secours. Il donna ordre en effet à 
son aimée de marcher vers C!euta , comme si 
elle devait passer, eii Espagne ; mais il se con-» 
tepta dans cîe n^oment d'y envoyer quelques 
divisions. Avec le reste il suivit le rivage de la 
Méditerranée , et il tonaj^a à l'improviste sur là 
villç de Bugia , dont il se rendit maître en deux 
jours. Il fit prisonnier^ le souverain de cette con* AnJc i. c 
tree, et il le garda à Maroc jusqu'à sa mort.Dei'hégire, 
Cependant ses troupes p'avaient pas eu à Cor- 
.doue tout le succès qu'il avait espéré ; mais , 
bien que vaincues dans une bataille qu'elleiS li-^ 
vrèrent à l'empereur Alphonse , elles réussirent 
à pénétrer dans la ville ^ ce qtû obligea ce der«« 
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nier à lever le siège et à rentrer dans sei^ 
états. 
An ae j, c. Il ne suffisait point au roi de Maroc d'avoii^ 
Deihégire, sauvé Cordouc ; il voulait reprendre Almérîe. Il 
envoya donc en Espagne de nouvelles troupes i 
auxquelles il donna pour général Cid abu Saïd^ 
un de ses fils. Almérie fut investie par terre et 
par mer. On dit même que , pour couper aux 
assiégés toute communication avec ceux du de-* 
hors, Saïd fit élever au tour de la place un mur 
de cîrconvallatioù. L'empereur entreprit de por- 
ter du secours aux assiégés. Muhamad ben Sad , 
émir de Valence, ennemi comme hii des Al- 
mohades, accourut avec un corps nombreux 
de cavalerie ; mais Saïd s'était si fortement re- 
tranché dans son camp, que tous les efforts des 
Castillans et des Valenciens ne le purent con- 
traindre à abandonner le siège ; il est vrai que de 
son côté il nç put pas empêcher la place de 
recevoir des secours , qui la mirent en état de 
soutenir un blocus de plusieurs années. Les 
troupes d'Alphonse , en s'en retournant , rui- 
nèrent les environs de Guadix , d'Ubéda et 
de Baëza. Il avait occupé ces trois villes , lors- 
qu'Aben Gania s'était emparé de Cordoue. La 
difficulté de les conserver, quand la puissance 
de son allié s'affaiblit, l'avait décidé à les aban- 
donner* 
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Les années suivantes offrirent peu d'événe- 
mëns remarquables. L'empereur fit plusieurs 
incursions sur les frontières des Musulmans ; il 
parvint même à se rendre maître d'Ândujar ; et 
d'autre part, Cid abu Saïd, poursuivant les Al- 
moravides de ville en ville, les força tous à se 
réfugier dans Grenade. Il ne voulut pas leur 
laisser ce dernier asile , et il se disposa à les y 
attaquer. Aly , successeur d'Aben Gania , eut An de j. c. 
peur d'être forcé dans Grenade; il se retira à'Dei'hégire, 
Almugnécar j où il comptait s'embarquer pour les 
Baléares ; il y fut empoisonné. Ses troupes exé- 
cutèrent le projet qu'il avait foriné ; l'Espagne 
ne leur offrait plus de retraite assurée : elles 
montèrent sur des vaisseaux qui les transpor- 
tèrent heureutôetnent à Majorque , où se trou- 
vaient déjà le frère et le neveu d'Aben Gania. 
La capitulation de Grenade suivit le départ des 
Almoravides ; Seïd, après y avoir mis garnison j 
retourna au blocus d'Almérie, A peine se fut-il 
éloigné que la populace , excitée par les partisans 
secrets de Muhamadbeh Sad, se souleva contre 
les Alniohades , qui furent impitoyablement 
massacrés ; l'émir de Valence y fut proclamé , 
et cette ville fut ajoutée à ses états : ce ne pou-, 
vait pas être pour long-temps. On devait s'at- 
tendre à voir les Almohadejs accourir pour ven-i 
ger la mort de leurs frères. 
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Abdclmumen eiivojra J'ordne exprès At 6'ieai-« 
parer dj^ ^Grenade à toot .prix , et «de Cadre sur iea 
An de j. c. I^abltaoe Ufi exeiEQ^^e terrible. La resoklkfeik d'él- 
i>e l'heure, mène , dont \k garnimnVépiMsée par des lésines 
^^** fatigues, tes privations et les maladies^ ^emSIt 
(»fiii de capituler, rendait phis facile rexéNMtieai 
de ces ordres , en iaisfiant anx jlilnMikades i'ies- 
tîèare disposition de leurs f<Mrç64. Alrdefammen 
fit mêmepasser'éa Espagne tine troisième antiée, 
avec son fils Ciâ Jusef , dont il levait sdurefit 
éptouvié les talens et ia videur dans les g^eneis 
d'Afrique, et il le nomma son ^àéraiîssime. 
Les Andalous de TAlgarbe , conànàndés )par Sid- 
ray , leur wali , vinrent servir en qualité d'auxi- 
Uaii^* Aben Sad , pour détour^ar œt érag;» , 
eut reeours à son allié , et l)enp»ein &ip¥iMBse 
conduisit lui-même l'aimée qu'il leva pour ie 
secotnîr. Plusieurs escarmouches meurtrières 
servirent de prélude à une action ;gënérale et 
sanglante. Ohacun des deux «partis s'attribua la 
victoire ; mais les champs de <kwade restèrent 
couverts de morts. Atebonse ne voulut pais ris* 
quer une seconde bataille , Il reprit atec les ^iaoïs 
le chemin de la Gasiille. Al^s ftfurhamad et son 
gendre Aben Hcfmsek, désespérant du succès et du 
salut de Gxenade , firent leur ircftraite avec assez 
de préc^ntation pour qtre 'leB Almohades , restés 
maîtres du terrain , pussent se dire vainqueurs. 
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A^honse mèimit ^( i ) âtant d*arfîver à Tolède. 
Ce priSi<5€ , «ëcoutaiït plus î 'affection paternelle 
<ivté là polifiqae ^ aTfiit , de ^oh Vivant , plti^a^ 
^es états eïitre ses deax enfahs. Sànche etit la 
'G avilie , Pèrdinatid hérita de rancîen royawne 
de LëoB^. Ge psfftage affsrïbHssait 1 Vtàt , dans un 
laioâieM où, {>1yis que jamais, il 'avait "besoin de 
coDeéfeïiter -ses farces. ÏTétàft une faute essèn- 
tieltè^ ttétït tes Mabomi^àns surent tirer avan- 
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(i) fiés U9t<M4cfnfs ^9pàgQ<As le font mourir des saites 
d'une ^yssenteilèiy auprès à'iïh village appelé Fresnéda, 
Toiski du port -ou eol de Muradal, à ^'ombre d'un chêne , 
le 21 août 11&7. Les Arabes au contraire prétendent que 
le héros des chrétiens ^érit à la journée de Grenade, avec 
les cavaïîers qu'il avait menés au secours d' Aben 49ad ; et 
f&r ce noftt glorieux il est clair qu'ils entendent désigner 
retnf^ereut. fin attribuant , cokikme As le font , à Âl- 
fhc^ftse une grande victeiire , MilTle ^mmëdialement 
de sa tetraite et dé ta perte de Grenade , qu'il étafit 
venu secourir , les bistovieEis espagiktils Tendent sus* 
pecte l'exactitude de leurs récits. On vivait dans un 
temps où les rois combattaient en personne; pour- 
quoi ravir à ce prince, qui toute sa vie avait eu les 
armes à là miiîù, llionneur cî'élre mort de ses blessures ? 
N'est-îl pas vraisemblable qu'Alphonse fut gfîèvfement 
blessé dans l'Àfifoiite^ui eut Ken aux en v^ns de Grenade, 
et que cette blessure détermina sa retraite ? Les Arabes 
durent applréndre la mort du héros des chrétiens peu de 
jours après la batâfîtte; est-H étonnant ^uc leiirs écri- 
vaîris aleM dît qu'il ftil tué eti eombatiant? 
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tage ; et pendant que les deux frèreç , peu d 'ac- 
cord entre eux^ employaient à régler de yains 
drqits un temps précieux^ et que les seigneurs^ 
comptant gagner en crédit tout ce que leurs 
souverains perdraient en pouvoir, entretenaient 
secrètement leurs discordes, les Andalous d'un 
côté, les Aimohades de l'autre, reprenaient toutes 
les places que l'empereur leur avait arrachées. 
Sanche III prit les. armes : il avait l'audace de 
la jeune^e et un courage héréditaire ; il serait 
devenu peut-être le plus dangereux ennemi des 
An Ottj/c. Maures; mais la mort TenlevaTin an après son 

ii58. ^ 

1)6 l'hégire, père. Sanche laissa la couronne à son fils Al- 
phonse , qui n'avait que deux ou trois ans. Gut- 
tierez de Castro gouverna pendant quelque temps 
l'état, et l'ambitieuse maison de Lara lui disputa 
la régence. La mort de Guttierex n'éteignît pas 
ces dissensipns« ,Le roi de Léon,, oncle du jeune 
prince, voulut devenir son tuteur, et il entra 
dans la Gastille avec une armée , pour faire ac- 
cueillir ses prétentions. Les seigneurs de Lara 
cherchèrent à concilier leurs, intérêts avec les 
droits du parent de leur souverain ; ils lui con- 
férèrent le titre de régent , et ils administrèrent 

« 

sous son nom. Cependant le roi d'Aragon ( i ) et 

(i) Raymond Béranger, comte de Barcelone, avait 
épousé Pétronille , fille et héritière de Ramire II , roi 
d'Aragon. Ce dernier étant mort sans postérité en 1 157 > 
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celui de Portugal, qui restaient étrangers à ces 
quei!elles^ ne perdaient point les occasions d'a-r 
grandir leurs domaines- Le dernier prit la yiUe 
de Béja; l'autre achera d'enleyer aux Arabes 
tout ce qui leur restait sur les bords de TEbre et 
du Sègre , et réunit pour toujours à sa couronne 
les cantons de Lérida et de^Fraga , qui séparaient 
encore en partie la Catalogne et TAragon. '' 

Abdehnun^en était dans «ce temps occupé de 
l'expédition qui lui soumit l'Afrique orientale 
depuis Trémécen jusqu'à Gaîrvan et Tunis» et 
jusqu'au désert de Barcah* U était parti de Salé 
^vec une arpiée formidable, et comme il ne fai- 
jsait que de petites journées., il resta en rout^ six 
mois. Les Arabes font de sa mardae une des- 
<:ription qui peut donner une idée du caractère de 
. ce prince guerrier, qui faisait con^ster la grandeur 



/ 



Raymond lui succéda du chef de sa femme , et ses enfans 
après lui. C'est depuis cette époque que la Catalogne 
s'est trourée réunie à T Aragon. 

Quant aux chevaliers du temple, qu'Alphonse le batail- 
leur avait institués par- son testament , ils durent se con- 
tenter de quelques terres que Raymond leur céda , à di- 
verses époques, à titre de fief et sous la charge du service 
ordinaire. Ces chevaliers lui rendirent des services si- 
gnalés durant le cours de ses guerres avec les Maures. 
En 1 1 6a ils obtinrent la ville d'Uclès des rois de Léon et 
deCastille. 
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dans k^sstoce^tc^iiiipompe t^^^^fttis I'ap- 
pareM ée kt force. h'«miée ^p^itkit «<Ai6 ^ jmts 
am iemt du scAefl. T^^k «eoâfsiii ^râr^és %4^t ti» 
"eaomeie Mmbom ddiniââent 4e éSgÉfâft du è^al^t . 

CMidé«» de^dfwèet)!-'} ^ te ^àf^àît ai£r u'ïi iiéà 
éievé, et k ^br«ft qtAl IdiâlêSt, ^[tfandle «etâps 
était Oftoe, {«ôUVàit è^'^â^efiÈld^e â uHe dëtni^ 
jouroée de <di9fefiee. <%itf^ >li$lMl 4â«t%^âit 
Mt8 QQ étôndshrl ^»lte^lîë]t ; lès ^li^gcls "se 
transpertaient mt ^e$ èbàéiieMJc ^ ^ ^e 'mafitt- 
bt6UXJp«tsteuts cdnfdofeaiènt lès trc^éaM Hëeès- 
^aires ^o«r tes besoins *èè VktiÈtéé. Wk était 
divisée >eû ^qfuatfe oo^ , qui Wâ^ëb^mk Mie 
jown>ée l'aii de Vsmtre. &tk s'âi*fètà4t à Aidi , «t 
roB ëe >Y<fK)S6tit >k Êmté tdn ^our. Le ^ ^^^ait à 
^hievaflyeiitof^ ée to^s èes igâsèrtiÊu^ et de fous 
tes scheiks des tnbus. Us étaient tous montés sur 
de superbes chevaux dontlesbarpais étaient tissus 
d'or et de soie ; ils portaient dans ieurs mains 
des lances , dont les manches «étaient igamis 
d'ivoire ^ dlar^nt) ^ ofnés de baadi^poteb de 
dîvei^fe (îôûfeui*, âbtil A^afeis , V^ ûek fils du 
tùi j ïnaitchaît à Ses côtés ; de'rrièi* îuî rèûïîént 
les autres princes, suivis d*une bande innom- 
brabie de musiciens, dont les principaux in- 
strumeas étaient les «clairons et les tymb«les. La 
marche se fermait par tous les walis où wftidrs 
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ipjiNéftftie«t da voya^; lors^ W isiriimit au lieu 
du campeneiit , leB places -Slaknt disltibuéen 
avec autant d'ordre €[&e de promptitude , et elra^ 
evbvk trouvait aupres de tei les pro?in[(ms.dcPUt il 
avait; b^oin. 

fia i^îfle de l^ois envoya »de8 ^^tnbafssadeùfs «u An ae k c 
roi de Maroc , po^aï Ifri offrir <de se Bùmmmiè ^ ^"^55*1^'^' 
poiurvu iqu'il accordât shmté pour iks p«»so&âM 
et pour les biens ; Abdelmuoien refosa ce dêl^- 
mer tarticâe. àiér& iles bâiri/tam fennèretft limrs 
pottes. Le roî laisi^) poor faite le niégè, um ^ 

partit de sofi amiée, <ât il eonfii&ua <sii ro^t^. 
Tunis ne fit qoe retarder de qttel^ues * ]o^^ le 
malheur qu'eii/e avait vâvlili étttër ; Ofeligféè et 
seiDmdie, elle fut titrée m pi)l»ge. Tdiftes 466 

places maritimes eurem 'le «vème sort. >ÂbdeK- 
mamen Tetourua dans ses étais d'occident , 
vaiD^eur des tiibus de la M«uri^aiiie , et il 
ramena ses soldats Marges de ^époufflës. S les 
licencia en alnivant à Ora«i^ il alla ensuite ^ 
Tanger, danis le de68€4n de pas^i* ^ Espagne. 
H avsdil donné ï'ordlre de fortifier •Gîbrakftr et 
d'en feîre un-lieu teexpu^naWe. Gîd Abu Saïd 
usa de tous les 'moyens pour remplir les vôlon*- 
tés de son père , et rarchitecte' Alhag Yaîx fut ^n ae^j. c. 
Teotr^enew des trairatux. âbdeltotttfiièri parut, "'^J^;'** 
en y d€ft>arqttant ^ très-^satisfttit des otivrages et 
dn plan qu'on avait suivi, fi séjwnfba à €rî- 
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braltar pendant deux mois ; il les employa à 
recevoir la visite des walis et des alcaides anda-> 
lous,' celle des principaux hàbitans des pro- 
vinces, et îcèlle dos alimes et des alfaquis. Les 
poètes et les savans vinrent aussi lui présenter 
leurs hommages , et lui prodiguer leur encens : 
qua^d est-ice qu'on' n'a pas vu les savans et les 
poètes se rallier autour des heiureux etdes puis- 
saasdélateirre? 

A;meswe que les Wàlifi arrivaient , Âbdelmû- 
v^n preù.ait:d'eux;àvec soin tous les renseigne- 
çQças qu'ils pouvaient lui fournir sur letat de 
l'Espagne;, la mtuation . des provinces , et lesr 
forcés des princes chiïétiens. Quand i{ eut appris 
que ces princes étaient divisés j qu'ils n'avaient 
poÎBt d'intérêt commun , et qu'ils n'a^ssaient 
que d'après i^urs vues particulières , il ne déses- 
péra point de les vaincre et de les assujétir. Il 
commença par envoyer le wali de Cordoue avec 
dix-huit mille chevaux du côté de Badajoz , que 
le roi de Portugal menaçait; ces troupes eurent 
de brillans avantages , et les chrétiens se reti-r 
rèrent avec de grandes pertes. Badajoz fut déli- 
vrée ; Béja, Beïra et d'autres places furent re-r 
prises. Laissant alors à ses généraux le plan de 
la campagne suivante , Abdelmumen retourna à 
Maroc, où l'appelaient divers. objets d'adminis-. 
Iration publique. II s'agissait de créer les institua 



DBS ARABES EN ESPAGNE^ 4^^ 

tîons que Tétat des choses rendait nécessaires , et 
surtout de régler, pour tous k«^-su jets de Tem- , 
pire , le mode du service militaire , de manière 
à ce que la charge en fût également répartie 
entre tous. 

Cependant Témir de Valence , Muhamad^ben ^\%l ^' 
Sad, supportait impatiemment la perte de Gre-^^'s'^^f'* 
nade , et il épiait l'occasion de la recouvrer. |I1 
rassembla secrètement des troupes à Guadix et 
dans les, Alpuxarres ; il ne put pourtant le faire 
sans que les Almohades en fussent instruits , de 
sorte que , lorsqu'il descendit dans la plaine , 
comptant les surprendre, il les trouva prévenus 
et en armes^ Le mauvais succès d'un combat , 
où sa cavalerie fut très-maltraitée (r) , ne rebuta 
point Muhamad; il fit de nouveaux appels aux 
Andalous et aux Valenciens ; le régent de Cas- 
tille lui envoya même des troupes , et une se- 
conde armée se forma sous les murs d'Ubéda; 
mais les Almohades remportèrent encore la ah ae j. c; 
victoire , et Muhamad fut contraint de renon- ^* ^55^*^"* 
cer à son entreprise. Les chrétiens, il est vrai, ^^^^a^- 
n'avaient pas fait de grands efforts en sa fa- 
veur ; car, peu tranquilles chez eux , ils ne pou- 
vaient guère porter leur attention . au dehors. 



(1) Cette journée fut si meurtrière que les Arabe» 
r«ippelèrent le jour d'azabicat, ou du sang répandu^ 



4l4 HIStolBE DE LA DOHINATION 

le rot. Fefdmaoidf et te légent ée Castîlle sraient 
bien seati que de leur union^ dépendait }e su4îeè^ 
de la césiatance i o{^oser ais^ Masores*; maisife 
a^ai^Dt eu Hioias de peine k a^aocorder ,• que leê 
maisons de Castro et de Lara à terminer lems 
q^fitsUes» En proie L'une et Kànâre à la haine la 
pliifi^actiw, elles araientemrecoureàlume dies 
arnrer«^ etelle» avaient oonsbatta avec Taehai^se- 
ment dies plu» mortels ennemie Ifetfiïique' de 
Lara avails pi^uki^ vie sous Im ww^ de ses? ad^- 
T«rsaiiies>; Nugûei, son frèM, obtint la régnée à 
sa place, et la maison dte^ 6aslar<i parut sdîatloe; 
son cbe£ Ferdinand eheroha> jm* asâie dans* les 
pay» étrangers ; il le trouva à la eour de Léon y 
où il^ épousa une sœu]> naturelle dû roi. 

Abdelmumen , que ses agens inforffiaient avec 
exactitude de tous ces- événemens, crtit qpie le 
moment était- arrivé d*accahlep d -un seul coup 
toute l'Espagne. Il fit publier Falgihed dans ses 
états , et des extrémités' de l'Âfirique des^ soldats 
accoururent. Il en vint de Tunis^ et de tout l'O- 
rient; il en* vint du Midi; tous les rivages de 
Tocéan en fournirent; et en peu de temp», disent 
ses* historiens, il irit rassen^blés autour de Salé 
cent mille fantassins et trois cent mille chevaux ^ 
dont le tier§ était de vieilles troupes. Abdelmu- 
men^a'enivrait orgueilipusementyd^ ce spectacle, 
où se déployait sa puissance; mais toutes les 



1>£5 AIU,raS EN. ESPAGNE. 4^^ 

graivleuxs de 1^^ teirre: ne sodA den. contiPe les im" 
mua^a ]fA»i 4e ka^ aataze ^ et la niost retrouve 
tauJ4»iir.3' rbpotfne sou^ la pourpre dont le mo-^ 
Qajç^u^ ^ oouvxe. AJ>delmwffiftB se sentit ô«ippé ^",^^^' ^* 
par le aiat au; nMWieiit oi^ ii eroyait encope sa. ^'^5^^*"" ' 
fin élc^gftée : il n!avai^ que s(Hxa»te»troi& ansi ® ^*«^-^'- 
Quig^qji|!(^ teitnpa auparavant^,,!! «rait désigné pour 
InÂsuc^^det sofib fils GidMuàamadi< mai», ayant 
eu quekpe xaisoiu dé seplam(ice de lui , il eh^tn^ 
gea d^ volonté sis joufis. avant de mourir, et iï 
n^H^Wftà sa place Gid JusefAibu'Jacûbs qui était 
en Espagne. £es ministres^ qui^evaigniipeBt qu'en 
Tabsençe du» prince k ressentiment de Cid Mu-- 
ham^ Q^ fît uaitM des troublps, tinrent la mort 
du roi QÇ^çli^e; jusqu'à l'aivivée de Jusef , à- qui 
Ton euivosra des exprès» Ce pvinoe fit la plus 
grande diligence ; il anâva avant un mois à Salé, 
et il fut iipaapiédiatement reconnu et proclamé 
psir hsf wâtis.) les scheiks: et les ministres» Le 
corps d'Abdelmupaen (1) fut> tratisporté à Tin-* 
mal, aiQsi qu'il l'avait ordonné : il voulait se 
réunir par la mort au méhédi , dont il fut le 
compagnon et l'ami durant toute sa v4e. 
Abdelmumen était asse^ blanc de figure ; il 



(1) Quelques historiens prétendent qu^il avait ressenti 
une première atteinte de cette maladie deux ans aupara- 
vant , lorsqu'il eut débarqué à Gibraltar. 



' / 
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avait le teint animé, les yeux beaux, les che- 
veux frisés j la taille bien prise, le regard inquiet. 
Ses mœurs furent austères ; il çut du courage , 
de l'activité , du sang-froid dans les plus grands 
périls, de la constance dans les fatigues ; il se 
montra sobre' et frugal; mais l'habitude des 
armes le rendit impitoyable et cruel. Il favorisa 
les poètes et les savans , et fit jfleurir les arts dans 
tout son empire , principalement en Espagne , 
paalgré les guerres continuelles qui désolèrent 
cette contrée : Averroës , Abenzoar , Avincenne 
illustrèrent Cordoue et leur siècle. Il avait fondé 
en Afrique, et surtout à Maroc, des collèges pu- 
blics et des écoles pour l'enfance. Les historiefns 
parlent d'un collège où il avait rassemblé trois 
mille enfans du même âge , qu'on désignait sous 
le nom d'hafites, parce qu'on leur faisait ap- 
prendre par cœur le livre du mëhédi , intitulé : 
'Muetta , ou les Conseils* Ils avaient au surplus 
toutes sortes 4e maîtres, autant pour leur donner 
le goût et les notions de la science que pour les 
former à tous les exercices du corps. Les propres 
enfans du roi étaient du nombre de ces hafites ^ 
et ils n'avaient d'auttes distinctions au-dessus de 
leurs camarades , que celles qu'ils pouvaient se 
procurer par une plus grande application à l'é- 
tude. Les Almoravides avaient prohibé la lecture 
des contes et des romans de cheyalerie ; Abdel- 
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mumen au contraire, encouragea la publication 
des livres de ce genre , comme pouvant procu- 
rer à l'esprit d'agréables distractions. 

L'élection de Jusef à l'empire promettait aux 
peuples des jours heureux etpaisibles, et l'exem- 
ple de modération qu'il donna en montant sur le 
trône annonçait un. prince humain et généreux. 
Gid Muhamad, se fondant sur les premières dis- 
positions de son père , avait élevé des préten- 
tions au pouvoir suprême ^ et Gid Abdalà son 
frère, wali de Gordoue, les avait soutenues. 
Jusef ^ pour ne pas blesser leur fierté, ne voulut 
pas les contraindre parla force à le reconnaître ; 
il les ramena par la douceur , et ce ne fut qu'a- 
près qu'ils se furent volontairement soumis , 
qu'il souffrit qu'on lui donnât le titre d'Almumé- 
nin ; il s'était contenté jusque-là du simple nom 
d'émir. Le premier acte d'autorité de Jusef fut 
de licencier l'armée innombrable qui couvrait 
les campagnes de Salé; il retourna ensuite à 
Maroc , où se firent les préparatifs de son cou- 
ronnement. L'année suivante , il fut visité par^^j^jG 
ses deux frères avec lesquels il s'était réconcilié, DeVh^'re, 
et il les combla d'honneurs et de présens ; Jusef ^^' 
joignait à ses qualités celle d'être très-libéral. 
Un soulèvement qui eut lieu dans les montagnes 
de Goméra parut d'abord n>enacer la tranquil- 
lité publique ; mais , une armée y ayant été en-^ 
II. 27 
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voyée , les rebelles furent yaincus , la tête de 
leur chef apportée à Maroc , et le calme bientôt 
rétabli. L'Espagne était moins tranquille. 

À l'occident , le roi de Portugal se montrait 
de nouveau du côté de Batiajoz ; au nord , le roi 
de Léon entrait avec une armée dans les terres 
d'Alcantara et de Ciudad-Rodrigo ; à l'orient ^ 
Aben Sad continuait la guerre. Souvent yaincu , 
jamais abattu , il paraissait avoir des ressources 
toujours prêtes pour réparer des pertes prévues ; 
et le lendemain d'une bataille perdue, on le 
voyait disposé à tenter encore le sort des armes. 
Le prince Abu Said , fatigué de sa longue résis- 
tance , résolut de le forcer à une action décisive» 
Le seul moyen d'y réussir , c'était de porter la 
An dej. c. guerre au cœur de ses états : Murcie fut inves- 
w« l'heure. tie. Aben Sad voulut la défendre; il s'avança 
avec treize mille hommes , - tous déterminés ^ 
parmi lesquels il y avait beaucoup de chrétiens. J 
Au moment d^en venir aux mains , et tant que 
dura la mêlée , que l'acharnement des combat- 
tans rendit terrible , Almohades et Andaious ^ 
tous poussèrent de^ cris de rage ou de désespoir 
qu'on entendait, dit-on, de fort loin dans la 
campagne. Cette circonstanceftt donnera cette 
journée le nom de bataille à'Algelâb , jour des 
clataeurs ; le lieu où elle se donna s'appela de 
même. . 
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Muhamad battu accusa ses géuéf wx de n'a? 
voir point fait leur devoir* Sensibles ^ ce .ïer 
proche qu.'ils ne croyaient point mériter, ils-le 
quittèrent, et leur retraite affaibb'tson partie 
Dans. les preaueits accès de son dépit , il f épudj^t 
sa femme , qaai était fille d!Aben Hemsek , .wdM 
de .Sëgura (i)* Il netardaj^as néanmQiosà.conr 
naître que. le. ressentîmeht et la. pasaioQ itonmir 
lent fort mal ;. il reprit sa femme , mais ilne put 
ramener Hémsek. . C/^ dernier avait ^bandpntfé 
Murcîe, dont. il était naib ou gouvernettir;; et* 
retiré dans Ségurit, qui lui apj^rtenait et joù ii 
se fortifia», il rejeta jconstanâmônt les offres ût 
les instances d'Aben.Sad. Pendant ces débats ^n de j.c. 
funestes aux Musulmans y le roi de Portugal :et Bovhegirc, 
celui dé Léon avaient pris plusdeurs villes, et 
ils auraient peut^-être poussé plus loin leurs >can«- 
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(i) 11 doit paraître extraordinaire que Mufasljamd bén 
Sad , qui avait succédé à Abeû Ayadh en 1 147 (842) ? eût 
épousé la fille d'Hemstîk.» qui à. cette époque e»t cippelé 
son gendre, par les historiens crabes ^ et qui de gendre 
serait devenu beau-père* Il est possible qu'ils eussent 
épousé les filles l'un de l'autre ; il est peut-être plus 
vraisemblable que Muhamad ^ que quelques-uns font 
mourir en 56i après la bataille d'Algelûb^ et^ d'autres 
seulement en 56y , était mort avant même la première 
de ces époques , et qâe son £ls , appelé Muhamad comme 
lui et gendre d'Hemsek, lui avait succédé. 
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quêtes, si la mésintelligence ne s'était mise eiitrcj 
eux au sujet de quelque canton auquel tous deux 
prétendaient. Les Almohades , à qui ces démêlés 
procuï*èrent quelque trêve suf ce point de leurs 
frontières , se hâtèrent d'en profiter pour presser 
Aben Sad avec plus de vigueur. Pour comble de 
disgrâce, un des généraux de ce prince, imitant 
Hemsek , se détacha de son parti déjà épuisé 
par ses pertes , et se retrancha dans le château 
ile Xucar; d'un autre côté les chrétiens, tantôt 
ennemis, tantôt alliés, suivant les besoins de 
leur politique, s'emparèrent de quelques places 
du royaume de Valence. Las de combattre 
toujours sans succès , Muhamad s'enferma dans 
sa capitale , d'où il ne sortit pas de long-*temps. 
Cependant le nouveau roi de Maroc faisait sa 

Andel. C. , ., , _ 

1171.. première entree en Espagne. Il savait que sou-^ 
^' vent les rois sont trompés par des rapports infi- 
dèles, parce que trop de gens s'intéressent à 
leur cacher la vérité; et il venait s'informer 
par lui-même de l'état des choses. Sa présence à 
Seville donna lieu à de brillantes fêtes ; les dé* 
putations d'un grand nombre de villes y assis- 
tèrent; parmi ces deputations, on remarqua 
celle d'Aben Sofian , wali de Xucar, qui , non 
content de s'être séparé d'Aben Sad , voulait en- 

i 

core s'appuyer contre lui du secours des Almo- 
hades. Aben Sad vît alors que pour retenir dan^ 
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l'obéissance ses walis , parmi lesquels il aper*- 
cevait depuis quelque temps des germes de mé- 
contentement et d'inquiétude , il devait tirer une 
prompte vengeance de la défection d'Aben So- 
fian. Il envoya son fils Âbul Hégiag , avec toutes 
les forces dont il put disposer, faire le siège de 
Xucar ; et la place fut si étroi1;ement bloquée , 
que les habitans , qui manquaient de tout et ne 
pouvaient recevoir des provisions du dehors, 
forcèrent leur gouverneur à capituler au bout 
de trois mois. Mais tandis qu'Abul Hégiag s'em- 
parait de Xucar, Aben Sofian , caché dans Va- 
lence , indisposa tellement les esprits contre 
Fémir à cause de ses alliances continuelles avec 
les chrétiens , qu'il vint à bout d'introduire les 
Almohades dans la ville. Aben Sad , qui dans ce 
moment défendait Tarragone contre les Aragon- 
naîs , voulut tenter de reprendre Valence. Abul 
Hégiag, qu'il chargea de cette difficile entre- 
prise , fit d'inutiles efforts durant trois mois ; il 
fut même obligé de s'éloigner de Valence pour 
aller au secours de son père , qui , après avoir 
régné sur tout l'orient de l'Espagne , fut heureux 
de trouver un asile à Majorque. Ses enfans , qui 
occupaient encore Dénia, Murcie , Alicante et 
d'autres villes, se sentirent trop faibles pour lutter 
avec succès contre la puissance des Almohades ; 
ils firent hommage au roi de Maroc de toutes 
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leurs terres , et Juséf leur permit de les gouverner 
An de j. c. en son nom, Aben Sad moutut un an après à 
De i^jeg''*' Majorque ; et sa mort , causer par le enagrm que 
lui donna' le reiïversèment de sa fortune , autant 
que par ses fatigues et les constantes agitations 
de sa vie , affermit dans Valence la domination 
de Jusef. 

Ce prince fut itiQins heuïeux du côté opposé : 
^JB;^ trOi<pes 'qu'il avait envoyée^ en Portugal pour 
assiéger Santarem , dont la possession' eût ouvert 
le chemin de jli^bônne , furent battues par les 
Portugais , jet obligées de se retirer. Celles qu'il 
avait conduites lai-<même dans la province de 
Tolède eurent quelques avantages ; mais aucune 
place forte ne fee xendit , et Jusef se contenta du 
butin qu'il avait fait , et des ptison\iiers de tout 
sexe qu'il avait enlevés et qu'il réservait à la ser- 
vitude. Rentré à Seville^ il ordonna de con- 
struire d'ans cette ville plusieurs édifices et une 
{pagnifique mosquée ; il jeta sur le fleuve un 
pont de bateaux » répara les murailles , ameqa 
par des • aqvéijjucs des eaux abondantes ^ et ena- 
bellit de deux quais les bprd^ du puadalquivir. 
Ç^^ dii^Téreçs travaux durèrent près de cinq ans; 
jians l'intervalle 5 plusieurs* expéditions eurent 
lijQU contre le& chrétiens. Le prince Cid Abu 
Béilj]^ ^riva aîec ses trou{>es jusque squs les 
nçiws de Tolède, dont les environs furent ra- 
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vagés. Les Castillans se hâtèrent de venir au se- 
cours delayille. Après un rude combat, ils fu- 
rent défaits , et les Almohades en firent un hor- 
rible massacre , s'il faut en croire les historiens 
arabes. Sanche leur général (i) fut tué en com- 
battant. L'année suivante , la ville de Tarragone 
fut conquise sur les Aragonnais , qui l'avaient 
prise à Muhamad ben Sad , et les Almohades ne 
rentrèrent à Seville qu'après avoir tout dévasté 
sur les lieux de leur séjour et de leur passage 
dans les terres ennenûes. 

Le mariage que contracta le roi de Maroc avec ^"^^^^ ^• 
une fille de Muhamad ben Sad , laquelle était ^* ^'^^^]^' 
renommée pour soû extrême beauté , et les fêtes 
qui se donnèrent à cette occasion*, suspendirent 
pour quelque temps les hostilités de la part des 
Maures ; et les rois de Léon et de Gastille , qui se 



(i) Sanche , surnommé Abûlbarda , parce que son 
cheval portait une riche selle recouverte de soie etd*or 
et brillante de pierreries. Albarda en castillan signifie bât. 

Les historiens espagnols prétendent que les chrétiens , 
quoique très-inférieurs en nombre , remportèrent la vic- 
toire ; les Arabes au contraire disent que les chrétiens 
perdirent trente-six mille hommes. Ce qui doit faire 
penser que l'avantage demeura tout entier aux Maures en 
c^tte occasion 9 c'est qu'ils continuèrent leurs conquêtes ^ 
ce qui n'arrive pas communément quand on perd des 
batailles^ 



) - 
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faisaient la guerre ^ excités , le premier par les 
seigneurs de Castro qu'il avait honorablement 
reçus à sa cour, et le second par la maison de 
Lara, employaient ce temps de repos, dont ils 
jouissaient sur les frontières de l'Andalousie , à 
Terser dans leur propre pays le sang de leurs 
soldats. Jusef partit pour Maroc peu de temps 
^ après son mariage. On eût dit qu'il n'y arrivait 
que pour partager avec son peuple l'affreux dan- 
ger auquel sa capitale fut exposée. Une peste 
horrible désola toute la province d'Almagreb ; la 
ville de Maroc ne put s'en garantir; elle perdit 
un grand nombre de ses habit^ps ; et trois frères 
du roi , atteints par l'épidémie , en moururent. 
Les jours de Jusef furent respectés. 
An del c. Les deux princes chrétiens ayant enfin ter-i 
Barwi^r^t miné leurs différens , celui de Castille reprit la 
guerre contre les Maures , et il assiégea la ville 
de Cuênca. Le roi d'Aragon , son allié , condui- 
sit son armée à ce siège. Les Almohades, ne pou- 
vant le faire lever par la force des armes , eurent 
recours à la ruse , et ne réussirent pas mieux : 
ils feignirent de se porter sur Tolède ; mais 
comme cette ville était bien défendue par ses 
remparts, et qu'elle avait une forte garnison , les 
deux rois continuèrent le blocus , et leur persé- 
vérance amena la reddition de la ville. A Tolède, 
les chrétiens firent contre les Almohades une si 
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vigoureuse sortie , qu'ils les repoussèrent au loin ; 
mais ils payèrent cet avantage par la mort de 
leurs deux alcaides, qui furent tués en combat- 
tant yaillamment. Sur la frontière du Portugal , ^",*1* g. ^ 
les succès étaient variés. Les Portugais firent "* ^574^'*^'' 
, pourtant échouer la tentative des Maures, qui 
cherchaient à s'emparer d'Abrantès , et ils les 
défirent complètement. Le roi de Maroc était 
dans Fintention de repasser en Espagne avec des 
troupes nouvelles; il voulait venger l'échec que 
ses généraux avaient essuyé devant Abrantès ; 
mais des révoltes , arrivées en Afrique , l'obligè- 
rent à renvoyer à «n autre temps l'exécution de 
ce dessein. Il se contenta de faire passer des 
troupes à Seville pour mettre ses généraux en 
état de tenir la campagne , et il marcha en. per- 
sonne contre les rebelles qu'il subjugua , après 
plusieurs batailles qu'ils perdirent et une résis- 
tance opiniâtre d'environ trois ans. 

Jusef n'avait point oublié que les affaires d'Es- 
pagne réclamaient sa présence et de fortes armées. 
Il partit de Maroc pour s'y rendre , et il attendit 
à Ceuta l'arrivée de toutes les troupes qu'il avait 
convoquées. Les tribus bérébères de Zénéta, 
Mazmuda , Ov^hara , Zanhaga, etplu^urs autres 
encore s'embarquèrent les premières ; après elles, ^"^^'L/- ^: 
l'armée almohade franchit le détroit. Le roi les^**^»»"» 
suivit de près , accompagné de sa garde , des ^ ^'^*^* 
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seigneurs de sa cour et de ses wazirs, et il aborda 
heureusement à Gibraltar , d'où il se transporta 
immédiatement à Seville, Quelques jours de re- 
pos lui suffirent, et il marcha sans délai vers 
Santarem , pour ne pas donner aux chrétiens le 

7 rebie i. temps de préparer leur défense; il était sous les 
murs de la place , qu'on avait à peine reçu la 
nouvelle de son débarquement. Elle fût sur-le- 
champ investie , et des assauts réitérés lui furent 
livrés. Au bout de quelques jours , le roi voulut 
changer la disposition de son camp ; et en même 
temps , pour affaiblir les Portugais en les forçant 
à diviser leur attention et leurs forces , il envoya 
Tordre à son fils , Cid abu Ishâc , qui commandait 
sous lui, de tenir cette nuit même les troupes 
prêtes à marcher , de prendre toute la cavalerie 
andalouse et de s'avancer vers Lisbonne. Mal- 
hepreusjement celui qui portait l'ordre se trompa, 
et au lieu de dire Lisbonne , il nomma Séyille. 
Le bruit se répandit aussitôt qu'on allait lever le 
siège pendant la nuit. Une mesure de ce genre 
semblait supposer la présence d'un dgnger im- 
minent , et chacun désirait l'éviter ; de sorte quje, 
s^Ds attendre même le signal du départ, tous 
les corps Ée l'armée partirent les uns après les 
autres. 

21 rebif. Quand le jour fut venu , le roi fut extrêmiement 
surpris de voir le camp abandonné , et de ne trou- 
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rer près de lui que la seule compagnie de sa^arde 
qui était de service , et lés conducteurs de ses 
équipages; Il expédia Sur-le-châmp dés riaeîssa- 
gefs de tous les- côtés pour rârbelier les troupes ; 
mais les chrétiens / qui du haut de leurs tours 
virent le camp désert, «ortîfent en armes de la 
ville pour le livrer au pillage , et pour attaquer la 
garde qu'ils avaietit apeîfçue autour du pavillon^ 
rayai. Il fut impossible à Jusef de se sauver ; les 
Portugais l'avaient enveloppé: Ils allèrent droit 
à* sa tente quïls' renversèrent , après avoir égorgé 
ses gardes; quelques furieux dirigèrent leurs 
armes contre le prince , qui n'avait pour se dé- 
fendre que son épée. Il résista pendant quelque 
temps , et il tua les six premiers qui s'avancèrent 
vers lui ; mais, accablé par le nombre et couvert 
de blessures , il fut à la fin renversé. Plusieurs 
jeunes filles , qui étaient dans sa tente , furent 
massacrées sans égard pour leur sexe. Deux 
officiers almohades, qui ,. atteints les premiers 
par les messagers du roi , avaient repris le che- 
min du camp avec leurs cavaliers , arrivèrent 
dans ce moment , et remplis d'une inconcevable 
fureur à l'aspect de leur roi étendu sur la terre 
et tout baigné dans son sang , ils chargèrent les 
chrétiens avec tant d'impétuosité qu'ils les mirent 
en fuite. Au bout de quelques heures , le gros de 
l'armée revint , et les soldats , ne respirant que 
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vengeance , demandèrent Tassant à grands cr}&« 
Santarem fut emporté malgré la résistance dés-» 
espérée des assiégés , qui s'attendaient à périr , 
et dix mille chrétiens , habitans ou soldats » 
expirèrent sous le fer des Almohades (i). 

La prise de Santarem avait assouvi le premier 
besoin de vengeance , mais n*avait pas calmé la 
douleur. L'armée reprit le chemin de Seville , 
consternée , abattue. Le roi mourut avant d'ar- 
river , il avait perdu tout son sang par ses bles- 
sures. Cependant , pour ne pas livrer les soldats 
au découragement , on garda le secret de sa 



(i) Cet événement est rapporté bien différemment par 
Ferreras et d'autres historiens, qni supposent une ba- 
taille rangée dans laquelle Jusef aurait péri d'une chute 
de cheval. Nous ne pensons pas qu'il y ait ici à balancer 
entre les deux versions. Le même Ferreras ajoute qu'avant 
la bataille Ju^ef fit égorger dix mille esclaves pour n'avoir 
pas le soin de les garder. Ce fait est évidemment faux. 
Jusef fut un prince humain qui n'aurait pas commis une 
barbarie inutile. Où i|urait-il fait d'ailleurs ces dix mille 
esclaves? Il était arrivé à Gibraltar le 5 du mois de safer; 
)e a3 il entra dans Seville ; il ne passa dans cette ville 
que quelques jours. Le 7 du mois suivant, rebie 1 , il 
était devant Santarem ; l'événement dont il s'agit a eu 
lieu le aa, et dans l'intervalle il n'y a eu aucune action, 
aucune ville n'a été ni prise ni assiégée. D'où seraient 
donc, encore une fois, sortis ces dix mille esclares ? 
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mort, d ordre de sod fils Jacùb, qui prit le 
commandement de Farmée le jour même où son 
père fut blessé. 

Le malheur de Jusef ( i ) excita des regrets 
bien sincères. Il avait gagné Tamour du peuple 
par celui que lui-même lui avait toujours mons- 
tre , et' par le désir, constant de le rendre heu- 
reux. Livré tout entier aux soins du gouverne- 
ment) il ne souffrait pas que rien se fit ou arrivât 
dans ses vastes états sans qu'il en fût instruit , 
et il ne se donnait pas uU ordre qui n'émanât de 
lui directement. Sans cesse appliqué à faire ré-^ 
gner les lois , accordant tout à la justice , refu« 
sant tout à l'intrigue et à la faveur , il ne se 
laissait aller ni à l'affection ni à l'ascendant du 
crédit et de la fortune. Il eut pour médecin le 
célèbre Abu Békir ben Zohar , qui l'accompagna 
de Maroc en Espagne ^ et resta près de lui jus-^ 
qu'à sa mort (a). 



(i) Quelques historiens font moiifnr Jusef auprès d'Aï- 
gécirasy sur la route de l'Afrique 9 où il se. faisait -trans- 
porter. Yahie dit qu'il expira au passage du Tage , sur le 
chemin de Seville. Tous s'accordent sur les autres cir->- 
constances. Son corps fut porté à Tinmâl pour être ense-*' 
yeli à cdté de sou père Abdelmumen. 

(n) Cet Abu Békir ben Zohar est celui qu'on connaît 
sous le nom d'Abenzoar, médecin, savant et poëte, mort 



/ 
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• 

Jusef eut pour successeur son fils Jacûb abu 
Jusef , qui reçut dans là suite le surnom d'Al-» 
manzor, mérité par de nombreuses victoires. 
Après avoir réglé provisoirement les affaires d'Es- 
pagne , il partit pour Maroc, où il ne fut. pas 
' plu« tôt airîvé qu'il eut des guerres à soutenir et 
des rebelles à combattre. Le roi de Majorque, 
Ali ben Ishâc ben Gania , avait saisi pour tenter 
une expédition en Afrique ce moment d'inquié- 
tude jet de trouble, qui, dans les étatsdespotiquea* 
accompagne toujours, les comtnencemens d'un 
règne. Il débarqua sur la côte . entre Alger et 
Tunis avec une armée nombreuse, et il alla 
s'emparer. de Bégaya ou Bagaï dans l'intérieur 
des terres; se plaçant aussitôt souftla protection 
du calife de Bagdad , il souleva toutes le^ tribi^s 
de cette contrée. Jacûb fut obligé d'y envoyer 
des troupes. En même temps deux de jses frères 
prirent les armes contre lui , et pendant qu'il 
travaillait à étouffer leur révolte, les villes de 
Cafisa (i) et de Gabes embrassèrent le parti 

An de j. c. d'Ali ben Yshàc. Jacûb se détermina à marcher 

1186. 

De l'hégire, 

682. — '■ 

à Maroc à l'âge de quatre-yingt-quatorze ans' arabiques, 
le 21 de la lune de dylhagia de l'an 595 (1 199). 

(1) Gabes est située sur le bord de la mer entre Tunis 
et Tripoli ; Çafisa se trouve dam la direction de Oabes , 
à ({uelque distance dans les terres^ 



\ 
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en personne pour terminer cette guerre. Causa , 
emportée d'assaut, paya cher sa désobéissance ; 
les autres villes , effrayées par cet exemple , 
rentrèrent dans le devoir. De nouvelles discordes,' 
suscitées à l'ejctrëmité d'Almagreb > le ramenè- 
rent sur les bords de l'Océan atlantique. 

I/'Espâgne à cette époque jouissait d'assez de 
tranquillité. Il y avait eu quelques légers enga- 
gemens entre les Mâure$ et les Portugais; mais 
le roi de Castille et celui de Léon n'avaient fait 
aucun mouvement. Ce dernier, depuis long- 
temps malade, n'aspirait qu'au repos, et il eut 
le bonheur d'en avoir aux derniers momens de 
sa vie. Il laissa la couronne à Alphonse IX son A»*®f- ^' 
fils. Ce prince, généreux et prudent, signala ^^'^^f**^ 
les commencemens de son règne par un traité 
solennel d'alliance avec Alphonse VIII de Cas- 
tille ; la politique , plus encore que les liens du 
sang qui unissaient ces deux princes (i), com- 
miandait cette alliance. 

Cependant Jacûb venait de pacifier l'Afrique, 
et déjà il songeait à attaquer les chrétiens en 
Espagne. Algécîras ne tarda pas à recevoir ses ^" ^^ J- e. 
vaisseaux et ses troupes , qu'il conduisait lui- ^" ^^^^^s»'**' 
même ; elles étaient destinées à une expédition ^ '''^'* '• 



- (i) Ils étaient tous deux petits^fils d'Alphonse Vil , 
roi ou empereur^de Léon et de Gastillè. 
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contre le Portugal. Elles arrivèrent jusqu'à Lis- 
bonne, ravageant sur leur passage tout ce qu'elles 
rencontrèrent , arrachant les arbres et les moîs^ 
sons, brûlant les villages, enlevant les malheu- 
reux faabitans qui tombèrent ainsi de la misère 
dans l'esclavage : c'étaient principalement des 
enfans et des femmes. Jacûb reprit le chemin de 
rifrique, sans retirer de cette campagne d'autre 
fruit que le triste plaisir d'avoir fait couler du 
sang et des larmes : c'était toujours entre les 
chrétiens et les Maures une guerre d'extermina- 
tion. Les Portugais attendirent que Jacûb se fût 
éloigné pour entrer dans l'Algarbe ; ils reprirent 

Ab df. j. c. silves. Beira et Béia. Le roi de Maroc , irrité de 

1190. ^ ' j 

"^^ J^^«'"' ces pertes, écrivit aux walis de l'Andalousie, 
leur reprocha leur faiblesse ou leur nég^'gence , 
et leur enjoignit de ne déposer les armes qu'a- 
près la défaite totale des ennemis. Les généraux 
almohades, qui connaissaient l'humeur sévère 
de leur prince , mirent à lui obéir le plus grand 
zèle ; ils se réunirent tous à Cordoue avec leurs 
troupes , et une armée innombrable de Maures , 
d'Alarabes et d'Andalous se dirigea vers l'Al- 
garbe. Muhamad ben Jusef était le chef de l'ex- 
pédition. Elle eut le plus brillant succès. Toutes 
les villes que les Portugais avaient occupées 
rentrèrent sous la puissance des Maures ; et le 
roi de Portugal , ne pouvant tenir la campagne , 
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s'enferma dans Santarem. Les plus riches dé- An de j. c, 
pouilles et dix-huit mille captifs furent le prix De r'hé(^re^ 
des yîctoires de Muhamad ben Juset x«wai. 

Jacùb parcourait fréquemment ses provinces 
d'Afrique de l'occident à Torienf ; dans une de 
ces courses rapides , il tomba dangereusement 
malade à Fez , et il ne recouvra la santé qu'au 
bout de plusieurs mois. Il retourna ensuit? à 
Maroc pour achever de se rétablir* Il commen-- An â« j. c. 
çait à peine à s'occuper des affaires lorsqu'il De l'hé^re, 
reçut de l'Espagne des nouvelles qui le rempli* ^°' 
rent de chagrin » d'indignation e^ de fureur. On 
lui écrivait que les chrétiens , mettant ^ profit 
les temps de sa maladie et de sa trop longue 
absence , insultaient impunément toute la fro^i- 
tière ; qu'ils dévastaient les terres des Musulmans 
et saccageaient }eurs villes ; qn^ les Musulmans , 
faibles et décomragé? , se livrfdent èi la douleur 
et au désespoir ; que les chrétiens enfin étaient 
venus caiii^er devant Algéciras^ et que cette 
ville, qui ne s'était pas attendue à un siège » 
manquait 4^ vivres et de spldats. Les Arabes 
ajoutent qu'^Jphopse de GastiUe écrivit à Ja- 
cûb une IfXVf^ qui contenait iipe sorte de djéfi. 
«Puisque tu ne peux venir jpae combattre ni 
» envoyeJf cpntre n^oi t^s armées^ prêtC'^moi tes 
» vaifiisea^ic 5 et j'içajl te trouver avec mes soldats 
n pour t'offfir \^ ico^bat ^ tu es mon vainqueur, 

II. 2 8 
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• je serai ton prisonnier , et tu auras mes dé- 

• pouilles : si tu es vaincu, je deviendrai ton 
9 maître. » Jacub , à la lecture de cette lettre i 
se sentit plus animé que jamais du désir de la 
guerre t'et , pour fcommuniquer à ses sujets tout 
ce qu'il éprouvait lui-même au fond de son 
cœur , il fit publier cet écrit orgueilleux par 
tout son empire. CidMuhamad , Tun des enfans 
de Jacûb , fut chargé d y répondre , et il écrivit 
ces mots sur le revers de la lettre : « Alà tout- 
y puissant a dit : Je me tournerai contre eux , et 

• je les réduirai en poudre. J'enverrai contre eux 

• des armées teUes que jamais ils n'en virent, et 
» ils ne pourront leur échapper. Je les précipi- 

• terai au fond des abîmes, et je les anéantirai. » 
Jacûb, satisfait de cette réponse» qui n'ctaîf 
autre chose qu'un passage du Koran , la remit 
au messager qu'il renvoya. Aussitôt le cri de 
guerre retentit dans toute l'Afrique. Le roi de 
Castille , informé de ces grands préparïitifs , 
courut de son côté aux armes , et il obtint du 
roi de Navarre et de son cousin Alphonse de 
Léon la promesse formelle qu'ils lui enverraient 

- de prompts secours. Jacûb quitta Maroc vers le 
'^ nV: * milieu de Tannée suivante. 

De l'hégire, , , \ tt r » i«\âii-~ »f« 

591. En arrivant à Algeciras, d ou Alphonse s était 

iSgium. 1. 

retiré , le roi de Maroc apprit que l'armée chré- 
tienne s'était portée vers le royaume de Valence- 
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Comme il ne venait que pour coipbattre , et qu'il 
ne voulait pas d'ailleurs laisser ï'efroidir Tardeur 
des troupes , il ne leur permit pas de s'arrêter 
avant d'avoir rencontré les ennemis. Ce ne fut 3 xaban; 
Qu'aux environs d'Alarcon que l'armée fit halte et 
que les tentes furent dressées ; les champs d'A- 
larcon étaient le lieu assigné par Alphonse à ses 
deux alliés les rois de Léon et de Navarre ; ceux-ci 
s'étaient déjà mis en i*oute ; Alphonse les avait 
précédés. Dès que la nuit fut venue ^ Jacûb con-^ 
voquà un conseil dé guerre composé de tous les 
chefs de l'armée ; tnais, comme ils étaient si nom- 
breux qu'il n'était guère possible de les réunir 
tous ensemble, il tint ce conseil en diverses 
séances. Les Almohades furent d'abord appelés , 
après eux les Alarabes , ensuite les scheiks des 
tribus bérébères ; les officiers des troupes volon-^ 
taires eurent leur tour ; les Andalous furent les 
derniers coùsultés; « En vérité , dit Jacûb à ceux- 
« ci , parmi tous ceux qui m'ont déjà donné leur 
» avis, j'ai vu beaucoup de guerriers pleins de 
» valeur, et contens de mourir^ s'il le faut , pour 
i la défense de la foi ; mais il en est bien peu 
h qui connaissent la manière de combattre des 
» infidèles , leur tactique et leurs ruses de guerre. 
» C'est donc en vous surtout^ braves Andalous, 
» que je dois placer ma confiance. » — « Prince 
h des fidèles , répondirent-ils , nous avons parmi 
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j» nous un oi&cîer qui n'a pas moins de courage 
» que de talens et d expérience : c'est Abu Ab- 
» dalabenSénanid;nous nous en rapportons tous 
» à lui. • Le roi pour lors invita Aben Sénanid à 
s'expliquer ; et ce fut d'après ses conseils , suivis 
par Jacûb) que l'ordre de la bataille fut réglé. 
L'armée fut divisée en trois corps : le premier, 
composé des Àlmohades et des Andalous, devait 
commencer le combat; le second, composé des 
tribus bérébères et des volontaires, était destiné à 
soutenir l'autre; le troisième, commandé par le 
roi en personne, et dans lequel se trouvaient toute 
sa garde et les troupes nègres, devait, par une 
marche soigneusement cachée aux chrétiens , et 
exécutée durant la bataille, se porter sur les côtés, 
afin de pouvoir prendre en flanc les ennemis. 

Jacûb passa , dit*on , le reste de la ^uit en 
prières , à la vue de toute J'arméç , après quoi il 
s'endormit pendant quelques heures ; et, soit que 
l'espérance et le désir de la victoire l'eussent 
bercé durant son sommeil de présages flatteurs, 
soit qu'il voulût encore augmenter la confiance 
des troupes en faisant mouvoir les ressorts de la 
superstition, il ne fut pas plus tôt réveillé , qu'ap- 
pelant près de lui ses généraux , il leur dit : 
« Lorsque , ma prière finie , mes paupières se 
» sont fermées , j'ai vu le ciel s'ouvrir; il en est 
» sorti un cavalier, brillant de jeunesse et dç 
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» force , monté sur un cheval blanc ; il tenait 
» dans sa main une bannière verte qui semblait 
» couvrir toute la terre. Comme je lui ai demandé 
» qui il était, il m'a répondu : J'habite le sep- 
» tième cietj et c'est le maitre des mondes qui 
» m'envoie pour t'annoncer la victoire et les ce- 
» lestes récompenses, pour toi et pour tous ceux qui 
» combattront avec toi. » Le songe du roi fut aus- 
sitôt divulgué dans Tarmée, et chaque soldat se 
crut certain diï triomphe. Le lendemain , ayant 
donné aux troupes Tordre de se former, il leur 
présenta comme général en chef Abu Yahîe , son 
premier ministre ; il nomma pareillement toua^ 
les généraux qui devaient commander sous lui ; 
immédiatement après, on se mît en marche. 

Le camp des chrétiens était situé sur une hau- 
teur, et appuyé sur des rochers escarpés ; de là , 
il s'étendait jusqu'à la plaine d'AIarcon. Dès qu'on 
l'eut découvert, les Maures se rangèrent en ba- 
taille. Abu Yahie parcourut les rangs , excitant 
les soldats par l'espoir de la victoire et des ri- 
chesses, ou par la promesse des félicités éter- 
nelles; les autres chefs l'imitèrent, et haran* 
guèrent aussi leurs troupes. Les chrétiens com- 
mencèrent l'attaque ; un corps d'environ huit 
mille cavaliers, revêtus de fortes cuirasses et 
montés sur des chevaux tout couverts de plas- 
trons , descendit de la colline avec tant d'împé- 
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tuosité , en se dirigeant vers le centre des Maures, 
que ceux-ci , ne pouvant soutenir ce choc ter- 
rible, se rompirent malgré les e£forts de leurs 
généraux. Abu Yahie succomba des premiers , 
et déjà ^es troupes, découragées par sa mort, 
cédaient la victoire , lorsqu'Aben Sénanid , té- 
moin de ce désordre , essaya de rétablir le com- 
bat par une de ces manœuvres qui n'appartien- 
pent qu'au génie. Alphonse était sur le haut de 
)a colline avec Télite de ses troupes : ce fut là 
qu'Aben Sénanid conduisit ses vaillans Anda- 
lous. Après la plus opiniâtre défense , les chrér 
tiens plièrent ; dans ce moment , le corps de 
réserve envoyé par Jacûb s'avança en pous- 
sant de grands cris , et au bruit retentissant de 
mille instrumens de guerre ; la çonfusio.u s'aug- 
menta avec le danger dans les rangs des chrétiens, 
et la déroute devint en peu de temps générale, 
On dit qu'à l'aspect de ces nouvelles troupes 
qui arrivaient, leur3 drapeaux déployés, Alphonse 
perdit toute espérance ; mais que , préférant la 
mort sur le chan^p dç bataille à la honte d'une 
défaite, il voulut se jeter à travers les escadrons 
ennemis, animer les siens par l'exemple, arra- 
cher la victoire ou périr; et que les seigneurs 
^ui l'entouraient l'entraînèrent pour le sauver. 
Les vaincus se jetèrent dans Alarcon afin de s'y 
rallier; mais la ville n'était pas en état de ré- 
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sister à une armée puissante et victorieuse ; Al- 
phonse ordonna la retraite , et il s'éloignait avpc 
les tristes débris qu'il avait recueillis , tandis que 
les Musulmans , qui croyaient qu'il s'y était ren- 
fermé, cernaient exactement la place pour qu'il 
ne pût s'échapper. Le sîége ne fut pas long; la s "*>" 
garnison ne put repousser le premier assaut, et 
elle fut massacrée. Le pillage de cette ville et du 
camp des chrétiens produisit un butin immense. 
On fit vingt mille prisonniers ; mais Jacûb , se 
livrant au seul plaisir d'avoir remporté la victoire, 
leur rendit la liberté sans rançon, ce qui déplut 
fort aux Almohades , qui appelèrent cet acte de 
générosité une folle chevaleresque. Le partage 
des dépouilles , fait immédiatement entre les 
soldats , ne contribua pas peu à calmer ce léger 
mécontentement. Ce fut après cette mémorable 
victoire d'Alarcon , la plus signalée de toutes 
celles que les Musulmans avaient obtenues , de- 
puis la funeste journée de Zalaca où un autre 
Alphonse avait été vaincu , que le roi de Maroc 
prit le surnom d'Almanzor. 

Les historiens espagnols prétendent qu'on 
avait conseillé au roi de Castille d'éviter le com- 
bat, jusqu'à l'arrivée des troupes auxiliaires; et 
qu'il méprisa cet avis prudent , soit qu'il regardât 
comme un déshonneur de se retirer en présence 
de Tennemi , soit qu'espérant la victoire , il nç 
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voulàt pas eh partager la gloire avec ses alliéi). 
Le roi rfe Léoû entrait à Tolède au tnoment où 
son cousin y arrivait} et il lui reprocha le coverage 
irréfléchi qui n'avait pas attendu les secours avec 
lesquels il aurait eu infailliblement Favatitàge. 
Alphonse de Castîlle, aigri par le malheur, lui 
répondit brusquement par des expressions insul- 
tantes de dédain. Alphonse IX parut d'abord 
mépriser l'injustice du roi de Castille ; mais à son 
tour, excité par les siens, et surtout par les en- 
nemis de la maison de Lara , il commit en se re- 
tirant beaucoup de dégâts sur les terres de son 
cousin. Le roi de Navarre, à qui l'on rendit compte 
des termes dont s'était servi Alphonse envers ses 
alliés , retotunoia sur-le-champ en arrière , et ne 
ménagea pas mieux que le roi de Léon le pays 
qu'il était venu défendre. Ces procédés rigou- 
reux pour quelques mots échappés dans un iïio- 
ment de trouble d'un cœur ulcéré , équivalaient 
à une déclaration de guerre ; et Alphonse de 
Castille s'y prépara, comme s'il n'avait eu rien à 
craindre des Almohades vainqueurs. 

On dirait qu'entre les deux nations rivales qui 
se disputaient la propriété de l'Espagne , on ne 
donnait des batailles que pour gagner la faculté 
de dévaster et de détruire. L'armée de Jacûb 
entra dans les terres des chrétiens , pilla , brûla , 
ruina , fit beaucoup de dommage ,' et retourna à 
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Sévîlk sans avoir cherché à tirer d'autres fruits 
de sa victoire. Toutefois, pour en perpétuer le 
souvenir, Jacûb Almanzor donna Tordre de con- ^ 
struîre une grande mosquée, dont la tour s'élevât 
au-dessus des plus hauts édifices (i). Dès le re- Andej.o. 
tour du beau temps, il se disposa à rentrer en^^gg^f"''' 
campagne. Il prit Calatravà, Guadalaxara, Ma- 
drid , Escalona et plusieurs autres villes ; ensuite 
il se porta sur Tolède , dont il tenta de faire le 



(i) Cette tour, qui subsiste eaoore sous le nom de 
Giralda j a'ayait alors que ceot soixante-douze pieds 
d'élévation. Elle était couronnée par un globe de fer 
doré d'un tel diamètre que, pour le faire entrer dans la 
ville, il fallut enlever le cintre de l'une des portes. Le seul 
pivot qui soutenait ce globe pesait dix quintaux, et le 
globe fut évalué à cent mille dinars d'or. L'Arabe Ai- 
geber, fameux architecte , dirigea les constructions de 
la tour et de la mosquée. Le globe fut l'ouvrage d'Abu 
Alalt el Sikeli. 

Dans des temps plus modernes le globe fut enlevé , et 
on construisît à sa place une seconde tour de quatre- 
vingt-six pieds de hauteur, au sommet de laquelle fut 
élevée une statue colossale représentant la Foi. C'est la 
fameuse Giralda que les Espagnols citent comme une des 
merveilles de leur pays. Elle est à deux cent cinquante- 
huit pieds au-dessus du sol. 

On monte au sommet de cette tour par un escalier ^ 
pente et sans degrés. On y jouit d'un coup d'œil im- 
mense et d'une yue magnifique. 
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siège : Alphonse s'y était jeté. Jacûb renonça 
bientôt à une entreprise dont le succès lui parut 
impossible , tant la place était forte et bien dé- 
fendue , et il se vengea de ne pouvoir la prendre 
par les horribles ravages qu'il commit à l'entour.. 
De Tolède il remonta jusqu'à Salamanque , où il 
entra de vive force ; les malheureux habitans 
furent presque tous égorgés; les enfans et les 
femmes reçurent des fers ; la flamme dévora les 
maisons et les édifices. L'armée descendit ensuite 
vers le Portugal , renversa quelques forteresses , et 
revînt enfin à Seville , après avoir désolé tous les 
An aa j.o. pays qu'elle avait traversés. Jacûb reprit peu de 
Perhégîre, temps après (i) le chemin de Maroc , où il fit un 
Safer, séjour asscz long, pendant lequel il termina 
plusieurs édifices commencés avant son départ. 
Ce prince avait le goût des constructions ; il y 
dépensa des sommes énormes ; toute sa part des. 



(i) Lçs Espagnols prétendent que le roi de Léon avait 
fait un traité secret avec Jacûb pour qu'il entrât dans la 
Castille , et ils le font revenir à Seville par Murcie. Ils 
ajoutent qu'après cette expédition Jacûb, voulant repasser 
en Afrique, offrit une trêve aux chrétiens. Il paraît par 

l le récit des Arabes que JacOb ne respecta pas plus le^ 

états de Léon que ceux de Castille. Jacûb , zélé Musul- 

# man , voyait des ennemis dans tout ce qui portail le uoh> 

de chrétien. 
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dépouilles enoemies y était constamment em^ 
ployée. On raconte qu'un de ses architectes , à 
qui de fortes sommes étaient dues , le conduisant 
un jour dans une mosquée qu'il Tenait de finir, 
le roi lui demanda pourquoi il y avait fait sept 
portes, et que l'architecte lui répondit : tCes sept 
» portes figurent celles du paradis , et celle par 
» laquelle tu entres maintenant s'appelle la porte 
» Atharnin^ la porte du Prix. — Je t'entends , ré- 
p pliqua Jacûb , et l'à-propos me plaît. » Là- 
dessus il ordonna de payer l'architecte. 

Quelque temps après , voulant régler la suc- 
cession à l'empire, il fit reconnaître, en qualité 
de son héritier, son fils Muhamad Abu Abdalà. 
La cérémonie donna lieu à de grandes fêtes , et 
Muhamad reçut le surnom d'Anasir Lédinala , 
qu'avait porté Abderahman III de glorieuse mé- 
moire. Cette précaution de Jacûb ne fut point 
inutile. Au moment où l'on devait le moins s'y 
attendre (il atteignait à peine sa quarantième 
année) , il fut atteint d'une maladie qui , triom- 
phant des secours de l'art , le ravit après quelques ^"^ ^c j. c. 
jours de souffrance et environ quinze ans de ^^^ ^*^'^* 
règne , à l'affection de ses sujets , dont les regrets ^* ""^^"^ *• 
le suivirent au tombeau. 

Jacûb eut la réputation d'avoir été le plus sage , 
le plus juste et le plus habile des princes de sa 
dvnastie, comme il en fut le plus heuregx et le 
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jplus puissant , le plus libéral et le plus magni- 
fique. Il protégea les savans , parce qu'il Tétait 
lui-même ; il fit respecter la religion et les mœurs , 
parce quïl était vertueux et religieux. Non-seu- 
lement il honorait les vivans , mais encore il 
respectait les morts , dont il visitait souvent le» 
tombeaux. Kn preuve de son humeur généreuse, 
ses historiens racontent que le premier usage 
qu'il fit de son pouvoir fut en faveur des pauvres , 
auxquels on, distribua , à son avènement , cent 
mille dinars d'or; des détenus pour délits légers, 
auxquels il fit grâce ; et des débiteurs malheureux 
de rétat, qu'il libéra des arrérages et des capi- 
taux. Voulant mettre les cadis à l'abri de la sé- 
duction , il avait augmenté leurs appointemens , 
pour qu'ils y trouvassent des moyens suffisans et 
honnêtes d'existence ; il en donna pareillement 
de plus forts aux alfaquis des mosquées , afin que 
la nécessité de pourvoir aux besoins temporels 
ne les empêchât pas de se livrer tout entiers à 
leurs fonctions. Il eut aussi des troupes réglées 
et soldées ; il fonda des hôpitaux pour les ma- 
lades dans toutes les villes de l'empire , et des 
hospices pour recevoir les indigens et les inva- 
lides ; il fit creuser des puits dans les campagnes 
et sur les routes ; il construisit des hôtelleries sur 
les chemins et des auberges dan^ les villes. On 
prétend que , quelques instans avant sa mort , il 
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ait aux wazirs qui rentouraient, qu'il n'avait fait 
durant sa vie que trois choses dont il se repentît : 
avoir introduit les Alarabes dans les provinces 
d'Almagreb, avoir construit la ville de Rabat aux 
environs de Salé , et surtout avoir donné la liberté 
aux vingt mille prisonniers d'Alarcoo. 

Le roi de Gastille, constant dans sa haine, dé-' 
sirait se venger de son cousin de Léon ; et afin 
de pouvoir employer contre lui toutes ses forces , 
il avait demandé une trêve à Jacùb, et il s'était 
réconcilié avec Sanche, roi dç Navarre. Le roi de 
Léon ne voulait point la guerre : forcé toutefois 
de se défendre , il avait levé une armée ; mstis 
au moment où le sang espagnol allait «se ré- 
pandre pour dïnutiles querelles, les évêques 
firent entendre leurs voix; et, faisant cette fois 
servir la religion à favoriser une alliance réclamée 
par la politique , ils forcèrent les deux princes à 
déposer les ^rmes. Le roi de Castille consentit 
même à donner pour épouse au roi de Léon sa 
fille Bérengère; et comme la parenté pouvait 
être un obstacle, les évêques assurèrent que 
Rome accorderait la dispense. Ce mayiage, heu- 
reux pour l'Espagne , prévint une guerre cruelle , 
dont les Mauri^s seuls auraient incontestablement 
profité ; et uft prince en sortit qui , réunissant 
pour jamais la Castille aux états de Léon, jeta, 
par ses propres victoires , les fondemens solides 
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de la puissance qui devait un jour rendre 1 Es-» 
pagne à la liberté. 

Mais le superbe évêque dé Rome refusa de 
valider un hymen , qu'on avait contracté sur là 
seule présomption de son consentement. Le bon- 
heur de deux nations en dépendait ; il leur don- 
nait, en les unissant, pluô de force pour re- 
pousser la domination dévastatrice et envahis- 
sante des Maures ; la naissance de Ferdinand , 
que Rome elle-même devait admettre un jour 
au nombre de ses saints , avait scellé des ûœuds 
non moins chers aux époux qu'utiles k leurs 
peuples : que pouvaient toutes ces coiisîdérations 
contre l'orgueil blessé, contre une prétentioiK 
méconnue ? Le pape prononça des excommuni- 
cations , des înteifdits , il se fit gloire d'être in- 
flexible. Qu'îfeiraitpu faire de plus pour la ruiné 
de l'Espagne Jacûb Almanzor ou son successeur 
Muhamad ? Heureusement la légitimité de Fer- 
dinand ne fut point mise en question ; ihais Al- 
phonse IX et Bérengère furent contraints de se 
séparer; et la guerre recommença entre le beau- 
père et le gendre, dès que le motif qui l'avait em- 
pêchée cessa d'exister. 

Les trois premières années du règne dé Mu- 
hamad furent assez tranquilles; mais sfprès la 
mort de Jacûb , Ishâc ben Gania , émir de Ma- 
jorque, avait relevé son parti en Afrique, et 
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tûâître de toutes les villes qui formaient son an-' 
rien domaine, il y avait ajouté de nouvelles 4^* ^« J- c- 
conquêtes. Muhamad marcha contre lui en per-^«^'j***|»'®> 
3onne , et après trois ans d'une lutte opiniâtre , il 
parvint à vaincre les rebelles et à les disperser. 
La plupart s'enfoncèrent dans les déserts ; Ishâc 
se réfugia dans la ville de Mahédia (i), où il 
^Utint un long siège. A la fin, il fut obligé d'a- 
voir recours à la clémence de Muhamad , qui lui 
pardonna et ne fit qu'un ingrat. L'année d'à- ^"^^^J; ^• 
près Ishâc se révolta de nouveau , et la guerre ne ^^^'g^'ofj"' 
fut terminée que par la destruction totale de son 
armée et la conquête deé Baléares , qu'on pou- 
vait considérer comme le foyer de la rébellion, 
et le dernier asile des Àlmoravides. La tête de 
leur roi Abdalà , frère d'Yshâc , fut envoyée à 
Maroc. Ishâc , plus heureux . avait pris la fuite 
le jour où son parti fut exterminé , et il s'était 
sauvé dans le désert, où il vécut ignoré jusqu'à 
sa mort. 

Muhamad Anasir jouissait enfin à Maroc desAn^e j. c. 



i2og. 



douceurs de la paix ; et, avide de plaisirs, il n'u- Doibégîre, 
sait du pouvoir suprême que pour s'endormir au 



(i) Aujourd'hui Afrique sur la méditerranée , dans le 
golfe de Cabes. Les Siciliens s'en étaient emparés 
quelques années auparavant. 
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sein des voluptés et de la mollesse. Des enyoyés 
de TAndalousie » envahie par les armées chré- 
tiennes , Tinrent troubler ce doux repos ; ils lui 
peignirent Alphopse de Castille inondant de so^ 
dats les champs de Seville et ^e Cordoue , les 
habitans épouvantés fuyant de toutes parts de- 
vant lui , les moissons détruites , les h^itations 
renversées , les villages eqcore fumans* if nha- 
mad leur promit vengeance ; et pour accélérer la 
levée dea troupes ou pour augmenter leur zèle , 
il ouvrit ses trésors , et fit mx soldats de grandes 
largesses» Une armée innombrable se rassembla ; 
les environs de Maroc en fuient peuplés; elle 
couvrait les montagneis , les vallons et la plaine* 
Muhamad ne put se défendre d'un mouvement 
d'orgueil , lorsque ses regards venant à se rep^er 
sur tous ces milliers d'hommes » il songeait que 
d'un mot il faisait mouvoir leurs masses énormes, 
que leur vie ou leur mort étaient en ses mains , 
que son pouvoir sur eux n'avait point de limites » 
qu'ils n'existaient que pq]\r lui. Quelle puissance 
sur la terre pouvait lui résister? Il dépendait de 
lui d'être le maître du monde* Rêves pompeux 
de l'ambition ! de tout cet appareil de grandeur 
et de force , rien ne devait lui rester qu'un sou- 
venir amer, un regret déchirant; et par un seul 
tour de sa roue , la fortune volage devait changer 
les grandeurs en misères , en denil l'espoir du 
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triomphe 9 eV arroser led lauriers ennemis du 
sang miftulinan. 

l/arhiée mit une année à se réunir, à se folr- 
mer, ei à débarquer sur les eôtes d'Espagne ; 
le seul passage des troupes de Tanger à Ce^t^ 
dura deux mois. Aiiasir fit de tous se$ Africans ^ 
quatre .grandes .di?i$ions : Tune des Ali^abes et 
des tribus bérébè^ es ; Tautce des. soldats, tirés des 
prpTinces d'Almagreb i- k troisième des volon**» 
taires de toittés ]»6 parties, de Tens^tre^. et ..le 
nombre de c>eiutx4à seûlenient s'étevait^ dit*o]t>» 
à cent soixante. mille cavaliers. ou fantassins; la 
quatrième des Aimohades et , des tribus . de Tinr 
mal. Les Andaloiis, quiataient ordiie ,de se 
rendre à Seville , rêndez*?ous généra} deTarjinee» 
devaieilt composer wm, cinquièitie divisioi^ La Ande j. (5. 
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nouvelle i de .rarrivée.dos Maures «se. repa^wJit ^o rhégire. 

* 607. 

promptement en Es^gne;; ièt^ comme, là jce- '^ i>yi»«ag. 
nommée exagère toujours^ on crut que TAfrique 
tout entièm s'était leyéeipour sépandris sur TS^ 
pagne lea flots i. de sa population. L^ pmdoea 
chrétiens s'alarknèpênt) noû sans raison*; ils se 
repentirent de leilxs longues .^erelles où leurs 
forces s -étaieatépuiisées; et^craigixantde ne poU-< 
voir résister» même en s'unlssant , ils s'adi^s-^ 
sèrent aux étrangers pour en obtenir des secours. 
Le pape Innocent III fit publier une croisade ; 
Tarcbevêque de Tolède , Rodrigue , .qui était allé 
II. 59 
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Musulmans , afin cpi'il pût ^Uer lui Offriir son 
hommage $ et , quand il l'eut obtenue , il éë mit 
en marche avec une escorte nombreuse de ca- 
valerie. Muhamad , ajoutent-ils , avait ordonné 
que dans toutes les villes de son passage on lui 
fît la meilleure réception 5 qu'oç ne le laissât 
partir jqu^ le quatrième jour^iet .qu'au moment 
du départ on isetîntune partie de ses. cavaliers ; 
ce qui fiit ainsi exécuté : de sortie que , lof s- 

. — » - 1^.. . . I ». I. I. Il ■ 

îFteti'f re feux otit donne cell« des rbîè de Fez et dé Mérdc. 
Uh èVédement aussi reiifiarquable qui la démarche d*un 
roi chrétien , allant en Afrique solliciter l'appui de feiir 
prince ; n'aurait pas été passé sous silence ; ôii 'pour 
Inîe'ux dire, on lie trouverait pas dans leuf^^écrits fe même 
fait , r^ipporté avec des dât'é^ etNiies circonstàhë'es' toutes 
dlflférëcftes. If est possibWqftié' Sahch« eût cntatiié avec 
Jafcûb* 'Aloià'ùïor des nég^ôciatiob^ iiitierrompuë^ jpar la 
ihoi-t prématurée ^dc ce dernier; ef qùë/ lôtscjùfe Muha- 
iîilàd vînt en Espagne dix otf douze tixk après', if ait voulu 
rêiibuèr cesf négociations en invoquait auprèé'dû fils les 
souvertiris de ràmitîé dfû'pére; ^oé le sùp'éi'be iVlubahiad, 
trop fier de ses trois ou quatre cent mt)!é soldats, ait 
dédaigné les offre» dû petit 'roi* de Nàtiarrfe, et ique'Sanche 
alors iit pris le fàrti de' s*unir aux autres 'jJ rinces chré- 
tiens. Ce qui est positif, c'«st qui! contribua puissam- 
ment an gain de la bataille de Tàlosa oud'AIacâb; car 
a*«st de ce dernier nom que tous les historiens arabes se 
servent pour désigner cette journée si funeste pour les 
Musulmans. 
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qull arriva à Carmone, il ne lui restait que fort 
peu de monde. On l'en priva même quand il 
sortit de Garmone ; et Sanche , étonné en se 
voyant seul , demanda quelles personnes com- 
poseraient son escorte, puisqu'on lui enlevait la 
sienne, t Tu es , lui répondit j'alcaïd^ , ççus la 
» sauve-garde du prince de§ fidèles , Muhamad 
• Anasir, et les armes des Musulmans te proté- 
» geront. » Le but apparent 4u,vqyag|e d« Sanche 
était de remettre au roi de l^arpc un m|E|gnifiqi^e 
exemplaire du Coran , enfermé dans i|ne boite 
d'or^ recourerte d'un drapd^ $oieyert, brodé en 
or et enrichi d'éméraudes et de rubis. Il l'avait 
eu de ses ancêtrjesi qu| vraisemblablement l'a- 
vaiejit pris dans quelqu'une de leurs expéditions. 
Une double haie de soldats sous les armes bor- 
dait la route dppuis Garmone jusqu'à Seville ; à 
l'entrée de cette ville , pu avait tenclu le pavillon 
rouge die Muhamad. Ge prince , qui ue roulait 
iii manquer de procédés envers Sanche , ni lui 
accorder néanmoins trop de distinctions , avait 
iùX placer trois carreaux au cf^ntre du pavillon ; 
et , calculant le cérémonial dont il devait user 
envers l'étranger, il fut convenu qu'Abu Giux , 
un de ses généraux , se tiendrait assis sur le car- 
reau du niilieu y que y lorsque Sapche arriverait , 
on le ferait entAc dans lie pavillon par unç pprt<^ 
latérale 9 tandis que Muh4pn)d entr^jrait : par le 
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côté opposé ; qu'Abu Giux se lèverait au même 
instant, irait prendre so& maître de la main 
droite , Sanche de la main gauche , et les ferait 



asseoir de la même manière, après quoi il re- 
prendrait sa place au milieu , et servirait d'in- 
\ terprète aux deux princes. L'entrevue terminée , 

Muhamad et son hôte firent dans la ville une 
promenade à cheval, et durant quelques jours 
les plus brillantes fêtes furent données à Sanche. 
Lorsqu*il partit , le roi lui fit de riches présens , 
et on lui rendit son escorte à mesure qu'il arriva 
dans les villes où elle avait été retenue. Le roi de 
Navarre ne recueillît pas vraisemblablement de 
ce voyage le fruit qu'il en attendait, car ce 
voyage annonçait un allié , el plus tard cepen- 
dant Sanche parut en ennemi. 
An de 3. c. Peu dc tcmps après le départ de Sanche , lé 
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i^iTiépre, jiQi (Je Maroc alla investir Salvatierra, forteresse 
1 sifcr i^^\xe sur les rochers à huit ou dix lieues au nord 
de vXérez , presque inexpugnable par sa posi- 
tion. A l'aspect de ses formidables remparts, 
Muhamad parut d*abord indécis ; mais Abu Said 
ben Gaméa , son ministre , voulait faire cette 
conquête , et il sut , en flattant Torgueil de son 
maître , le déterminer à un siège qu'il eût été 
honteux , disait-il , de ne point entreprendre . 
Fallait -il que quelques soldais, parce qu'ils 
étaient entourés de murailles ^ se pussent vanter 
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d'avoir résisté à toute la puissance de Muhamad 
Anasir ? Ces remparts tomberont , dit Aben 6a- 
méa , et cette première victoire sera pour nous 
le prélude d'une longue suite de succès^ Ce mi- 
nistre , souple , rusé et flatteur , s'était emparé 
de l'esprit de son maître , et, pour n'avoir point 
de rivaux dans sa faveur , il avait éloigné de la 
personne du prin<;e tous les nobles almohades , 
dont le crédit lui aurait pu nuirfi ; il ne souffrait 
près de lui qu'un de ces lâches courtisans , tiré 
de l'obscurité par l'intrigue, pour. qui le prince 
n'est rien et la fortune est tout , entièrement dé- 
voué à ses volontés , et chargé dç faire valoir 
aux yeux de Muhamad l'administration de. son 
ministre : il s'appelait Aben Muné^a*. 

Il était évident que l'attaque de Salvatierra 
était tout-à-fait contraire à des vues sages et 
utiles. Il avait fallu d'une part s'enfoncer dans 
un pays difficile, pauvre, peu abondant, où 
l'armée ne pouvait subsister qu'avec beaucoup 
de peine , où la cavalerie manquait de fourrages, 
où L'hiver avec ses frinias viendrait combattre 
^n faveur des chrétiens : aussi, dès que les froids 
furent arrivés, il périt une infinité de soldats, 
autant par la misère et le défaut de subsistances 
que par les rigueurs d'une saison nouvelle pour 
eux ; d'autre part ce siège qui dura presque 
toute l'année , paralysant toutes les opérations 
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de l'armée , donnait aux cfirétiens le temps de 
vair le danger et de calculer le$ moyens de dé- 
fense , de rassembler et d'exercer leurs troupes, 
de recevoir le secours des soldats que la croisade 
et les indulgences de Home armaient dans plu- 
sieurs régions de l'Europe. 

Cependant la faible garnison de Salvatierra 
avait besoin d'être renforcée. Le roi de Castille 
tenta inutilement dy faire passer des troupes; 
tous lés passages étaient garàés : 11* essaya pour 
l«rs d'attirer les epaernis sur un autri^ point , et 
dans le dessein de faire divevsidvi il alla akbiéger 
Càlatrara. Il arait a^vec lu! ces bandes nombreuses 
queTéspoic du pillage ; pïofs que le zèle religieux, 
avait amenées du' fond dé la Germanie et des 
Gaules. La ville de Malagon atait'été emportée 
ta passant ; celle de Calatrava céda pareillement 
aux efforts des cFOidés' et' de^ Castillans réunis : 
mais les premiers 9' métx>ntens, dit-on; qu'on 
a(fanit les Afaurës'^ des éapitufation» qui les ^ati- 
vaiep^t de la^dévaG^a^îon eî^àe la mort, eommen- 
cèMnt à se plaindre' el ' à tàurmurer. La înesin- 
teiiigéncé se mit ^ntt^Oés 'auxiliaires mcdtaiiÉnbdés 
et 'leë chrétiens' espag{|(^Is;le$ croisés à^kvàîent 
pu voirsans regret iès^habitans de Calatrava em- 
porter leurs richeâèiéd i ëi ieûts indiscrète^ clia- 
meiirs' avertirent Alphônâe qull ne serait pas 
moins utile peut-être de se pafsser de leurs sér- 
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vices , qu'il ne serait dangereux de leâ employer; 
et, quand ils le menacèrent sous divers prétextes 
de l'abandonner , il ne chercha nullement à les 
retenir. Offenses de l'indifférence qu'on leur 
montrait, ils reprirent presque tous le chemin des 
Pyrénées. L'arrivée des Navarrâîs et dik Arago- 
Àais remplit le vide que leur départ laissait dans 
les rangs d'Alphonse. ^ 

Cependant le malheureux alcalde de Cala- 
trarà , Aben Cadis , payait de sa tête le tort in- 
volontaire fl'avoir rendu une place qu'il n'avait 
pu défendre. Il avait souvent demandé à son 
maître des secours , sans lesquels la perte de la 
ville était inévitable $ mais, ^oit que Muhamad 
ne reçût pmnt ses messages, soit qu'il se fût 
obstiné à prendre Salvatierra , il ne fit aucun 
mouvement en favetir d'AbenCâdîs, qui n'en 
avait pas moins obtenu des conditions hono- 
rables. L'alcaide prévoyait quel sort l'attendait ; 
aussi, quand ie père de son épouse offrit de 
l'âccomp^ner deVaht Sfuhamad, il s'y était 
long-temps c^po^é ;• toais il nfe put Fempêcher 
de- se joindre à lui et de partager sa fortune. Dès 
qu'ils furent entrés dandle camp de Muhamad, 
plumeuirs ofiiciets andaloùs, qui les estimaient , 
leur donnèrent clairement à entendre qu'ils 
craignaient pour leur vie, tant le roi avait mon- 
tré de dépit et de courïro^x en la|)i)renahtla perte 
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de Câlatraya , et ils les exhortèrent à ne point se 
présenter à ses yeux ; mais il n'était plus temps 
de choisir un parti. AbenGaméa, ponctuelle- 
ment informé de leur arrivée , les fit arrêter sur- 
le-champ par la garde nègre. Il alla ensuite 
trouver hi^roi , qui lui demanda pourquoi Aben 
Gadis ne venait pas avec lui. « Les traîtres , ré- 
» pondit le ministre , sont Indignes de paraître 
9 devaixt les rois. » Le faible Muhamad, s'irri- 
tant de plus en plus par les propos artificieux 
d'Aben Gaméa, donna l'ordre de faire périr Aben 
Cadis et son beau-père. Ce supplice injuste rem- 
plit d'indignation toute l'armée , et principale- 
ment les Andalous , qui voyaient dans l'alcaïde 
un de leurs plus dignes compatriotes. Pour ap- 
peler sur d'autres objets l'attention du roi , Aben 
Gaméa fit multiplier les assauts contre la forte- 
resse , tant que ses défenseurs , réduits à un petit 
nombre , et exténués par les privations et par la 
Djihagia. fj^^jg^e^ furent enfin obligés de capituler. Après 

cette conquête, qui ne décidait rien, e#qui avait 
paru tellement importante , qu'on n'avait pas 
ménagé les sacrifices, Tarmée entière des Maures 
se rassembla entre Jaën et Baêza, d'où elle s'é- 
tendait jusqu'à la Sierra-Moréna. Ce fut alors 
Andej. cqixe le roi tie Castîlle et ses alliés se décidèrent 

^ *6ot*"'' ^ marcher contre Muhamad. 
i5»ai«r j^^ haute c|[iaîne des montagnes séparait les 
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deux armées; mais les Almohades s'étaient saisis 
de tous les passages. Ils couronnaient les hau- 
teurs de Muradal , au moment où les chrétiens 
arrivèrent au pied de la montagne et de ses 
étroits défilés. Il paraissait impossible de forcer 
le passage , et l'on mit en question une retraite 
qui plus tard pourrait devenir ^difficile. Un ber- 
ger , habitant de ces lieux sauvages , offrit de 
guider l'armée par des sentiers inconnus ou aban- 
donnés ; et il la conduisit en effet jusqu'au som- 
met des montagnes, par un lieu qui prit dès ce 
moment le nom de Puerto-Réal , ou Montagne 
Royale, nom qu'il conserve encore (i). L'armée 
y trouva un vaste plateau sur lequel ses batail- 
lons s'étendirent : du haut de ce plateau on 
voyait les Maures se mettre confusément en ba- 
taille dans la plaine et dans les vallons ; mais 
des marches longues et pénibles avaient épuisé 
les forces des soldats; il leur fallait du repos 
avant de combattre. Pour se mettre à l'abri 
d'une surprise, les chrétiens entourèrent leur 
camp de retranchemens ; et de part et d'autre 
deux jours se passèrent à s'observer, ou à faire 
des préparatifs pour la bataille qui s'annonçait. 
Le signal de la bataille fut donné le troisième 



(i) Entre l'hôtellerie ou Venta de Miranda et le village 
d'Albiso. 



I 
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jour, et les plaines de Tolosa ou d'Alacàb (i) 
furent la sanglante arène où les deux nations 
ennemies combattirent pour leurs destinées. 

Les Maures étaient plus nombreux ; mais des 
ge^es de division existaient ^ùtre eux ; les An- 
d^lous ne servaient qu'à regret les Africains, et 
des efforts moin^ unanimes devaient être moins 
puissans. Les chrétiens n'avaient tûus qu'un 
seul intérêt , celui d'éviter l'esclavagt par une 
mort glorieuse oii parla victoire. Le roi de Na- 
varre commandait l'aile droite, qui se compo- 
sait de ses troupes et des étrangers^ en fort petit 
nombre, que la défectton générale, n'avait pas 
entraînés. Le roi d'Aragon conduisait la gau- 
che ; Alphonse de Gastille était au centre : il 
s'était, réservé le porste:l^:plust dangereux. Muha- 
mad de son côté avait divisé son armée en trois 
corps ; et de toute sa garde, k laquelle il avait 
loîat l'élite dés troupe^ almohhdes , 11 avait fait 
un corps «de réserve, 6U pour mieux dire un 
sempart autour de sa personne. Son pavillon 
rougé planté sur une émmeskce , ^tait aà miMeu 
de ceoorps^ de réserve, qui formait de toutes 
parts une haie impénétrable. Il était assis sous 



I , 



(i) C'est le nom que donnent les Arabes à cette ba- 
taille et au lîeo où elle se donna. Les Espagnols l'ap- 
pellent de : Las naoas de Tolota. 
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ce payillonsKir un boitclier , d'où il pouvait être 
apërçii de toti9 ses. soldats : il tenait d'une main 
le Coran , de Tautre son glaive , pour témoigner 
^ans doute que les Musulmans devaient, au prix 
de leurs vies, défendre la foi de leurs pères (i) 
et la gloire dé Tislâmisme. 

Le corps des volontaires d'Afri<}ue reçut le 
premier choc des chrétiens : sa ré^stance fut 
longue; msûs, presqiie tous massacrés, ils ouvri- 
rent enfin aux vainqueurs un passage rers la 
colline où se tenait. Muhamad. Aux deux ailes 
le combat s'était soutenu avec un arantage égal ; 
•miaîs la 'déroute du centre ne put s'opérer sans 
comhiuhiquer le désordre à toute l'armée. Pour 
comble de disgrâce, les Ândalous tournèrent 
bride et s'enfuirent au plus fort de la mêlée^ On 
dit que Iteur déj^art était calculé d'avancé, et 
qu'en abandonnant les Alm'ohadies au moment 
du danger, ils cherchaient à venger le sang 

(i ) tes hîétorierii es^aghols disent que Màfaatïkaé avait 
entouré son pavillon' cl*uiie chaîkift de fet; Xl'aatHe^voi^t 
plu8 loin, et sans edàgerà rinvrf^iseoiiilanoe , il» disent 
qu^îl en avait entouré tout son caonp. Une ^chaîne de fer 
pour un camp de trois ou quatre cent mille hommes !..*. 
On ajoute que le roi de Navarre , ayant forcé le premier 
cette barrière et youlant perpétuer le souvenir de cet 
exploit, plaça des chaînes dans Técusson^e ses armes. 
Les historiené arabes n'en font aucune mention. 
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d'Aben Cadis, si cruellement répandu devant 
Salvatierra.Quoi qu'il en soit, la retraite des An- 
dalous acheva la défaite des Africains ; partout 
pressés , rompus , enfoncés , ils cessèrent de ré- 
sister , et pour éviter la mort ils quittèrent le 
champ de bataille : mais autour de la colline le 
combat continuait avec un acharnement affreux. 
De ces rangs épais de soldats ^dont Muhamad 
s'était environné , sortaient de longues piques 
qui arrêtaient les chevaux des chrétiens; ce ne 
fut qu'après des charges réitérées qu'ils parvin- 
rent à renverser cet obstacle. Deux évêques, 
mêlés aux combattans , excitaient leur courage. 
Arnauld, archevêque de Narbonne, et Rodrigue, 
archevêque de Tolède ; l'un et l'autre , tenant 
dan3 leurs mains une croix 9 montraient aux 
chrétiens ce signe révéré de leur culte : c'est 
pour vos autels, c'est pour votre patrie, sem- 
blaient-ils leur dire, que vous disputez la vic- 
toire : invoquez votre Dieu , il est le dieu des 
armées , il doublera . vos forces , il réduira vos 
ennemis en poussière. Les Castillans , les Na-* 
varrais, les Aragonais, rivalisèrent d'audace, 
d'efiforts , de courage. Les nègres et les soldats 
de la garde tombèrent par milliers , et ce fut 
par-dessus leurs cadavres que les chrétiens mon- 
tèrent sur la colline. 

Muhamad était encore dans la même atti- 
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tude , et voyant la déroute générale des siens 
il s'écriait douloureusement : Dieu seul est juste 
et puissant ; le démon est faux et perfide. Alors 
un Alarabe s'approcha de lui, conduisant de la 
main une jument vigoureuse. « Jusques à quand , 
»lui dit-il, ô prince des fidèles, veux-tù rester 
«dans ce lieu? Ne vois-tu pas tes Musulmans 
M en fuite ? C'est le jugement de Dieu qui s'ac- 
»complit. Monte sur cette jument, plus rapide 
»à la course que l'oiseau dans son vol, que le 
» trait qui atteint l'oiseau ; elle n'a jamais trompé 

• l'espoir de son cavalier. Monte, hâte-toi; car 
» de ton salut dépend le salut de tous ceux qui 

• vivent encore. » Muhamad monta sur la jument 
de l'Alarabe , et celui-ci sur le cheval du prince ; 
et , s'éloignant précipitamment , ils parvinrent à 
devancer la foule des fuyards. Muhamad ne 
s'arrêta qu'en un lieu où il fût hors d'atteinte. 
Les chrétiens s'étaient mis à la poursuite des 
vaincus; mais la nuit, prêtant à ces derniers 
ses ombres propices , sauva les triâtes restes 
d'une armée si formidable la veille. Victorieuse, 

^ elle eût dévoré l'Espagne entière , et le sceau de 
la servitude , imprimé sur le front des Espa- 
gnols , serait peut-être encore aujourd'hui la 
preuve vivante de son triomphe ; vaincue , elle 
I V laissa tomber sans appui l'empire almohade , et 
I prépara la ruine de l'islamisme , qui depuis si 
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long-temps pesait sur les peuples espagnols ( i ) . 

Alphonse YIII venait d'effacer glorieusenrient 
l'humiliant souvenir de la journée d'Alârcon ; 
mais , pour rendre la victoire utile autant Qu'ho- 
norable 9 il fallait arracher de nouvelles faveurs 
à la fortune. Tolosa » Bilishe , Baë2;a • ouvrirent 
leurs portes ; Ubéda fut emportée d'assaut, et ses 
habitans périrent avec la garnison ; toutes les 
villes voisines furent occupées et fournirent un 
butin immense ; l'armée alliée rentra à Tolède 
chargée de lauriers et de richesse». 

Muhamad Anasir ne se trouva pas en sûreté 
à Seville, lui qui naguère se croyait revêtu d'un 
pouvoir indestructible et sans bornes ; il se 
sauva de Seville à Maroc, m^is il put s'apelrcé- 
voir sur sa route que le re^ct et l'estime des 



(i) Les historiens espagnols ont sans doute exagéré 
quand ils font monter la perte des Maures à deux ou trois 
cent mille liomfaies , et qiiMls réduisent à vingt ou trente 
hoinines celte des alliés. L'uû d'eux , plus raison- 
nable 9 porte le n'ombre des jnoirtSi à soixante mille d'une 
part et à vingt mille de l'autre. D'après les Arabes ^ il 
semblerait même qu'elle fut plus considérable du côté 
des Âlmohades « puisque le corps des volontaires et la 
garde royale de Muhamad y furent presque entièrement 
détruits; et l'on n''a p^s oublié que., suivant eux-mêmes, 
les «eùls Yolontairés étaient au nodnbre de cent soixante 
milU. 
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peuples suivent rarement les . rois . dans leurs 
infortunes. Au lieu de ces fêtes brillantes qui 
/ rayaient accueilli sur son passage à son entrée 
en Espagne, il ne rencontra partout que la 
solitude, la tristesse et rabattement. Dès les 
premiers* jours de son arrivée à Maroc , se jugeant 
désormais inhabile à diriger les affaires , ou peu 
capable. d'inspirer la confiance, il nomma pour 
son successeur au trône son fils Abu Jacûb Jusef , 
surnommé AlmostanzirBilah ; et, se déchargeant 
aussitôt sur ses ministres des soins du gouverne- 
ment , il s'enferma dans 'Son harem , et chercha 
à se consoler par les voluptés des disgrâces de la 
fortune. Abu Jacûb était encore trop jeune pour 
se placer à la tête de radministration ; aussi les 
ministres surent bien profiter de.l!inexpérience 
du fils et de la faiblesse du père , pour exercer , 
sous le nom du. prince , un pouvoir arbitraire ;, 
et satisfaire impunément leurs passions, leurs 
ressentimens ou leurs vengeances ; ce qui ne fit 
qu'augmenter le mécontentement , faire germer 
en tous lieux des semences de trouble, et ouvrir 
la carrière des; révx>lte& à toutes les ambitions 
mal éteintes qui avaient désolé l'Afrîcjue sous 
les règnes précédens, Muhamad survécut peu 
de temps à sa défaite ; il mourut à Maroc, en- 
viron quinze niois après. On prétend même que 
la fin de ses jours fut avancée par un breuvage 
II. 3o 
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iiitd«i.c.empoiMimé, et qu'on sehftta de le faire périr ^ 
Derh<gîie, pour prévenir leg excès auxquels le \)ortait un 
II xaûa. caractère ombrageux , aigri par les revers. 
Lorsqu'il était arrivé à Seville, au lieu de chercher 
les moyens de réparer les désastres de Tolosa , 
il ne s'était occupé que de vengeance , et il avait 
voué au supplice les têtes principales s on crai- 
gnit à Maroc h répétition de ces sanglantes 
scènes. 

Abu Jacùb n'avait que onze ans quand il 
hérita de la couronne. L'occasion semblait ap- 
peler les chrétiens à de nouvelles conquêtes ; ils 
ne tentèrent néanmoins aucune entreprise im- 
portante. Le roi d'Aragon avait été tué en com- 
battant ex^ France contre les Albigeois ; son fils 
encore enfant fiit soutenu sur le <sône par le 
An aej. c. dévouement des Aragonnais. Alphonse deCastille 
D« vhè^Te, mourut vers le même temps ; un autre enfant , 
Henri , lui succéda. Les seigneurs de Lara , arti- 
sans éternels de troubles , s'emparèrent de la 
régence, au mépris des volontés d'Alphonse, 
qui l'avait léguée par son testament à Eléo- 
nore mère du feune prince , et après elle à sa 
fille Bérengère , sœur de Henri ; et leur domi- 
' nation parut «i odieuse, que d'autres seigneurs 
prirent les armes pour faire valoir les droits de 
Bérengère , ouverts par la mort d'Éléonore ; mais 
Alvar de Lara, mattre de la personne du sou- 



I / 
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yerain , opposait aux partis le nom et la volonté 
(lu roi j et les partisans de la princesse étaient 
traités de rebelles. Ces dissensions , celles qui 
agitaient en même temps TAragon , laissaient 
en paix les Maures ; mais ^ par cette fatalité 
constante qui depuis la conquête semHsiit domi-* 
ner sur TEspagne , au lieu d'employeif ce temps 
de repos à réparer leurtr pertes , ils se divisaient 
entre eux en (partis , s'embarrassant peu de la 
prospérité commune et générale » qui ne peut 
naître que de l'unité et de la concorde. Gepen- An de i. o. 
dant les Castillans avaient fait quelques tenta-* n« mgir«, 
tives j ils occupèrent Ubéda et Baèza ; le roi de 
Léon reconquit la ville d'Alcantara ; les Portu-« ,2,7 
gais s'avancèrent de leur côté dans l'Algarbe , ^ 61*4 ' 
aidés par l'équipage d'une flotte française et 
hollandaise qui faisait voile pour la Terre-Sainte, 
et que le mauvais temps avait forcée de relâcher 
à Lisbonne. Mais toutes ces conquêtes de places 
situées au cœiir du pays ennemi étalent tou- 
jours abandonnées, à cause de la difficulté de 
les conserver. Les Castillans gardèrent seule- 
meQt H forteresse d'Alcaraz , qui leur ouvrait le 
chemin de Murcie et de Valence. 

Les troubles avaient continué à Tolède. Alvar 
de Lara venait de lever une armée , non pour 
combattre les Musulmans , mais pour faire res- 
pecter son î^utorité ; et la guerre civile allait faire 



An do J.C. 

1217. 
De l'hégire, 
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couler le sang castillan, lorsqu'un accident im* 
prévu changea sur-le-champ la face des affaire^ 
Henri jouait avec un seigneur dé son âge dans 
les cours du palais ; une pierre lancée par ce 
dernier, frappant le toit d'une tour, en détacha 
une tuile qui tomba sur la tête du prince. Ce 
funeste éyénement, qui coûta la vie à Henri, 
An aa j. c. devint peut-être le salut de Tétat. Les grands 
DerhVgire, asscmblés proclamèrent aussitôt Bérengère ; la 
faction de Lara , que ne soutenait plus le pres- 
tige employé par Alvar, fut partout vaincue. 
Alvar s'enferma dans la forteresse d'Herréra, 
où il soutint un long siège ; et Bérengère , sacri- 
fiant à l'amour qu'elle avait pour son fils les 
douceurs du pouvoir et l'écîlat des grandeurs 
qui l'entotiraient sttr4e4ïône^ ceignit du dia- 
dème le front du jeune Ferdinand, issu de son 
mariage avec le roi de Léon. 

Ce prince , conduit secrètement à Valladolid , 
où la cour se tenait,. fut accueilli par tous les 
seigneurs avec les transports d'une joie vive et 
sincère. A peine âgé de seize ans, il annonçait 
déjà ce qu'il pouvait devenir ; plus tard il pro- 
cura à l'Espagne chrétienne l'union , la force et 
la gloire : il en donnait alors toutes les espé- 
rances. Le roi de Léon , son père j'qui prétendait 
lui-même aux états de Castille ; ne connut l'élec- 
tion de Ferdinand que lorsqu'il ne put s'y op- 
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poser. Le noureau roi s'occupa d'abord de ré- 
duire les partisans d'Alvar de Lara et ce seigneur 
lui-même. Investi dans Herréra, et forcé de se 
rendre , ce sujet rebelle eût mérité de perdre la 
vie : Ferdinand lui fit grâce , et il ne put forcer 
à la reconnaissance spn cœur farouche et su- 
perbe. Alvar se retira à Léon , où il travailla sans 
relâche à exciter Alphonse à faire la guerre à 
son fils. 

Pendant que ces deux princes préparaient leurs 
armes y la fortune , dans l'Andalousie , favorisait 
alternativement les chrétiens et les Musulmans. 
Les premiers avaient reparu devant Baëza, ^^Anûe3.c. 
Cid Abu Muhamad , wall de Çordoue , les avait o^\^if^re, 
repoussés ; moins heureux que lui , Cid Abu Ali , *"** 
wali de Seville , alla subir une défaite totale sur 
la frontière de l'Algarbe, et, après a?oir vu périr 
la plus grande partie de ses troupes , il fut con- 
traint de rentrer dans Seville. Ce succès anima 
les chrétiens , et ils firent le siège de Gacérés ; 
battus à leur tour par les Maures , ils laissèrent 
couverts de morts les environs de la ville , et ils 
perdirent leurs tentes , leur bagage , le butin 
qu'ils avaient recueilli , et tous les captifs qu'ils 
avaient faits. Sur ces entrefaites Alvar de Lara ab a« i. c. 
mourut , et Alphonse , rendu aux sentimens de oem^re, 
la nature , cessa de poursuivre son fils , et se ré- 
concilia même avec lui. Ferdinand de Lara, 



470 HI0TOIBS DB LA DOMIHATION MS ARABER. 

frère d'Alvar» devenu par sa mort chef du parti , 
ne pouvant se soutenir en GastiUe , mais trop 
fier, trop superbe pour demander grâce ou ac- 
cepter un pardon y s'exila volontairement de 
l'Espagne ; et , suivi de Ses plus proches parens , 
il se retira à Maroc , où il mourut peu après , dé- 
voré de r^;retB et d'ennuis. 
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